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Sabdareffa. On mange en Amérique les se- 
. mences de cette espèce de Ketmie pour lé- 
gumes. Toute la plante est émolliente , réso- 
lutive et salutaïte dans la maladie néphré- 
tique. 

Sabine. On distingue plusieurV espèces de 
ces plantes toujours vertes ; elles ont toutes une 
odeur très- vive et très-pénétrante, un goût 
amer , aromatique et résineux , et possèdent 
puissamment les vertus emmenagogues. 11 sufîlt 
quelquefois de la mettre simplement sous la 
plante des pieds dans les souliers. On n'en doit 
faire usage intérieurement qu’avec beaucoup 
de ménagement. Un cataplasme d’huile et de 
sel avec la poudre de cette plante , résout les 
tumeurs des bestiaux. Suivant M. Duhamel , 
les maréchaux en font un grand usage pour 
donner de l’appétit aux animaux. 

Sabres. Ces substances peuvent être regar- 

Tomc ^ A 
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dées comme des débris de pierres plus grandes, 
ou comme les premiers matériaux de la forma- 
tion des pierres. Les Sables sont aussi variés 
que peuvent l’être les dilférens minéraux. Il y 
en a de silicés , de quarlzeux , d’argilleux , de 
métalliques et de calcaires. Ces derniers sont 
des débris de coquilles , c’est proprement le 
F alun', voyez ce mot. Les Sables silicés et quart- 
zeux servent à faire le verre , les glaces. Ils 
entrent dans la composition des couvertes de 
porcelaine. Le petit Sablon fin sert à nettoj'er 
les batteries de cuisine. Le petit Sable de ri- 
vière s’emploie avec la chaux pour taire du 
ciment: le petit Sable fin à faire des horloges 
horaires utiles dans les voyages de rner pour 
marquer le sillagé. Le Sable argilleux de Fon- I 
lenai - aux-ro.ses est employé pour faire des 
moules. Il n’occasionne sur les pièces fondues , * 
ni gerçures, ni inégalités. Oi^ retire des iSaô/es 
métalliques quelque peu de métal. Ils forment 
les mines de transport. On voit des Sables fer- 
rugineux en Bretagne , cuivreux à S. Domingue 
et autres lieux , et des Sables d'étain sur la 
grève du port de l’Orient : plusieurs fleuves et 
rivières roulent des Sables d’or. Si les Sables 
ne sont que colorés, en les exposant au feu, ils 
perdent leurs couleurs. Dans les provinces mé- 
ridionales telles que le Languedoc , la Provence , 
on fait chaufi’er des tas de Sable à l’ardeur du 
soleil. On en 'fait des bains , dans lesquels on 
met les personnes attaqués de rhumatismes. II 
semble voir le .>-oir sur le bord de la mer , des 
gens qui ressuscitent et sortent du tombeau. 
L’efEcacité de ces bains "est due à la chaleur , 
à la salure , à la volatilité des principes que 
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l’eau 3e la mer a communiqués au Sable; Eu 
Scanie , les Sables y sont d'une ténuité extrême. 

Les voyageurs sont quelquefois ensevelis dans ' 
des abîmes de ce Sable mouvant. On a trouvé 
des caravannes entières étendues sous les Sables 
brûlans de l'Afrique. 

Sablonneux de Surinam , ou Mangeur de 
Loirs , parce qu'il en fait sa principale nour- 
riture. Cette espèce de Serpent se trouve en 
Lybie. Les nègres lui rendent presque un culte 
divin. L'entrée de ces Serpens dans leurs cases • , 

est pour eux le présage du bonheur. Us lâchent 
de l'y retenir en prévenant*ses goûts , lui don- ♦ 

nant du pain et du lait. 

Sabots. Ce coquillage , du genre des Lima^ ‘ 
çons , se distingue par sa lèvre intérieure , 
presque parallèle, à la base. Voyez Limaçon. 

On donne aux Sabots fossiles le nom de Trochi- 
lites QU Trochites. •- 

Saga. Voyez Chat. 

Sacre. Cet oiseau de proie , d’une espèce voi- 
sine de celle du Lanier , et assez rare en France, 
est regardé comme oiseau de passage. On dit que 
son pays natal est la Russie , la Tartarie. Ou 
pourrait le dresser à la chasse de toutes sortes 
de gibier. L'oiseau que l’on voit dans les cabi- 
nets , sous le nom de Sacre d’Egypte y sl beau- 
coup de Rapport avec le Vautour , se tient 
comme lui presque toujours à terre , n'est pas 
absolument sauvage ni méchant, vit de viandes 
crues et de charogne, est recpecté par les Maho- 
métans. Le Bacha du Caire , livre , dit-on , aux 
Sacres , tous les jours deux bœufs pour les nour- 
rir. On leur rendait autrefois en Egypte le même 
culte qu'à VIbis. Voyez ce mot. 
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Sjcrum. Les anciens , lorsqu’ils réussissaient 
dans qut^lqiie enlrepri.se , ne manquaient pas 
d’offrir a la divinité qu’iLs avaient invoquée des 
altribuis symboliques analogues au caractère de 
la (li\iniié. A E^culape c’était un Serpent , à 
Diane un Chi^^n , à Bacchus un Bouc. Les of- 
frandes étaient de terre ou de métal plus ou 
moins précieux , suivant les facultés de ceux qui 
faisaient les offrandes. 

Safran. On en distingue plu.sieurs espèces. 
Celle qui üeuritau printems, lait , par ses fleurs , 
l’ornement des parterres. , L’espèce que l’on 
emploie en médecine et dans les arts , ne fleurit 
qu’en automne, ün la cul.ive eu trèc<-grande 
• quantité. Elle se plaît dans des terres noires, 
légères , un peu sablonneuses. Les oignons se 
multiplient de cayeux , qui ne donnent des fleurs 
que la seconde année. Des plaines de cette fleur 
ne paraissent pendant l’été qu’une jachère. A la 
lin de septembre , tout le plant est fleuri. Les 
fleurs ne durent qu’un ou deux jours après 
qu’elles sont épanouies. C’est alors que les pay- 
sans sont occupés jour et nuit à les cueillir , 
avant qu’elles s’épanouissent entièrement. Les 
feuilles poussent ensuite , et l’hiver tout le ter- 
rain est embelli par la verdure. La seule partie 
colorante et d’usage dans la fleur du Safran , 
est le pistil. On envoie quelquefois des charre- 
tées de ces fleurs dans les villages voi-ins , pour 
les éplucher. On détache le pi.-lil , évitant de 
le couper, ni trop haut , ni trop bas , afin de ne 
pas lai>ser de blanc. Malgré touîesle,'. pré( au- 
lions possibles, il en Teste cependant quelque- 
fois un peu, On distingue à ce caractère le vrai 
Safran du SV///CÎ7Z///7Î , ou Cartame , avec lequel 
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on le falsifie souvent. Pdur conserver le Safran , 
on le fait sécher. Sa beauté dépend de la ma- 
nière dont on s’y prend, pn Gâlinois , on le met 
sur des tamis de crin suspendus sur de la braise. 
Cinq livres de Safran' verd ne donnent qu'une 
livre’ de Safran sec. Le Safran . est sujet à 
plusieurs maladies. Le tacon est une e.^pèce 
' d’ulcère , sans aucune apparence au-dehnrs. J^e 
remède est d’enlever l’endroit ulcéré, fausset 
est une espèce d’excroissance en forme de Na- 
vet. Elle consomme toute la subslan’be des oi- 
, gnons , et les fait périf. Il faut recourir à l’am- 
putation. La mors est la plus dangereuse des 
maladies du Safran. C’est une espèce de peste 
contagieuse, qui ëttaque les oignons dans un 
espace circulaire. Les' feuilles jaunissent. Les 
oignons péri.>-sent. M. Ï3ühamel en a reconnu 
la cause. Des plantes parasites de la grosseur 
d’une petite Noisette , et qui ne paraissent ja- 
mais hors de terre , poussent des racines quel- 
quefois imperceptibles. Elles s’implantent sur 
l’oignon , pénètrent presque dans l'inléfieur , 
s’étendent ensuite jusques à d’autres en crois- 
sant circulairement , ])ompent le suc des oignons 
et les font périr. On ne s’oppose à celte peste , \ 

qu’en coupant toute communication. On fait 
une fosse circulaire autour de l’endroit infecté j 
et on rejette toute la terre qu’on en retire dans 
ce milieu. Une seule pelletée de celte terre in- 
fecterait le voisinage. Des oignons sains remis 
au bout de quinze ans dans ces endroits pes- 
tiférés, y sont attaqués de celte maladie. On 
évite avec grand soin déplanter dans les fchamps 
un seul de ces oignons malades. Celte plante 
paraàite , Mors de Safran , attaque aussi les 
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Asperges , les Hièbles , les Arrête-Bœufs , ja- 
mais les plantes annuelles, ni celles dont les 
racines sont à la superficie de la terre. Le Sa- 
fran donne une très - belle teinture , mais fort 
chère et de jnauvais teint. Les architectes eu 
font usage pour laver leurs plans. Quelques mé- 
decins font ' nommé Panacée végétale , le Roi 
des végétaux. Il abonde eu parties volatiles , 
actives. Son odeur est' très-dangereuse , et il 
est arrivé de fâcheux accidens à des personnes 
enfermés dans des magasins 4e Safran. On l’es- 
time alexitère, emménagogue, hystérique , car^r 
miiiatif. Il entre dans les cataplasmes résolutifs , 
dans les collyres pour préserver les yeux de la 
suite de la petite vérole. On l’emploie dans le§ 
crèmes , pastilles , ratafias de Scubac , etc. Il 
communique un goût, une odeur agréable. On 
ne doit en user qu’avec modération. L’excès 
occasionne des pesanteurs de tête , des ris im- 
modérés, convulsifs et enfin la mort. On prétend 
qu’à la dose de trois gros y il produit les mêmes 
effets. Les Polonais le mêlent dans leurs ali- 
mens jusqu’à la dose d’une once. L’habitude 
d’^en user , fait qu’il ne les incommode point. On 
peut le prendre sans danger jusqu’à un scrupule 
et 'demi. Le Safran croît presque sous tontes 
sortes de climats. Celui du Gâtinois est le plus 
éstimé. , . 

Safran des Indes. Y oyez Curcuma. V 

Safranüm , ou Safraii bâtard. Y, Cartarne. 

Safre. C’est une chaux métallique du Co- 
balt , auquel on a enlevé par la calcination le 
soufre , l’arsenic et les autres matières volatiles. 
Fondu avec dés matières vitrifiables , le Safre 
donne un beau bleu. Mêlé avec un flux réductifj. 
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on en tire tin régule de Cobalt. En préparant 
le Safre en Saxe , on le mêle avec des terres 
vilrifiables> sans quoi il donnerait un bleu trop 
foncé. Les Salres diffèrent par l’intensité et la 
beauté des bleus qu’on en tire. Ils donnent le bleu 
le plus beau et le plus solide dans la vitrifica- 
tion sur les émaux , porcelaines, les cristaux. Ou 
les emploie aussi pour imiter les pierres pré- 
cieuses , opaques et transparentes , telles que la 
Turquoise , le Lapis , le Saphir et autres de ce 
genre. 

Sagapenuji. Cette gomme-résine , d’un goût 
âcre , mordicant , d’une odeur désagréable , dé- 
coule d’une plante férulacée. Appliquée exié- 
ricurement, c’est un puissant réso'utif. L’espèce 
belle et en larmes est très-rare. Elle vient 
d’Orient,de Perse. On dit que les Orientaux 
la mêlent avec l’Assafœtida, pour assaisonner 
leurs mets. 

Sagittaire- ( Patron. ) Ce signe du Zodiaque 
est composé de trente deux étoiles suivant Pto- 
loinée , de trente' quatre suivant Képler , et 
de suivant le Catalogue Anglais. Cette 

constellation qui suit le Scorpion, c’est-à-dire, 
qui est un peu plus à l’Orient, est sur la di- 
rection de l’épi de la Vierge et d’Antarès , qui 
suit à-peu-près l’Ecliptique. On.y remarque plu- 
sieurs étoiles de troisième grandeur , qui for- 
ment un grand trapèze ( aaee^ , et deux 
étoiles de ce trapèze en forment un plus petit 
avec deux autres étoiles j mais ce second tra- 
pèze est dans un sens perpendiculaire au pre- 
mier. Cette constellation est aussi marquée par 
une ligne menée depuis le milieu du Cygne sur 
le milieu de l’Aigle. Car le Sagittaire est environ 
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trente cinq degrés au midi de l’Aigle, comme 
le Cygne est au nord de l’Aigle. Le Sagittaire est 
encore indiqué par la diagonale ( c a ) du carré 
de Pegaze , prolongée du côté du midi : c’est 
cette Diagonale ( c a) qui , prolongée du coté du 
nord , indiqnoil la ceinture de Persée. Le Soleil 
entre dans le Signe du Sagittaire , le premier 
jour de frimaire , c’est-à-dire , le 20 novembre. 
Cette constellation très - apparente , est en 
partie dans la voix lactée, et passe au méridien 
vers le ig de juin à dix heures dusoir. Lesneuf 
principales étoiles dont on donne ici la figure , 
désignent , savoir : les étoiles marquées (e) 
l’épaule du Sagittaire , les étoiles marquées (a ) 
l’Arc, et, l’étoile marquée (/) le bout de la 
Flèche. J^oyez en la figure et la position 
planche 5. 

Sagoin. Ces aninaaux , dont la figure approche 
de celle du Singe, sont habitans du nouveau 
continent. L’on en voit au Brésil. Ils dilTèrent 
des Sapajous par leur queue plus longue , droite , 
velue , et qui ne fait point l’office de main. Les 
Sagüins , ainsi que les Sapajous n’ont point 
d’abajoues et de callosités sur les fesses comme 
les Babouins et les Guenons. On en distingue 
.six espèces , le Saki^ le Tamarin, V Ouistiti , le 
Marikina , le Einche et le Mico. Y oyez ces 
mots. 

Sagou. On prépare cette substance alimen- 
taire dans lesisles Aloluques et Philippines, avec 
la moelle de certaines espèces de Palmiers. Ces 
arbres sont appelés par les botanistes Sague/^i- 
fera , Toddapanna , et Landan aux Moluquës. 
ils sont de la -plus grande utilité. On emploie 
leurs feuilles à couvrir les maisons. Les nervures 


s AI 9 

de ces feuilles font un bon chanvre. Sur’ ce» 
mêmes feuilles est un duvet dont on fait de 
bonnes étoffes. On retire par imision de- ce» 
Palmiers , une liqueur très-agréable. Pour pré» 
parer le Sagou , on les coupe, on délaie la 
moelle dans l’eau, on la pas.se à travers des ta- 
mis de crin. Les substances filandreu- es qui res- 
tent sur les tamis , servent à noiyrir les Pour- 
ceaux. On laisse reposer l’eau dans cles-vasesl 
Il se dépose une férule .blanche. On en forrrié 
une pâte ou pain mollet, d’iin doigt d’épaisseur 
et de demi-pied en carré. On en fait, des cha-f 
pelets de dix ou AÛngt , et ori' les vend dans le» 
rues. On la prépare aussi dfune autre manière» 
On passe la pâte à travers des platines perforées. 
Elle se réduit en petits grains desséchés. La cha- 
leur leur fait prendre une.' couleur roussâtre. 
C’est le i^agou. On y ajoute quelquefois des aro* 
mates , pour les rendre .pltsa agréables. On .les 
mange bouillis dans du lait oÜ du bouillon. C’est 
une des meilleures nourrit ures qu’on puisse don- 
ner aux jeunes enfans , dans les lièvres éliqud» 
et la phthisie. ■ '.b t 

Sai. Cette espèce de Sapajou se sert de sa 
queue comme-d’une cinquième main. Ils vivent 
dans les forêts du nouveau conlinent , se nour- 
rissent de fruits. Les petits tout jeunes , au 
moindre danger, embrassent leur mère,. la 
tiennent fortement , elle- saute de branches en 
branches ‘avec son petit sur le dos. On ne peut^ 
attraper que ceux que l’on blesse à coups de 
flèches. Ils s’apprivoisent assez facilement, sont 
doux , dociles, craintifs: Dès qu’on les frappe , 
qu’on le.'f contrarie, ils jettent des cris plain- 
tifs j ce qui les a fait nommer F^eureurs, Us 
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portent aussi le nom de Singe musqué ^ parce 
qü’ils ont une petite odeur de musc. Comme 
ces animaux sont très-friands. d’Hannelons, de 
Linitiçons , ils peuvent rendre les plus grands 
services dans un jardin , en mangeant ces in- 
sectes. Il y en a une variété qu’on appelle Sdi à 
gorgé blanche. 

- Saiga. Cet animal , qui fait la nuance entre 
la.Gazelle et la Chèvre domestique , se voit en 
Hongrie , en Pologne., en Tartarie , en Sibérie. 
Sa chair est excellente à mangerj ses cornes, 
nettes et transparentes , servent aux mêmes 
aisages que l’écaille. Ces animaux ne vivent 
que d’herbes, habitent l’été dans les plaines, 
et l’hiver gagnent les pays plus élevés. Le mâle 
et. la femelle engendrent à un an, et vivent 
quinze ou vingt ans. La femelle porte pendant 
cinq mois un et quelquefois deux petits. 

.'C Saimiri , Sapujau aurore y Sapajou jaune y 
jSapàjau orangé. commun au JN^aragnon 

■et à Cayenne , remarquable par la gentillesse 
Ae‘ ses' mouvemens , par sa petite taillé, parla 
couleur brillante de sa robe , par la grandeur 
et le feu de ses yeux, par son petit visage 
Srrondi. C’est le plus joli, le plus mignon de 
tous les Sapajous ; c’est aussi le plus délicat et 
le. plus difficile à transporter et à conserver. 
Sa .queue n’est , pour ainsi dire , que demi- 
prenante , et s’il s’en sert pour monter et des- 
^ cendre, elle ne peut s’attacher fortement ni 
saisir avec fermeté , ni amener à lui ce qu’il 
desire. 

Sainfoin, Esparcette. On fait avec cette 
plante des prairies artificielles d’un excellent 
rapport. Elle se plaît dans les terres lê^gères et 
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2 ui ne sont ni ti’op sèches ni trop humides. 

l’est une nourriture très-bonne pour les Che- 
vaux ; ‘elle les epgraisse , procure aux V aches 
un lait abondant. On ne doit en laisser manger 
eux animaux qiî’une petite quantité à-la-fois, 
et les y habituer peu-à-peu. Ils en sont si 
friands, qu’ils en mangent trop. Elle leur prqp- 
cure tant de ' sang , qu’on en a vu en danger 
d’être suffoqués.,, Dès la seconde année, cette 
plante fournit qne bonne récolté. Lorsqu’on 
Veut défricher upe prairie d’E^parcette , il ne 
s’agit, dit-on, que de couper, vers la fin de 
l’automne avec .pne pelle , la tête d,es racines. 
Elles se pourrissent pendant l’hiver. On donne 
un labour au prin^ems. Les feuilles de Sainfoin 
cueillies et séchées avant l’épanouissement des 
fleurs, forment une, espèce de thé jVerd. On 
cultive par curiosité l’espèce de Sainfoin d’Es-, 
pagne à fleur bleue et. blanche» ' . ■ 

Sajou. On distingue deux espèces de ces 
Sapajous J l’un est le Sajou gris , , l’autre le 
Sajou brun , ou Singe Capucin. La queue de 
ces' Singes se replie à son extrémité;, et leur 
sert d’une cinquième main. Ils sont vifs , agiles, 
légers, adroits, ils font des tours et des gen- 
tillesses agréables. Moins délicats que les autres , 
ils s’accornodent de notre climat, pourvu qu’on 
les. tienne pendant l’hiver dans une chambre 
chaude. Ils ÿ multiplient même quelquefois , 
mais ils sont moins féconds. La femelle n’y met 
bas qu’un petit, au lieu de deux qu’elle a or- 
dinairement dans le Brésil , son climat natal. 
Le père et la mère l’élèvent avec un soiuyuno 
affection singulière ; c’est un plaisir de les voir 
le bercer, le porter dans leurs bras , le cares- 
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ser ; s’il n’est point docile , oh le punit, on lé 

lape, ôri le soufflette , on le mord. 

Saki , ou Singe à queue de Renard. C’est 
la plus grande espèce de Sagoin ; Voyez cé 
mot. ■ '* 

Salagramen. Voyez Corne d’^mmon. 

♦ Salamandre. On divise ces reptiles en ter- 
restreë et aquatiques- Cette- (Kri ion n’est point 
naturelle. Car ils sont toiis ampliibies, et vivept 
également dans l’air, et dans Peau. Cependant 
la Salamandre à queue platé paraît préférer 
habituellement le .‘-éjour des efflix. On distingue 
plusieurs espèces de Salamandres. Elles difl'è-i 
rent par leurs formes et leurë couleurs. La di- 
versité d’âge et de sexe présentent aussi des 
nuances très^opposées. On reconnaît les mâles 
à une membrane dentelée 'qiii règne le long 
de leur dos , à une bande argentée sur les deux 
côtés de la, queue. On a ’Vaconlé de la Sala- 
naandrè bîén des traits fabuleux. On a prétendu 
qu’elles étaient douées de’ la propriété singu- 
lière dë Vivre dans le feu. Cette erreur était 
tellerhent’ accréditée chez lés Anciens, qu’elle 
a donné" lieu à deux célèbres devises. Celle 
d’une Salatnandre dans lè, féu , qu’avait pris 
François I, avec cé prototype : ÎSulrio et ex- 
tingtio \'j-jr vis et je V éteins. ‘ devise a 

été faité pour une dame espagnole insensible à 
l’amour \ M.ay yelo que fuger froide même 
au milieu 'des flammes. Les expériences des 
physiciens ont démêlé le faux , et nous ont fait 
connaître les faits vrais et ihtéressans de l’his- 
toire des Salamandres. Ces reptiles ne vive nt 
pas' au milieu des flammes mais tout au con- 
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traire au milieu des glaces. On en a vu qui 
avaient passé tout Thiver dans des glaçons re- 
tirés des glacières. Mis au milieu des charbons 
ardens, ou voit suinter de leur corps une li- 
queur laiteuse. Ces gouttes peuvent quelque- 
fois éteindre de petites portions de charbons î 
il n’en a pas fallu davantage pour la supposer 
un animal incorabusldjle. Si les charbons sont 
très-ardens, l’animal expire et périt. Ces gouttes 
desséchées font sur son corps comme des es- 
pèces de perles. Le lait qui suinte de leur corps 
est un peu âcre et caustique. Cet animal n’est 
cependant pas un poison. On en a fait manger 
à plusieurs animaux , qui n’en ont pas été in- 
commodés. La morsure des Salamandres n’est 
point dangereuse. Leurs dents sont si faibles, 
qu’à peine peuvent-elles mordre. Pour en faire 
l’expérif nce , on a été obligé de presser la mâ-^ 
choire d’une Salamandre sur la cuisse, d’un jeune 
Poulet; il n’en a pas éprouvé lé moindre mal. 

11 est donc bie n certain qu’elles ne peuvent ^ 
ni infecter une prairie on un puits, ni empoi- 
sonner des familles entières , ' ni éteindre le 
feu en les jeltant dan* une ( heminee où le feu 
a pris. LesSalamandVes sont paresst uses, tristes, 
vivent sous terre dans les liejix li ai' d humi les, 

f irésagenl la pluie lorsiju’elles parais enl dans 
'été , redoiiteiit un air sec et serein , sont peu 
hamlies, redressent la queue comme pour se 
venger lors(]u’on les attaque, restent sans mou- 
vement et comme mortes, si l’ou continue de 
les frapper. Elles ont la vie très-dure. Mais 
trempees dans du vinaigre ou saupou liées de 
sel, elles périssent attaquées de convulsions. 
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On peut les conserver clans Teau plusieurs mois 
sans autre nourriture ; mais il faut les changer 
d’eau au moins deux Ibis la semaine. On peut 
les manier impunément. Il paraît, dit-on, par 
plusieurs expériences, que les membres des Sa- 
lamandres coupés se reproduisent. L’air leur 
est nécessaire : elles tiennent toujours leurs 
narines hors de l’eau , vivent de Mouches , 
Sc'arabés , Limaçons , etc. Lorsqu’on les écrase , 
elles répandent une odeur .singulière et désa- 
gréable. Ces reptiles changent de peau tous les 
quatre ou cinq jours pendant l’été , l’hiver tous 
les quinze jours. C’est simplement l’épiderme 
qui se détache; on voit quelquefois de ces peaux 
entières flotter sur l’eau. Une particularité sin- 
gulière est qu’elles ont, étant jeunes, des ouïes 
commelespoissons. Deux panneaux les couvrent 
par la suite, et les ferment , au point que les 
ouïes se perdent insensiblement. La nature pari 
vient à son but par milfe procédés divers. La 
manière dont se reproduisent les Salamandres 
est extraordinaire. On les voit souvent dans 
l’eau s’approcher , se poursuivre , badiner en- 
semble. M. Demours fut deux ans à sai.-.ir une 
rencontre heureuse , qui lui fit-' voir la fin de 
leurs plaisirs. 11 vit un jour à la suite de ces 
préludes amoureux , le mâle barrer le chemin 
de la femelle , se soutenir sur ses pattes , rele- 
ver soh dos, former une espèce cî’arcade/ la 
femelle passer dessous et continuer son chemin. 
Dès qu’elle s’arrête, il recourt promptement 
à son passage , et recommence le même manège. 
La femelle , agacée par ces galanteries , s’arrête 
sur la vase. Le mâle se place à côté et au-dessus 
d’elle J sa crête flotte nonchalamment; il frappe 
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de tems en lems sa femelle de la queue , se 
renverse sur elle, se remet à sa place. A 
tant le mâle éjacule une quantité assez abon- 
dante de matière séminale j toute l’eau qui 
entoure la femelle en devient bleuâti’e. C’est 
cette eau spermatiséq qui féconde les œufs que 
la femelle rend par l’anus ouvert et rentlé à 
mesure qu’ils se présentent. Celle-ci reste im- 
mobile. Après cet effort , le mâle tombe dans 
une sorte d’engourdissement. Bientôt après il 
se réveille, répand une nouvelle rosée fécon- 
dante , et l’abandonne. Des femelles , les unes, 
dit on , sont vivipares , les autres ovipares. On 
en a ouvert où l’on a observé dans un tuyau 
transparent trente-quatre petites Salamandres 
vivantes. Spalanzani , qui a fait des expériences 
suivies sur la fécondation des Salamandres , 
pense que ce que l’on appelle œufs , .cont de 
vrais fœtus de Salamandres, et U leur applique 
les observations qu’il a faites sur les Crapauds 
et les Grenouilles. 

SALANGANk. Cet oiseau, auquel on a donné 
le nom à! Hirondelle de mer ^ n Alcyon , à.’ Hi~ 
rondelle de la Chine , est très-commun dans 
l’Archipel immense qui bbrne l’extrémité orien- 
tale de l’Asie , et vit constamment toute Tan- 
née dans les isles de Java , de la Cochinchiue, 
etc. , si favorables à sa multiplication , qui est 
telle qu’on estime à 20 millions au moins le 
nombre des Salanganes dans ces isles. Ce qui 
donne à ces oiseaux le plus de célébrité , c’est 
le commerce immense que les Chinois font de 
leurs nidsf connus sous le nom de nids d' Alcyon. 
Voyez ce mot. 

SalbamDjs. Ce nom est donné par les mineurs 
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aux pierres qui servent d’écorce ou de lisière auX 
deux côlés d’un liion de mine. 

Salep, ou Salop. On donne ce nom à la 
bulbe d’une espèce d’v.)rchis que l’on prépare 
en Turquie. On enlève l’écorce de res bulbes , 
on lc:i jette dans l’eau IVoide où elles séjournent 
pendant quelques heures; on les fait cuire , ou 
les égoutte ,• on lés eniile pour les faire sécher. 
Elles deviennent transparentes, dures, sem- 
blables à des morceaux de gomme adragante. 
L’eau dans laquelle on a fait bouillir ces ra- 
cines , laisse après l’évaporation un extrait 
d’une odeur semblable à celle d’une prairie en 
fleurs. Le Salep pulvérisé se fond 'dans l’eau. 
Aromatisé , c’est une boisson très- agréable. 
Dans (lu lait , c’est un excellent remède pour 
la phthisie , la dyssenterie bilieuse, et dans les 
acrimonies de la lymphe. On prépare un très- 
bon Salep, avec differentes espèces à’ Orchis. 
Voyez ce mot. 

Salian. Voyez Toiijou. 

Salicoque. Voyez Chevrette. 

Saucor, Salicornin. On retire de ce petit 
arbrisseau , qui croît sur les bords de la mer , 
des cendres semblables à celles de la soude. 
On donne aussi le nom de Salicor à la soucie en 
pierre. V oyez Sonde. 

Salmarin , Omble ^ Salvelin. Ce poisson est 
commun du coté de Trente en Italie. Il se ])iaît 
dans les lacs, les rivières , et dans les lieux 
froids et pierreux , fraie en hiver , ne vit pas 
long-tems hors de l’eau. On le pêche à la ligne 
et avec le colleret , en se servant de petits 
poissons pour appât. Sa chair approche beau- 
coup de celle de la Truite. En AJlemagae, on 
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la fume pour la conserver long-tems et en faire 
des envois. La Truite des ^Ipes qui se pêche 
aussi sur d’autres montagnes eh Angleterre et 
en Laponie , paraît n’être qu’wne variété de 
rOmble. Elle fraie en février , et dépose ses 
œufs près des bords , en forme de cercle. 
Quand les pêcheurs remarquent ces cercles, 
ils y mettent leurs lilels pour prendre les au- 
tres poissons qui ont coutume de s’y trouvef'. 
La chair de la Truite des Alpes est rouge, de 
bon goût , et facile à digérer. 

SALféTiuî. Voyez Nilre. 

S.VLStPiWtEiLLE. Les raclnes de cette plante 
qui nous vient du Pérou, du Brésil et de la 
nouvelle Espagne, ont été employées dans les 
maladies vénériennes. On les a abandonnées , 
depuis la découverte des propriétés supérieures 
du mercure. Les ■ effets de cette plante sont 
trop faibles dans nos climats moins chauds , où 
les «pores sont moins ouverts. Elle fait des cures 
merveilleuses dans les pays chauds de l’un et 
l’autre continent. 

^ Sambouc. Les commeî-çans Européens font 
présent de ce bois odoriférant et d’autres aro- 
mates aux princes de la cote de Guinée , qui 
aiment beaucoup ces odeurs. Us facilitent par 
ce moyen leur commerce avec cette contrée de 
l’Afrique. 

Samestre. On donne ce nom au corail, soit 
brut, soit travaillé, qu’on envoyé d’Europe à 
Smyrne. 

Samva. On emploie le bois de cette espèce 
de Palmier, à faire d’excellens tuyau^ pour la 
conduite des eaux. 

Sandaraque, ou V'ernis. Cette résine découle 
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du Genevrier , ou du Cèdre à feuilles de Cyprès. 
Le Sau'Jaraque de Genevrier réduit en poudre , 
sert à frotter le papier , pour l’empêcher de 
boire. On l’emploie extérieurement pour la 
guérison des ulcères , en fumigation pour les 
catarres. Dissous dans de l’huile de lin , il four- 
nit un venus blanc, mais sujet à se rayer. On 
liii donne plus de dureté , en y ajoutant de la 
laque et de la résine Elémi ; mais il perd un 
peu de sa blancheur. Le Sandaraque de ('yprès 
est très-rare. Ou l’estime comme un excellent 
parfum. On donne encore le nom de Sanda- 
taque à une combinaison de soufr*e et d’ar- 
sénic. 

Sandastre. Celte pierre précieuse sè trouve 
aux Indes , dans l’isle de Ce}dan et en Ethio- 
pie , dans le pa}^ des Caramantes. Ces peuples 
la regardent comme un spécifique contre le 
poison. Quels peuvent être ses effets ? Ce 
ri’est qu’une agate qui contient des entroqHjes 
siiicés. 

Sandre. Ce poisson , de la famille des Per- 
ches, se trouve en Hongrie , en Allemagne et 
en Russie , dans les eaux pures et profondes 
des lacs dont le fond est de sable ou de glaise, 
et qui ont communication avec des eaux viv'es. 
Il croît fort vite , se nourrit de Rotengle , de 
Rosse , d’ Ablette , de Goujon et sur-tout d‘E- 
perlans dont il est très-friand et parvient à une 
grosseur considérable. On en pêche quelquefois 
qui ont trois ou quatre pieds de long, et qui 
pèsent jusqu’à vingt à vingt-deux livres. Ils se 
dévorent les uns les autres , et dans leur jeu- 
nesse sont la proie du Silure , du Brochet et 
de quelques espèces de Plongeons. La femelle 
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quitte le fond des lacs vers la fin d’avril ou au 
commencement de’ mai , et dépose ses œufs 
sur les, broussailles, les pierres et les autres 
corps durs qui se. trouvent sur les bords. Le 
docteur Bloch a trouvé près de 4oo,ooo œufs 
très-petits dans une femelle qui pesait trois . 
livres. Les Sandres n’ont pas la vie dure ,• 
meurent promptement hors de l’eau , sont 
hardis et fort imprudens dans le tems du frai. '' 
On les pêche avec des lilets, des colerets, des 
hameçons, des ligues de fond. Con.?ervés dans 
.des réservoirs, ils pefdeut de leur goût. Leur 

• chair est blanche , tendre , délicate et facile 
à digérer J mais il faut la manger fraîche. 

S.VNG-DRAGON. On relire celte substance 
résineuse de certaines espèces dé Palmiers. 
Celle dont on fait le plus d’usage viént d’un 
^ Palmier qui croît aux isles Canaries. Elle dé- 
coule des incisions faites à ces arbres. On la 
vend en larmes plus ou moins grosses, enve- 
loppées dans des feuitje^^ Sur la côte de Coro-, 
mandel , on expose lesr fruits de cet arbre à 
la vapeur de l’eau bouillante. La substance ré- 
‘ sineuse sort des fruits, se répand sur leur sur- 
face. On la recueille , ou on les fait bouillir 
jusqu’à ce que l’eau se soit chargée du suc de 
ces fruits , et ou la fait évaporer. Les Palmiers 
'de Java donnent aussi du Saug' Dragon. Cette 
résine est inflammable , répand , lorsqu’on la 
brûle , une odeur qui approche de celle du 

• Storax liquide. La fumée a une saveur acide. 
Cette résine est un excellent vulnéraire as- 
tringent , tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, 
pour les flux de ventre , hémorragies. On la 
fait entrer dans les poudres denlriüques , comme 
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propre à raffermir les gencives. V oyez Bois de la 
Paille. . ■ 

Sanglier. Cet animal sauvage est la souche 
primitive du Cochon domestique et du Cochon 
de Siam. La manière de vivre et les inclinations 
du Sanglier ressemblent beaucoup à celles du 
Cochon domestique. Voyez Porc. Ils- s’accou- 
plent et multiplient ensemble. Le produit en • 
est fécond ; preuve complette d’une origine 
commune. Une vie plus agreste , la nécessité 
de se défendre souvent, et sur-tout la liberté , 
donnent au Sanglier des mœurs caractérisées ,• 
dans lesquelles on reconnaît plus distinctement* 
les inclinations de l’espèce. LeSanglier est plutôt 
frugivore que carnacier. Cependant il est l’un 
et i’autre. Il vit de graines, de racines, de 
fruits j mais il se nourrit aussi volontiers de 
chair. Il fouille avec son boutoir les terriers 
des Lapins. 11 a une gourmandise brutale , qui 
lui fait dévoi'er indisUnclement tout ce qui se 
•présente , même sa progéniture au moment où 
elle vient de naître. Sa voracité dépend appa- 
remment de la grande capacité de son estomac. 

« C’est de tous les animaux, dit M. de Buffon , * 

1 ) le plus brut. Toutes ses habitudes sont gros- 
» sières. Tousses goûts sont immondes. Toutes * 
1 ) ses sensation.s se réduisent à une luxure fu- 
)) rieuse. » Les sens du toucher et du goût sont 
très-obtus i mais les Sangliers ont l’ouïe, l’odo- 
rat et la vue si bons , que les chasseurs ont 
peine à les surprendre. Dans le teins du rut, le* 
mâle habite avec sa femelle pendant trente jours 
dans les bois les plus épais et les plus solitaires. 

11 devient alors plus farouche que jamais. S’il 
se présente quelque rival, il se bat jusqu’à la 
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mort. La femelle recherche les approches du 
mâle >1 quoiqu’elle soit pleine : « Ce qui peut 
)) passer , continue M. de Bulfon , pour un excès 
parmi les animaux, dont la femelle, dans 
)) prcssque toutes les espèces , refuse le mâle , 
)) lorsqu’elle a conçu. » Le Sanglier mâle crie 
très^ rarement , mais il souffle avec tant de vio- 
lence qu’on l’entend detrès-loin. La Laie ne met 
bas qu’une fois par an huit à dix petits au bout 
de quatre mois en mai et juin. Mais la Truie dp-' 
mestique deux fois. Celte différence est l’effet 
de la disette de nourriture dans l’animal sau- 
*vage. Le Sanglier peut vivre jusqu’à vingt-cinq 
ou trente ans. Les jeunes Sangliers portent pen-- 
<lant six mois le nom de Marcassin et jusqu’à 
l’âge de deux ans , celui de bêles rousses ou de 
' compagnie. On donne le nom de Ragot aux 
mâles entre deux ou trois ans- C’est depuis trois 
jusqu’à cinq ans que les Sangliers sont le plus 
à craindre. Leurs défenses sont alors extrême-' 
ment tranchantes. A mesure qu’ils passent cet 
âge , elles deviennent moins incisives ; mais leur 
force les rend toujours très-redouf ahles. Lors- 
que îes Sangliers ont atteint l’âge de trois ans, 
ils ne vivent plus en compagnie. Ils sont alors 
pourvus d’armes qui les rassurent. La sécurité 
les mène à la solitude. Ils ne la quittent que 
dans le moment du rut. Les Laies vivent tou-' 
jours en société, s’attroupent plusieurs ensemble 
avec leurs Marcassiiis et les jeunes mâles, dont 
les défenses ne^sont pas encore au point de leur 
rendre toute association inutile. Tous les San- 
gliers qtti composent cette troupe, ont l’esprit 
de la défense commune. Non-seulement les Laies 
chargent avec fureur les hommes et les chiens 
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qui aLtaquent leurs Marcassins ; mais encore leff 
jeunes mâles s’animent au combat. La troupe se 
range en cercle. On place au centre les plus 
faibles , et on présente par- tout un fro^nf hé- 
ri>sé' tle boutoirs. La cbasse du Sanglier se fait 
à force ouverte. On tâche d’en séparer un de 
la troupe. On le poursuit. Les Sangliers de trois 
ans sont difliciles à forcer , ])arce qu’ils courent 
très-loin sans s’aiTcter. Mais lés vieux Sangliers 
et ceux qui sont fatigués s’acculent contre un 
arbre, font face aux chrens et en tuent plu- 
sieurs , si on les laisse se livrer à leur ardeur. 

A l’instant où on tue le Sanglier, on lui coupe 
les testicules. L’odeur forte qui en exhale , in- 
fecterait sa chair au bout de cinq ou six heures. 

La hure de Sanglier est la partie la plus déli- 
cate. On mange les Marcassins et jeunes San- 
gliers. On fait avec la peau du Sanglier des 
cribles, et avec ses soies des pinceaux, des 
brosses. La graisse de lepiploon et des intestins j 
sert à faire le sain-doux et le vieux oing. Ces 
animaux sont d’fin tempérament robuste quiieur , 
fait supporter toutes sortes de climats. 11 paraît 
seulement que dans l’état de domesticité, ils • 
ont plus dégénéré sous les climats l'roids. Cet ^ 
animal , qui se trouve en Europe , en Asie , en 
Afiique , manquait au nouveau monde. On l’y . 
a transporté , et il s’y est très-bien mulliydié. 

Sanglier cF ^ifriqne , Porc à large Groin ^ 
Sanglier du Cap P ert. Cet animal , de figure 
hideuse à cause des lainbeaux^eiiigulien’s et des , 
ju’olubérances pointues qu’on voit au-dessous 
de ses 3 'eux , est encore remarquable par ses • • 


énormes défenses et son amjde boutoir large et 
durj ses yeux petits sont placés de manière 
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qu’il ne peut guère voir de côté. Celui élevé 
dans la ménagerie du prince d’Orangc, en 1767^ 
plis jeune, était presque devenu domestique, 
mangeait de toutes sortes de grailles , fouillait 
en terre pour y trouver les racines d’herbes et 
de plantes. On le nourrissait d’orge et de blé 
sarraxin. 11 avait un goût singulier pour le paiq 
de seigle , et suivait ceux qui en avaient. Il sc 
laissait frotter avec la mainj c’était lui faire 
plaisir que de le frotter même rudement avec uq 
bâton. On s’est servi de ce moyen pour le tenir 
en plac^ afin de le dessiner. 11 exhale une forte 
odeur, et quand on le frotte , celte odeur ap- 
proche de celle du fromage verd. Quand ou le 
laissait sortir du lieu où on le tenait renfermé , 
il témoignait sa joie par des bonds et des sauts 
et en courant avec beaucoup plus d’agilité que 
nos Cochons , la queue élevée et fort droite. 
11 était assez doux et apprivoisé ; mais si on le 
poursuivait, et s’il ne connaissait pas les gens, 
il se retirait lentement en arrière, présentant 
toujours le front d’un air menaçant. .11 se mit 
un )our de mauvaise humeur contre celui qui 
en prenait soin , et d’un coup de ses défenses 
il lui fit à la cuisse une large blessure , dont il 
mourut le lendemain. On fut obligé de l’ôter 
de la ménagerie et de le tenir dans un en- 
droit renfermé , où il mourui; au bout d’une 
année. On avait prudemment tenté d’accoupler 
cet animal avec une Truie de Guinée. Après 
qu’il l’eût flairé pendant quelque tems , il la 
poursuivit jusqu’à ce qu’il la tînt dans un endroit 
d’où elle ne pouvait s’échapper ; làill’évculrad’uu 
coup de défense. Il ne lit pas meilleur accueil 
à une Laie ordinaire qu’on lui présenta quohjue 
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tems après 5 il la maltraita si fort, qu’il fallut 
bientôt la retirer pour lui sauver la vie. 

Sang-sue. On en distingue de plusieurs es- 
pèces. On en voit dans les eaux douces et dans la 
mer. Elles dilfèrent par leur grosseur , leur cou- 
leur. Il y en a qui sont regardées comme veni- 
meuses. De ce nombre en est une à tête grosse , 
de couleur verdâtre qui reluit dans l’obscurité 
comme les vers luisans. D’autres sont employées 
en chirurgie. Les organes de la génération des 
Sang -.sues sont conformés comme ceux des 
Limaces et Limaçons de terre. La tête des Sang- 
sues est armée d’un instrument tranchant, qui 
fait trois petites jdaics à la fois. Ce sont trois 
dents aiguës assez fortes pour percer la peau 
d’un homme , et même celle d’un Cheval ou 
d’un llœuf. Leur bouche e.=;l le corps de la 
pompe , et leur langue ou leur mamelon charnu 
en est le piston. C’est par le jeu de cette mé- 
canique que le sang s’élève jusqnes dans le canal 
qui conduit dans l’estomac de l’animal. Cet es-* 
tomac est une poche membraneuse divisée eu 
vingt-quatre petites cellules. Le sang sucé s’y 
conserve pendant plusieurs mois , sans presque 
s’y cailler. C’est une provision de nourriture 
pour le reptile. Cet aliment pur et déjà digéré 
par les animaux^ n’a ])as besoin d’être dé|^agé 
des matières hétérogènes ; aussi ne reconnaît- on 
point d’anus à la .Saug-sue. Il paraît qu’il se fait 
chez elle une .‘'im]de transpiration. La matière 
s’attache sur la surface de son corps et se dé- 
tache ensuite en petits filets. On peut en faire 
l’épreuve en mettant une Sang-sue dans de 
l’huile , elle 3"^ vit plusieurs jours. Lorsqu’on l’en 
relire^ et qu’on la met dans l’eau, on voit se' 




SAN 25 

détacher comme une espèce de peau qui imite 
la forme de son corps. L’organe de sa respira- 
tion , quoiqu’inconnu, paraît situé dans sa bou- 
che. Tout autre insecte périrait dans l’huile. 
Les stigmates par où il res^nre se trouveraient 
bouchés. Les Sang-sues ont peut-être donné 
les premières l’idée de la saignée. Lorsqu’on a 
les jambes dans l’eau , elles s’y attachent , et 
le sang, coule après les blessures, sans qu’.on s’en 
apperçoive. Pour en faire usage dans les mala- 
dies , on choisit la meilleure espèce de .Sang-sue. 
On la trouve dans les eaux vives , claires ; elle 
a la tête menue , le dos verdâtre mêlé d’un peu 
de jaune, le ventre rougeâtre : on l’applique 
dans des endroits délicats sur des vaisseaux , 
afin de dégorger le sang épaissi qui les sur- 
charge , ou pour faire des saignées aux petits 
enfans. Si elle ne s’attache point , on met à 
l’endroit que l’on veut qu’elle attaque, une 
goutte de lait, oii l’on fait sortir un peu de sang 
par une petite piqûre. Elle s’acharne à l’instant. 
11 est prudent de la tenir attachée avec un ro- 
seau , de peur qu’elle ne s’introduise , ou dans 
l’anus lors(|u’on l’emploie pour les hémorroïdes , 
ou dans l’œsophage si l’on s’en sert pour dégorger 
les gensives. Autrement elle ferait les plus gi'ands 
ravages dans l’estomac ou les intestins. Le meiL 
leur remède dans cet accident est de boire 
de l’eau salée , de prendre pour les intestins 
des lavemens d’eau salée. C’est la méthode dont 
on se sert pour lui faire lâcher prise , lorsqu’elle 
suce le sang plus long-lems qu’on ne veut. 
L’huile de Tartre, l’Alkali volatil, le Poivre, 
les acides lui font aussi quitter la place oï>*on 
l’a appliquée. Si l’on desire* au contraire quelle* 
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boive une plus grande quantité de sang , on lui- 
coupe le bout ue !a queue. Elle boit eonlinuel-! 
lement pour réparer la perle qu’elie fait. On' 
arrête aisément l’écoulement de sang fait par 
la morsure de la Saiig-sue , avec de l’eau-de-vie 
ou d’autres sLyptiques. On trouve dans les fon- 
taines des hautes Alpes une espèce de petite 
Sang- sue nommée Sioure , ou Soure dans le 
pays. Ellesne quittentjamaisle fond, etne vivent 
que sur le sable, ou sur la vase , dans les en- 
droits les moins exposés au soleil. Elles ue peu- 
vent supporter l’eau échautfée , soit par l’ardeur 
du soleil , soit par celle de l’almosplière , et 
c’est pour cela qu’il est presque impossible d’en 
emporter et d’en conserver de vivantes. Si on 
les avale en buvant , elles cau.sent , en moins 
de vingt-quatre heures , des coliques , des dou-. 
leurs aiguës,' des convulsions , le frisson, le 
délire , le Vomissement , la face lyypocratique , 
Tlde .sueur fiioide et la mort. Le sel , l’huile et 
l’ifgaric sont un spécifique afeujé dans ces acci-^ 
dens. C’est mal -à- propos qu’on a indiqué la^ 
Sang-sue, comine pouvant servir de baromètre ^ 
vivant ; il est bien démontré par l’expérience^ 
qjie; c’est une erreur. A Ceylan , les voyageurs 
rnàfchent nues jambes, sont incommodés 
'par 4ë' ^àn^ quantité de Sang -sues qui se.^r 
tr'ôuvént sous l’herbe. 

~ Sangsue^ Limace. Espèce 'de Toénià..'Vo’y^' 
Faèciola. 

^^'^ANGuiNELLEVOn retire en Toscaïie de l’liuile‘ 

■ J^mler, de la graine du fruit de ce petit 
arbuste. . 

^NiCLE. Là puisante vertu qu’on a trouvée 
dans-cette plante , |)our les médicamens exté^ 
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Tienrs- et iiîlérieurs , a donné lieu à ces deux 
médians vers : ^ 

r Qui a la Bugle et la Sanicle , ♦ 

Fait aux Chirurgiens la nique. 

Sankira. On attribue à cette plante , qui 
croît au Japon , autant de propriété qu’au 
Gens-eng. Voyez ce mol. 

■ Sansa. Cet arbrisseau croît au Japon. On 
mêle, ses feuilles avec. celles du Thé, pour lui 
donner une odeur plus agrèable. 

Sansonnet. Voyez Flourneau. 

Santal. On distingue trois espèces de ces 
Lois, le rouge, le blanc et le citrin. Ce dernier 
a une saveur amère, nue odeur agréable. On 
le fait, entrer dans le parfum. On croit que le 
Santal blanc n’est que la substance intérieure 
du même bois. On prétend que ceux qui cou- 
pent ces bois, sont attaqués de vertiges, par 
l’odeur vive qui s’’exhal© de l’écorce de ces 
arbres. O.n nous l’apporte des isles l'ytnor et 
Solor. Il en vient aussi de la Chine et de Siam. 
Comme ce bois est cher et rare , on )’■ substitue 
quelquefois le bois de chandelle. Le Santal rouge 
vient de la cote de Coromandel. On. s’en sert 
pour teindre , ou on lui substitue du bois de 
Brésil ou de Campêche. 

Santal {Faux). C’est le nom d’un grand et 
bel arbre de Candie. Son bois est rouge , dur 
et presque inodore. 

Santoline. Voyez Poudre à vers. 

' Saoîvioüna. Voyez Fromager. 

SaoüAuy. Le fruit de cet arbre de Guyane 
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se mange comme nos Cerneaux. Stn goût est 
plus délicat. Ou emploie son bois à la cons- 
truction (les canaux pour la pcclie. 

Sapajou. Cet animal, dont la forme exté- 
rieure approche de celle du Singe, ne se trpuve, 
ainsi que le'Sagoin, que dans le nouveau' con- 
tinent. Il diffère de celui-ci par sa queue dégarnie 
de poils par-dessous, et dont il peut se servir 
comme d’une main pour s’accrocher. 11 y a 
^ six espèces» de Sapajous , tels que VOuarin&y 
V^louate ÿ le Coaita ,4e Sajou le Saï ^ et le 
Saïrniri. Voyez ces mots. ■ 

Sapan. Ce bois du Japon ressemble un peu 
au bois de Brésil. On l’emploie en teinture. 
Les Hollandais en font le^ commerce. 

Saphir. Cette pierre précieuse bleue, ne le 
cède en transparence et en dureté qu’au Dia- 
mant et au Rubis. On en distingue dé diverses 
nuances. Le Saphir oriental est le plus estimé 
' ftbur .fià' dureté. Il n’a qu’une seule réfraction.' 
R6n;>é de Lisle lui donne le nom de Ruhis^ à 
cause de sa couleur mêlée de bleu et de violet.. 
Il vient des royaumes de Bisnagar,.de Pégu/* 
de Cambaie , de l’isle de Ceylan. L’Occidental 
qu’pn nous apporte de Bohême et de Silésie, 
^ est inférieur pour la dureté et la vivacité de? 

couleurs. Le Saf)liir mis dans, un bain de’ sable j 
- - et exposé à un feu de verrerie pendant douze 
heures , ressemble au diaiftant après avoir été 
, poli. On ignore s’il est coloré par le fer , le 
** cuivre ou le cobalt. On le contrefait avec de 
■‘là fritte de cristal et du safre. Un des carac- 
tères distinctifs du Saphir , «est d’affecter dans 
sa cristallisation la forme-dodécaèdre, composée 
■de deuxipj'i'amides hexaèdres très - allongées 
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jointes base à buse. Ces pyramides sont le plus 
souvent tronquées à leur sommet, il y eu a de 
verts , de jaunes , de blanches , et couleur 
d’ Améthyste, f.e Saphir du Brésil , n’est que 
la Topase du' Brésil colorée en bleu. 

■ Sapin. On en distingue plusieurs espèces. 
Ou peut les ranger en deux classes principales. 
IjCS premiers nommés proprement Sapins, four- 
nissent la térébenthine, ils se reconnaissent à 
leurs cônes dont la pointe est tournée en haut. 
Les autrçsî connus sous le nom A’ Epicéa^ four- 
nissent de la poix pour les vaisseaux. Leurs cônes 
sont tournés en bas ; voyez Epicéa. Dans ce 
genre sont VEpinette du Canada et de la 
Nouvelle - ^ 4 nprleterre. On distingue le vrai 
Sapin , ou à feuilles d'If , le petit Sapin de 
f^irginie , ( Sa forme en cône écrasé peut avoir 
son mérite dans l’ordonnance d’un grand jardin), 
le Sapin odorant , ou le Baume de Giléad , 
(On en retire une ré'ine rlàire, odorante, que 
l’on fait passer quelquefois pour le Baume de 
Giléad ) , et enlin , les grands Sapins de la 
Chine. Le Sapin, par rapport à son volume et 
à l’utilité de son bois, est, après le chêne et 
le châtaignier, au premier rang des arbres fores- 
tiers. 11 ne refuse presque aucun terrain , si ce 
n’est l’aridité de la craie , le sable vif. 11 se 
plaît dans les pays froids , languit dans les 
pays chauds. On en voit quelquefois d’une 
grosseur monstrueuse. Dans les Alpes et autres 
montagnes couvertes de Sapins , vers le mois 
d’août, on va à la récolte de la térébentine. 
C’est un spectacle plaisant de voir les paysans 
grimper avec des souliers garnis de crampons 
sur les arbres les plus élevés. Ils ont à la main 
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un cornet de fer blanc ou une corne de bœuf. 
Ils crèvent les petites tumeurs ou vessies qu’ils 
apjjeiçoivent sur l’écorce des arbres. La téré- 
bentiiie coule dans les cornets. Lorsqu’ils sont 
pleins, ils la versent dans des bouteilles atta- 
chées à leur côté. Si elle n’est pas pure, ils* 
la filtrent dans des entonnoirs faits de feuilles " 
de Sapin , et la mettent dans des outres ou > 
peaux (le bouc, pour la vendre. Cette huile 
essentielle de térébentine est de bonne qualité 
lorsqu’elle est claire et transparente , d’une 
odeur forte et d’un goût un peu amer. Ou 
l’emploie dans la composition du vernis. Les 
jteintres s’en servent pour rendre leurs couleurs 
plus coulantes. Les maréchaux en font usage 
pour les plaies des chevaux. Elle entre dans 
quelques emplâtres ou onguents digestifs. On 
dit que mêlée avec de l’huile d’asphalte rec- 
tifiée dans un \mse de cuivre jaune , ou .en 
compose ime substance molle imitant l’ambre 
jaune et que l’on peut en faire des tabatières. 
Le bois de Sapin entre dans la fabrique des 
plus grands vaisseaux. On en fait des pièces 
de charpente, des planches. Il est très-bon à 
brûler, fait de bon charbon. Si l’on ferme en- 
tièrement une chambre avec des volets ammé- 
nuisés au point de n’avoir qu’une ligne d’épais- 
.seur, ils laissent passer autant de jour que les . 
fermetures que l’on nomme sultanes ; mais le 
Sapin paraît rouge et rend le même elfet que 
si la lumière passait à travers un rideau de 
tall'cfa.s cramoisi. 

Sapün.vire. Cette espèce de Liebnis multi- 
plie .singulièrement par .ses racines traçantes. 
Ses fleurs deviennent quelquefois doubles , elles 
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ont une odeur assez agréable, Cefte plante, 
tant intérieurement qu’extérieuremcnt , est ré- 
solutive. Elle contient une substance savonneuse 
qui se dissout dans l’eau. On |)eut s’en sernr 
pour laver le linge et enlever les taches. 

Saiia.vnk. On distingue plusieurs es})èces de 
ce Lys. Il croît en Sibérie , en riiissie. L’es- 
])èce nommée Matesta ^ qui croît en Russie, 
s’emploie en conüturcs. On en retire par la 
distillationuue liqueur spirîlueuse. Cette plante 
est si âcre , qu’oii ne peut la cueillir qu’avec 
des gants. Ou la laisse fermenter dans de l’eau 
avec des fruits de Prunellier. On en relire par 
ha distillation une liqueur aus,-i forte que de 
l’eau-de-vie. Celte même liqueur donne un es- 
prit ardént. • L’usage de celte liqueur rend stu- 
pide , noircit la peau du visage. On Retend 
({lie des personnes qui s’en étaient enivrés la 
veille , s’enivrèrent ye nouveau le lendemain 
eu buvant un verre d’ean. ''' 

Sarckllk. M. tic Buflbn range dans la fa- 
mille des Canards le genre des Sarcelles , qui , 
quoique plus petites , leur ressemblent par les 
habitudes naturelles , par la conformation , par 
toutes les proportions relatives de la forme , 
par l’ordonnance du plumage et par la grande 
différence des couleurs qui existe entre les 
mâles et les femelles. La Sarcelle commune 
vient passer l’hiver en France , et nous quitte 
vers le vingt avril. Le plumage du mâle 
est richement émaillé. Celui de la femelle est 
si simple que lés chasseurs la méconnaissent 
et lui donnent le nom de Tiers , Racaneltes , 
Mercanctle. Ces oiseaux volent par bandes dans 
le icms de leurs voyages , mais sans garder 
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comme les Oies et les Canards un ordre régu* 
lier , pre^inent leur essor de dessus Teau , volent 
très-légèrement, plongent peu, se nourrissent, 
de mouches , de graines et de plantes aqua- 
tiques qu’ils trouvent à la Surface de Peau et 
vers les bords. Dans la saison des amours le 
mâle fait entendre un cri semblable à celui du 
, Râle. La femelle ne fait guère son nid dans 
nos provinces. Il y en a encore une autre es- 
pèce qu’on nomme la. petite Sarcelle , qui niche 
sur nos étangs, reste dans le pays toute l’an- 
née,, cache son nid panni les grands )oncs j 
ce nid fait artistement avec de la mousse , 
des brins de jonc et 'quantité de plumes est 
assez grand. II est posé sur l’eau, de manière 
qu’il hausse et baisse avec elle. La pônte,qai 
• se fait au mois d’avril, est de dix à douze œufs 
d’un blanc sale , avec des taches couleur de 
noisette; la femelle prend soin de la couvée; 
Je mâle la quitte et ne rejoint la petite famiflé 
wîqu’en automne. Çes conripagnies de dix à douze 
Jiottans sur nos étangs , se irabattent l’hiver sur 
les rivières, et les fontaines chaudes où elles 
^ vivent de cresson et de cerfeuil sauvage. Leur 
vol e>;t très -prompt; leur cri est une espèce 
de silHement vouire vouire qui se fait entendre 
sur les eaux , dès le mois de mars. Cet oi- 
seau est fort commun en Brie. M. de BulFon 
pense que c’est le même que celui nommé ea 
Picardie, Criquard ou Criquet., remarquable 
par sa vivacité , ses grâces, sa forme arrondie, 
ses couleurs tranchantes, sa douceur , sa gaîté , 
son instinct social et la facilité de l’apprivoiser. 
La Sarcelle d^été la plus petite de toutes. 

11 y a des Sarcelles en Egypte , à Madagascar , 
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sur la côte de Cofmandel , dans l’isle de Java , 
dansl’isle de Féroë. Mais de toutes les Sarcelles 
de notre continent, la plus distinguée par la 
richesse et la singularité de son plumage , c^est 
la Sarcelle de la Chine. Le nouveau monde a 
aussi ses Sarcelles , qui toutes varient par la 
couleur de leurs plumes, 

Sarcocolle, ou Collechaire. Cette substance 
gommo-résineuse consolide et cicatrise les plaies. 

Sardine , Sprat ou Sprat. Poisson de mer à 
nageoires *molles du genre des Aloses , mais in- 
finiment plus petit. Les couleurs variées de ses 
écailles s’évanouissent lorsqu’il est mort, ce qui 
lui arrive eri sortant de l’eau. Les Sardines , 
plus nombreuses peut - être que les Harengs , 
nagent en grande troupe de côté et d’autre , 

V tantôt vers la haute mer , tantôt sur les bords. 
On en pêche dans la Méditerrané et beaucoup 
plus dans l’Océan , sur- tout depuis les côtes de 
Bretagne iusques sur celles ^ÈEspagne ; mais elles 
varient pour la grosseur. Celles que l’on , prend 
à S. Jean-de-Luz sont le double de celles que l’on * 
pêche au bas de la Garonne vi.s-à- vis Royaii. Elles 
y passent pour les meilleures de toutes. Ce pois- • 
' son délicat n’a point de fiel ; qussi n’est - on 
pas obligé de le vider. Il suHlt de le mettre 
un instant» sur les charbons pour le manger, ' 
C’est la nourriture du peuple dans les lieux où 
il est commun; mais il n’en est pas moins re- 
cherché sur les tables les plus délicates On 
prépare dans certains endroits pour les attirer, 
des appâts faits avec des œufs de Morue. On 
pousse même l’avidité jusqu’à se servir du menu 
fretin des Soles , Merlans et autres poissons. 
Ce moyen a plusieurs iaconvéniens. On détruit 
Tome C 
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de jeunes poissons , l’espérance d’une pêche 
abondante , et la Sardine nourrie de cet appât, 
se corrompt promptement et se garde moins 
long - lems. On relire des Sardines une huile 
qui fait un grand objet de commerce. On les 
sale. Elles se conservent très-bien. On en vend 
une grande quantité à la foire de Beaucaire. 
Les Sardines pêchées aux environs des isles Bar- 
bad es dans certains mois de l’année , sont, dit- 
on , fiévreuses. 

Saruoine. Espèce d’Agathe ou caillou demi- 
transparent , de couleur orangée plus ou moins 
foncée , ondulée , dur et pesant comme la 
Chalcedoine. On a\»\)e\\e Sarclome onix ouSarde- 
onix celle qui a différentes zones et des couches 
concentriques. La Sardoine veinée présente des 
veines ou filamens d’une autre couleur que le 
fond. On distingue encore la Sardoine pâle , 
la Sardoine herhorisée et la Sardoine noirâtre ^ 
doât la couleur orangée est si foncée qu’elle 
paraît brune. La Sardoine perd sa couleur à un 
très -grand feu j l’Orientale est plus dure et 
plus estimée que l’Occidentale. La première 
se trouve en Chypre, en Egypte , aux Indes. 
La seconde se trouve en Silésie , en Bohême,' 
Voyez Agathe. 

Sargo. Ce poisson fraie deux fois par an , 
au prinlems et en automne. 11 se loge entre les 
piérres qui sont sur le rivage , et principalement 
dans les lieux fangeux. La chair approche beau- 
coup pour le goût , de celui de la Dorade j mais 
elle est moins délicate. 

Saricovjenne. Cette espèce de Loutre se 
trouve le long des bords de la rivière de la Plala. 
Elle vit en société , se creuse une tannière sur 
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le bord des fleuves, se nourrit de Cra1jes,"de 
petits poissons, mange aussi de la l’aiine de 
manioc délayée dans de l’eau. Son cri est à- 
peu-près le jappement d’un jeune chien ; quel- 
quefois il est entrecoupé d’un autre cri sem- 
blable à la voix du Sagoin. Sa tannière e.>,t tou- 
jours fort propre, point d’herbe aux environs. 
Cet animai ainoncèle à l’écart les arrêtes des 
])oissons qu’il mange. Sa peau fournit une ex- 
cellente fourrure. Sa chair est très - bonne à 
manger. 

S/VarouE, Didelphe , Phïlandrp. C’est une 
espèce de Rat ou de Loir , connue aux i.les 
Moluques, au Cap de Bonne Espérance et sur- 
tout dans les contrées méridionales de l’Amé- 
rique. Il a la ligure hideuse, la queue sans poil 
et écailleuse , les pieds du Singe et les parties 
de la génération dans l’un et l’autre sexe, sin- 
gulièrement conformées ; il /ait la guerre aux 
oiseaux , cause de grands dégâts dans les bgsses- 
cours et les poulaillers, à defaut de gibier vit 
de feuilles, de fruits et d’écorce d’arbres, 
s’assied par habitude sur le cul, fait des .sin- 
geries avec ses pattes, marche mal, court len- 
tement, grimpe aux arbres, se suspend aux 
I branches par sa queue prenante , se balance 
dans cette attitude, guette sa proie, se jette 
dessus au pfivssage. Il s’apprivoise aisément. La 
infiuvaise odeur de sa peau le fait fuir. On re- 
marque au ventre de la fetnelle une poche 
dans laquelle sont cachées ses mammelles. On 
présume qu’après la conception et le dévelop- 
pemetit du lietus , elle met bas quatre , cinq, 
six ou sept petits qu’elle tient enfermés dans 
cette poche , et qu’elle allaite jusqu’à ce qu’ils 
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aient acquis assez de force pour supporter lé 
contact de l’air et se mouvoir. Sont - ils assez 
forts , elle les expose de tems en teins , soit à 
la pluie pour les -laver , soit au soleil pour les 
accoutumer à l’air. Quand ils ont les yeux ou- 
verts J sa tendresse et sa joie se déploient , 
elle joue avec eux , les agace , folâtre et les 
excite par des gambades et singeries. Le tems de 
les sevrer arrivé , pour les contraindre à cher- 
cher leur nourriture , elle prend sur elle de 
les chasser ; mais les soins maternels ne les aban- 
donne pas tout-à-fait j elle les suit de l’œil. Si 
quelque danger les menace , elle vient à leur 
çecours , les fait rentrer dans sa poche , va 
les mettre en sûreté, et ne les quitte que lors- 
qu’ils peuvent se passer entièrement d’elle. 
Pendant tout le tems de l’éducation , les plai- 
sirs de l’amour ne troublent pas les devoirs de 
la, tendresse maternelle. Le mâle , connu au 
Bré.sil sous le nom' de /Taiibi , plus inconstant 
et libertin , va prendre ailleurs ses ébats ; mais 
il revient fidèle auprès de sa première femelle 
lorsqu’elle est débarrassée de sa petite famille. 
A Cayenne il y a des espèces de Sarigues, plus 
grandes et d’autres plus petites. Les Chiens les 
tuent , mais ne les mangent pas. Les habitans 
leur donnent le nom de Puants. On nourrit 
ceux qufon véut élever avec du poisson , de la 
viande cuite ou crue , du pain , du biscuit , etc. 
Us se lèchent continuellement les uns les autres. 
On les peut manier aisément. Alors ils font 
entendre le même murmure que les Chats. Leur 
chair , qui n’est pas bonne à manger , est ce- 
pendant du goût des sauvages. On file leur 
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poil , on en fait des jarretières que l’on teint 
en rouge. 

Sarrasin, ou Blé noir. Cette plante origi- 
naire d’Afrique, s’est très-bien naturalisée dans 
la plupart de nos provinces. Elle croît dans toutes 
sortes de terres. Sa fleur fournit aux Abeilles 
une abondante récolte de miel. Sa graine ^est 
résolutive , engraisse la volaille. Comme elle 
est un peu chaude, elle hâte la ponte des Poules. 
On peut en faire du pain presque noir , peu 
nourrissant , mais de meilleur goût que le pain 
d’Orge. 

SarrEtte. On peut, dit-on , retirer de cette 
plante une couleur jaune. 

Sarriette. Cette plante d’usage dans la cui- 
sine , est un stomachique. Son gargarisme est 
très-bon pour le relâchement de la luette et le 
gonflement des amygdales. 

Sarroubé. Salamandre de Madagascar , qui 
craint la cHaleuf , sort plus volontiers dans le 
tems de pluie. On la trouve dans les bois 
en plus grand nombre pendant la nuit que pen- 
dant le jour. 

'Sassafras. Cette racine , d’une odeur si 
agréable , nous vient du Brésil, de la Fjpride 
et de plusieurs provinces de l’Amérique. Elle 
est incisive , propre dans la goutte , la para- 
lysie et les maladies vénérienne.s. 

Saturne. Cette planète , la plus éloignée de 
toutes , fait sa révolution autour du soleil en 
2g ans 174 jours 4 heures 58, minutes, etc. 
On» doute qu’elle ait un mouvement autour de 
sort axe ; on lui suppose 2 8g36 lieues de dia- 
mètre , 86808' de circonférence , 285go6noo de 
distance moyenne du soleil, et 33i6o45o4 de 
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distance moj^'enne de la- terre • on la connaît 
par fa couleur pâle et approclianie de celle du 
plomb. L’anneau de Saturne corps solide, 
opaque , mais dont la surlace est égale et unie ,, 
et dont la circonférence extérieure est élevée 
de plus de ibooo lieues au-desSus de cette j^la- 
néte, l’entoure sans la toucher. en aucun en- 
droit , et semble n’être qu’un amas et une suite 
de satellites si proches les uns des autres qu’ils 
ont l’apparence d’un anneau continu ; c’est une 
chose Ibit extraordinaire que cet anneau, qui 
semble disparàître à nos }^eux tous les i5 ans. 
Indépendamment de cet anneau , Saturne est 
encore accompagné de cinq satellites ou pla- 
nètes secondaires qui circulent autour de lui 
à plus ou moins de distance , et qui lui ren- 
voient la lumière qu’elles reçoivent du soleil , 
Inmière dont il peut avoir grand besoin, a une 
distance aussi immense. Le premier satellite 
fait sa révolution autour de Saturne^pn un jour 
21 heures i8 minutes. Le second en 2 jours 
17 heures 44 minutes. Le troisième en 4 jours 
13 heures s5 minutes. I.e quatrième en i5 
jours 22 heures 4i minutes. Et le cinquième 
en 79 jours 7' heures 4q minutes. Il doit y avoir 
de fréquentes Éclipses. Les phases de Saturne 
«ont fort variées , fort singulières 5 ces phases 
se réduisent' à quatre ; la phase ronde , la phase 
elliptique, la phase à bras et la pha.se à anses. 
La vue de ces diflférentes phases dé])end de 
la position de l’anneau ; on pié.sume qu’il doit 
faire très-froid dans cette planète. Quant a.ux 
habifans de Saturne, on ne jieul que reuvo}'er 
au badinage ingénieux de Eontenelle. 
Satyriox. C’est une espèce d’O/cAw j voyea 
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ce mot. On prétend que les hulbes de cette 
plante mêlées avec d’autres stirnulans tels que 
la semence de Roquette , l’essence d’Ainbre, 
sont propres à exçjter à l’amour. 

Savacoo. Cet oiseau de la Guyane et du. 
.Brésil a qùeiques rapports avec les Hérons et 
les Bihoreaux; la forme de son bec lui a fait 
donné le nom de Cailler. Il a l’air triste et le 
naturel sauvage du Héron , fréquente les sa- 
Tannes noyées , se perche sur les arbres aqua- 
tiques d’où il plonge sur les poissons qu’il guette. 
Dans la colère .ou l’agitation il relève les longues 
plumes du sommet de sa tête. Lorsqu’il est 
pris il fait craquer son* bec. Sa démarche est 
lourde et gênée , sa vie sobre et paisible. 

Saügk. Cette plante toujours verte , fait des 
bordures agréables dans les potagers. Toute 
la plante contient une huile aromatique très- 
bonne contre les rhumatismes. On fait avec ses 
fleurs une conserve et une eau distillée. La 
décoction de la Sauge est très-utile pour for- 
tifier les nerfs, ramollir les tumeurs et dissiper 
les enflures. Au Levant il croît 'sur les Sauges 
de petites 'gales formées par des piqûres d’in- 
sectes. On les vend au marché, et Ton en 
mange. Les Chinois et Japonais font plus de 
cas des feuilles de notre petite Sauge , que de 
leur Thé. Les Hollandais enlèvent à grand mar- 
ché celle qui croît sur nos côtes de Provence , 
et obtiennent de ces peuples deux ou trois 
caisses de Thé pour une de feuilles de Sauge. 

Saule. On en distingue plusieurs espèces. 
Les osiers sont des espèces de Saules. Ces arbres 
croissent très-bien dans les lieux humides , se 
multiplient de bouture. Les petits osiers servent 
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aux vaniers , aux tonneliers. Le Saule aban-' 
donné entre les mains de la nature , devient 
un arbre très grand , très-beau , et fait un très- 
bel effet dans les parties humides des prés. Pour 
le faire rapporter davantage j on Létête. On voit 
souvent sur les bords des rivières et des ruis- 
seaux^ des Saules creusés et pourris en dedans. 
C’est l’effet des eaux qui séjournent sur leurs 
têtes dépouillées. Cependant ce misérable tronc 
reprend tous les ans sa verdure , et se couronne 
de branches touffues , preuve convaincante 
qu’un arbre peut végéter sans moelle j et que 
c’est l’écorce seule qui transmet les sucs nour- 
riciers à toutes les bîanches. On fait d’assez 
bons échalas avec les branches de Saules dé- 
pouillées de leur écorce et desséchées en pa- 
quets bien liées. Les feuilles et chatons de Saule 
sont astringens et rafraîchissans. Le charbon 
de son bols est très-inflammable , excellent dans 
la composition de la poudre à canon. L’on en’ 
fait dè bons cra}^ons. L’écorce du Saule com- 
mun desséchée et réduite en poudre comme 
le Quinquina , calme les fièvres quartes et celles 
d’automne , mais ne les dissipe qu’étant asso- 
ciée avec lui. On retire des siliques d’une es- 
pèce de Saule qui croît en Allemagne , une 
sorte de duvet cotonneux. On en coupe en Juin 
les sommités. On les fait sécher. Elles s’ouvrent. 
Le duvet cotonneux se détache. On le ramasse 
avec un éventail de plumes. Il peut entrer dans 
les doublures. Mêlé avec le coton , on en ferait 
d’assez jolies étoffes. Mélangé avec des plumes 
d’Oie et de Canard , il peut suppléera l’édre- 
don. 

Saumon. Ce poisson d’une chair nourrissante 
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et délicate , pèse quelquefois jusqu’à trente; et 
quarante livres. Il nabile tantôt les mers , tan- 
tôt les fleuves et rivières qui s’y déchargent. 
On le trouve dans la mer Baltique et l’Océan. 
Ce poisson nerveux monte contre le courant 
avec la rapidité d’un trait , depuis le mois de 
novembre jusqu’au printems , sur-tout lorsque 
les eaux sont troubles et grossies par l’abon- 
dance des pluies. Lorsqueles Saumons remontent 
les fleuves , ils s’avancent sur deux rangées, qui 
forment les côtés d’un triangle. Le plus gros 
qui est une femelle ouvre la marche , ensuite 
à, la distance d’une brasse il en vient deux autres , 
et la marche continue ainsi. Les femelles pré- 
cèdent ordinairement , les plus gros mâles en- 
suite , et les plus petits ferment la marche. En 
nageant à la surface de l’eau , s’ils rencontrent 
une digue , ils sautent jusqu’à la hauteur . de 
cinq à six pieds , et s’élancent à vingt pieds de 
distance. Qn les voit remonter en troupes quel- 
quefois jusqu’à cent lieues dans le Rhin , la 
Garonne, la Tamise , la Moselle , la%Ieuse et 
' autres fleuves et rivières. Chaque femelle choi 
situn lieu favorable sur le sable , y creuse avec 
adresse une fosse longue de trois ou quatre 
pieds et de la même largeur , y dépose ses œufs 
à l’abri des flots et de la tempête. Le mâle 
pas.se dessus , les féconde. L’un et l’autre tra- 
vaillent de concert , construisent autour de cette 
fosse , avec des pierres , une espèce de digue 
pour romflre l’agitation de l’eau , et empêcher 
que’leurs oeufs ne soient entraînés. Il arrive 
quelquefois que ces tendres dépôts restent à 
sec sur le sable , lorsque les eaux se retirent. 
Les eaux viennent- elles à recroître , les œufs 
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n’en éclosent pas moins. Le docteur Bloch a 
compté dans une seule femelle qui pesait 20 
livres , 27 milles 85o œufs rouges , gros comme 
la graine de pavot. Les jeunes Saumoneaux nés 
dans les fleuves , y habitent quelque tems , des- 
cendent ensuite dans la mer, mais reviennent 
dans les fleuves et les rivières. Le Saumon se 
nourrit de vers , de petits poissons , s’engraisse 
dans l’eau douce. Sa chair y contracte un goût 
agréable. Les' Saumoneaux mâles , quoique tout 
jeunes , sont en état de féconder des femelles 
adultes. Les mâles ardens les suivent avec tant 
d’activité , qu’on en prend des quantités pro- 
digieuses. On ne trouve point les moindres 
traces d’œufs dans les jeunes femelles. Sur la 
rivière de Châteaulin , on forme avec des pieux 
une. espèce de digue sur les côtés et dans le 
fond des eaux où la rivière est moins rapide} 
car c’est le lieu que choisissent par instinct ces 
poissons dans leurs marches. On place des es- 
pèces de coffres faits de treillages serrés. Dès 
que les femelles y entrent , tous les mâles s’y 
précipitent , ils sont pris et ne peuvent plus se 
sauver. On observe que les mêmes Saumons 
remontent dans les rivières où ils sont nés. L’on 
è’en est assuré , en mettant des anneaux dé 
cuivre à la queue de ces poissons } et dans l’es- 
pace de deux ou trois ans on les a repêchés 
plusieurs fois dans les mêmes rivières. C’est par 
des poissons marqués de la sorte qu’on a re- 
connu, dit -on, la communication de la mer 
Caspienne avec la mer Noire et même avec le 
Golfe Perv'ique } ce qui paraît d’autant moins 
vraisemblable , qu’on n’a pas ob.servé sur ces 
mers de courans , qui communiquent à ces 
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bouches de communication. On. remarque aussi 
que les Saumons remontent de prélerencc cer- 
taines rivières. Quelle qu’en soit lacanse , soit 
la nature des eaux , soit celle des insectes qui 
les habitent, à la racle de lirest sont deux ri- 
tqçres parallèles, ils se plaisent dans l’une et 
déch-ignent l’autre. On donne le nomade Saumon 
bûccard a une espèce de Saumon , remarquable 
par sa mâchoire inférieure retournée en l'orme 
de crochet. Il vient frayer en été sur les côtes 
de la mer Baltique. Ou pèche dans celle meme 
mer et dans dilléremylacs de l’Autriche , un Sau- 
mon argenté ^ auquel on donne le nom de Mni- 
Jbrelle ,, c’est â-dire , 'Truite de mai^ |;arce 
que la pêche s’eu fait dans le mois de mai. Sa 
çhaireslde Irès-hon goû li Une multiplie guères. 
On trouve dans le. lac de C onstance une espèce 
de Saumon appelé iZ/û/zX-CK, qui ne; ircMjuente 
que les eaux douces. Voyez Jllunken. ' 

Savonnier , arbre aux Savonnettes. Il croît 
naturellement en Amérique. 11 en découle une 
substance gommeuse qu’on einploie /dit -on , 
avec succès dans les perles de sang. Le frc.it 
de cet arbre, ainsi que sa raeâne contient une 
substance savonneuse , qui se dissout dans l’eau , 
la rend blanchâtre mousseuse , détersive. CJu 
l’emploie pour blanchir le linge. L’usage tro]»^ 
fréquent de ce savon le gâu^ et le brûle, (/a* 
fait avec les noyaux du fruit, des chapelets 
d’un beau noir d’ébène. 

Sauterelle. On distingue plusieurs espèces 
de ces insectes différentes par leurs formes , 
leurs grandeurs , leurs couleurs et les pays qu’ils 
habitent. Les Sauterelles ont trois estomacs 
comme les animaux ruminans. Les trachées oi - 
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ganes de leur respiration , sont placées sur le» 
côtés. Leur fécondité est surprenante. Chaque 
femelle pond deux ou trois cens œufs. Lesf 
• mâles ardens dans leurs plaisirs , poursuivent les 
femelles , les saisissent par le chignon du col , 
et ne les abandonnent qu’après d« longs ébats. 
Les mâles sont seuls doués de Lorgane du chant.' 
M. Linnée prétend quhl est formé par une' 
membrane transparente située à la base dés. 
fourreaux des étuis. Ils ne chantent qu’au cou- 
cher du soleil , quelquefois pendant le jour 
lorsque le soleil se couvre. Mais l’été ils ner 
cessent de chanter toute la nuit. V ers la fin de 
l’automne les femelles déposent leurs œufs dans 
la terre. Elles la creusent avec l’espèce de cou- 
teau dont elles sont armées à leur partie pos- 
térieure. Les œufs glissent entre les deux lames. 
Ils sont arrangés en tuyaux , et sont ainsi con- 
fiés à la terre. Après avoir satisfait au vœu 
de la nature , les mères périssent. Le même sort 
arrive aux mâles. Les œufs éclosent vers la fin 
d’avril , il en soi*t de petits vers blanchâtres , 
noirs et roussâtres successivement. Bientôt ils 
subissent une métamorphose. Ce passage pour 
eux n’est pas laborieux. Ce spntautant de jeunes 
nymphes toujours actives , toujours sautantes , 
en cela bien différentes de la plupart des in- 
•sectes, qui, dans cet état, perdent le mouve- 
ment , la faculté de manger et presque le sen- 
timent. Au bout de vingt - quatre jours à peu 
près , ces nymphes s’attachent à quelques brins 
d’herbes , gonflent leur tête. La peau qui les 
enveloppait , se déchire. La Saùterelle sort sous 
sa nouvelle forme. Ses ailes se déploient. L’in- 
secte encore tendre et délicat, peut à peine' 


Digillzed by CoogI 



^ • 

SAU 45 

soutenir les impressions de l’air. Il tombe à terre 
presque demi mort. Bientôt après il s’anime. 

Ses ailes se dessèchent. Il se met à bondir, à 
sauter , et prend son vol. La multiplication des 
Sauterelles est si prodigieuse dans certaines an- 
nées , qu’elles deviennent pour quelques pays 
le fléau le plus redoutable. On les voit s’élever . - 

par légions dans les airs , former des nuées 
épaisses qui obscurcissent l’éclat du soleil. Ces 
armées lôrmidables portées par les vents , imi- 
tant par leur vol le bruit de U tempête , vont 
dévaster les campagnes. Au bout de quelques 
heures les prairies et les plaines où elles s’a- 
battent , sont changées en déserts stériles. Les 
, arbres sont dépouillés de leur verdure. Elles 
dévorent , ravagent tout , pénètrent dans les 
maisons , mangent les grains. Les flammes et 
l’incendie le plus rapide , ne produisent pas de 
plus cruels dérastres. On a vu quelquefois ces 
terrible^ légions se diviser en dilférens corps,, 
et aller dévaster diverses contrées. Après avoir 
porté la famine dans le pays, elles y répandent 
la peste. Leurs cadavres amoncelés à plusieurs 
pieds d’épaisseur , Infectent l’air. L’histoire nous 
appr'end que plusieurs pays ont été ainsi ravagés 
dans toutes les parties du monde , au Cap de / 
Bonne-Espérance , Sux Indes Orientales , à Ma- 
dagascar, en Afrique , dans la Lybie. Ou a aussi 
éprouvé ces fléaux les années dernière dans la 
Bohême , l’Allemagne et la Hongrie. La plus 
grande activité est nécessaire contre ces cruels 
ennemis. Il faut les poursuivre le fer et le feu 
à la main, faire de grands fossés, les y chasser 
et les couvrir de monceaux de terre ou les 
jeter dans les flammes , rechercher leurs œufs , 
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écraser les petits nais^ans. On parvient encore 
à éloigner ces nuées d’insectes , par }e bruit des 
tombuurs , des trompettes et des cors. C’est 
par ces soins qu’à Arles , àBeaucalre , à Taras- 
con , on se sauva d’une nouvelle désolation plus 
redoutable par le nombre ‘de brigands prêts à 
' éclore. On ramassa plus de 5,ooo quintaux ' 
d’œufs , et on supputa que si ces œufs eussent 
éclos, ils auraient formé , l’année suivante , une 
armée de 55o mille millions de Saulere!le>. Sur 
un sol ingrat , stérile , l’homme réduit à la mi- 
sère , fait usage de toutes sortes d’alimens. On 
voit les Ethiopiens se nourrir de Sauterelles. 

Ces alimens leur occasionnent, dit- on, vers 
l’âge dequaranleans , desmaladies pédiculaires. 

Ils périssent misérablement , dévorés par une 
multitude de Poux qui leur rongent l’estomac , 
les entrailles. Les Suédois se guérissent les ver- 
rues des mains en les faisant mordre par la 
•grande Sauterelle verte. La liqueur qu’elle laisse 
découler , les corrode et les enlève. 

Sauterelle Puce. Voyez Cigale. 

Sauteur. Voyez ^ llue . 

Sauvegarde. Nom donné. au ’Tupinambis et 
à quelques Lézards , dont les siUlemens annon- 
cent à ceux qui se •jbaigneut la présence du 
Crocodile Voyez Tupinarnois. 

Saxifrage On en distingue plusieurs espèces. 

Aux environs de Fécamp sont des falaises où 
croît cette plante en abondance. La récolte en 
est périlleuse. Les pavsans descendent dans ces 
précipices le long d’une corde attachée au som- 
met des montagnes , et remontent après avoir 
fait provision de Saxifi’age. Ils en font usage dans 
les salaisons.. 
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ScABlEUSE. Les infusions de cette plante pas- 
sent pour astringentes, utiles dans rinflanima- 
tion de gorge. Son eau distillée est une des quatre 
cordiales , et peut-être une des cinq cens eaux 
inutiles. 

SCALATA. Cette coquille de la famille des 
Tuyaux marins, est très- précieuse et très-rare, 
sur- tout, lorsqu'elle a plus d’un pouce de lon- 
gueur. Elle complette les riches collections. 
C’est un bijou précieux'] chez les Indiens. Les 
femmes la suspendent à leur col. Leur passion 
pour cette coquille et leur vanité nous la font 
jiayer cher. On trouve beaucoup de petites 
Scalatas dans la pier Adriatique ; on eu fait 
ti'ès-peu dé cas. Il y a , dans la famille des Vis , 
un coquillage qui lui ressemble ; mais il en dif- 
fère par le noyau qui en occupe le centre. On 
le nomme fausse Scalata, 

ScAMMoNKE. On distingue plusieurs e.spèces 
de ce suc résineux concret. On le retire des 
racines de Liseron qui croissent à Alep , à 
Sinyrne. On le recueille de diverses manières, 
ce qui lui donne des qualités dilFéfenles. On 
coupe la lèie des racines. Le suc laiteux est 
reçu dans des coquilles de Moule. Celui-là est 
très-pur. On creuse aussi In tête de la ràcine. 
Le suc se ramasse dhns ce*det. D’autres font 
des iuci'^ions à la racine , ou expriment la racine 
et les feuilles pour en obtenir le suc. 11 .s’épaisdt 
au soleil. C’est un violent purgatif. On lîe doit 
l’administrer qu’avec prudence et en, l’associant 
à d’autres pour le tempérer. On en fait plusieurs 
pré[)arations en dissolvant la partie résineuse 
dans l’esprit-de-vin. 

ScARABÉ. Il est assez ordinaire d’appeler ainsi 
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tous les insectes dont les ailes sont cachées souâ 
des étuis ; mais des naturalistes donnent plus 
particuliérement ce nom à une famillle de Cô- 
léoptères, dont le caractère est d^avoir les an- 
tennes à masse en feuillets , telles qu’on les re- 
marque dans les Hannetons qui sont de cette 
classe. Le nombre des feuillets varie dans les 
antennes de ces petits animaux j les un# en ont 
trois , d’autres sept. Avant de paraître dans l’état 
d’insecte ailé, ils ont passé par l’état de vers. 
Les uns habitent dans la terre sous la forme de 
vers blancs J et font grand tort aux racines des 
plantes et des arbres dont dis se nourrissent. 
D’autres passent leur premier âge dans les bouses 
et les excrémens ; d’autres au fond des>eaux et 
dans les lieux marécageux. Quelques-uns'restent 
deux ou trois ans dans l’état de vers. Les plus 
remarquables parmi les Scarabés, sont le Han- 
neton , le Rhinocéros ou Moine , si connus de 
tout le monde. 11 y en a une espèce assez cu- 
rieuse qu’on nomme Phalangiste , parce que 
son corcelet est armé de deux longues pointes 
latércdes qui débordent la tète. UEmeraudine 
est agréable à voir, à cause de ses belles côu- 
leurs. 

Scarabé aqu,atique. ( grand ) Voyez Hydro- 
phile. " 

Scarabé aquatique. ( petit ) V oyez Monocle, 

Scarabé de Vis le de Cayenne. Voyez Ravet. 

Scarabé des Lis. Voyez H ?r Hottentot , Crio- 
ccre. 

Scarabé monocéros. Voyez ÉTiinocéros. 

Scarabé pillulaire. Voyez Fouille-merde. 

Scarabé ‘Tortue. Voyez Coccinelle. 

. Scarabé 
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Scarabé à vrille . ou à tarrière. Voyez J^ril- 
Jette. 

ScARABÆi. Nous foulous EUX pieds FEscarbot 
comme uninsecte vil et méprisable : les Egyptiens 
Fhonoraient comme une vive image du soleil. 
On le voit représenté tantôt sous sa forme na- 
turelle , tantôt au lieu de tête il porte l’image 
du soleil ou une tête d’Isis. 

ScARE. Ce poisson saxalile habite la Médi- 
terranée. On eu pêche beaucoup près d’Antibe^, 
de Marseille. Il se retire dans les rochers, et 
est, dit-on, le serd des poissons qui dorme : 
aussi ne le prend -on jamais la nuit. L’amour 
l’aveugle. Aussitôt que quelque femelle est dans 
une nasse, il s’y précipite. On prétend que les 
Scares se prêtent un secours mutuel pour se 
sauver. Celui qui est pris ^ passe sa queue à 
travers les mailles. Ceux qui sont en liberté le 
tirent par la queue , et l’aident à se tirer du 
hlet. L’Ajol est une espèce de Scare. Voyez 
.yjjol. 

ScATOPSE. Ce nom si gwfie Mouche d ordure. 
Cependant tous les insectes de ce genre ne 
fréquentent pas les latrines , les lieux humides 
et fangeux. Il y en a qui- dans l’état de vers 
se pratiquent leur habitation, dans les feuilles 
de Buis , s’y transformerft en nymphes , et sor- 
tent avec des ailes par la petite ouverture qu’ils 
se sont ménagée. ^ 

Sceau de Notre-Dame. V oyez Racine vierge. 

^ Sceau de Salomon. L’eau distillée de cette 
plante est cosmétique , l’infusion de la racine 
vulnéraire astringente , le fruit purgatif. . 

Schenantb. Jonc odorant j Paille de Lamèque. 
, Cette plante est très-cgmmune eu Arabie. Elle 
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est aromatique ^ d’un goût âcre. On l’estime 
comme alexipharmaque. On fait usage de ses 
fleurs nouvelles dans la Thériaque. Le Jonc 
odorant qu’on apporte présentement de Bourbon 
et de Madagascar, a une odeur plus forte et 
plus aromatique que celui d’Arabie. Son infusion 
est , dit-on, bonne pour guérir les rhumes opi- 
niâtres. 

ScHiRL. Cette espèce de mine en petits crys- 
ttiux prismatiques, se trouve dans des filons de 
plomb. Elle contient un peu d’étain , du fer et 
de l’arsénic. 

Schiste. Ces pierres ne sont que des espèces 
d’argilles plus ou moins dures, iissiles, c’est-à- 
dire , divisibles par lames ou feuillets , mêlées 
et quelquefois colorées par des substances mé- 
talliques. Lorsqu’elles sont fusibles , elles portent 
le nom d’ardoises , forment les salbandes de la 
bonne ardoise des mines de cuivre et du char- 
bon. On y voit souvent des empreintes d’ani- 
maux et de végétaux. Les Schistes , examinés 
par lyi. d’Arcet, se so«l fondus au feu. L’ardoise 
est rangée dans la classe des Schistes. 

'SciiORL. Nom que donnent les minéralogistes 
Allemands et Suédois à une pierre grise , ver- 
dâtre , noire ou rouge , dure , en cr3^stanx, plus 
ou moins longue-, plus ou moins grosse. C’est 
la pierre de Corne de Wallérius. On .croit que 
c’est la pierre de touche des anciens. Il 3' en a 
de strié. Le Schorl se trouve dans le quartz, 
dan.s le cr3^slal dp roche , dans les mines de 
plomb , dans les mines d’étain. On le trouve 
aussi pai'ini les granits. Fusible à un léger 
degré de feu , il donne un verre spongieux, 
il y en a de plusieurs 'espèces j les uns sont 
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transparens, les autres opaqjies. Dans Ifti pre- 
ïuière classe pn range les Tourmçliiie^ i le 
J^eridot , etc. Dans la seconde classe, \’^£çriir 
JBlcnde,, la pierre de Corne, la piçrr.e 'l'our 
c'iie , la pierre de Croix , les Trgpps, - 1 ; l . ^ . , 

Scie de ^mer. Ce poisson connu des anpienjS 
sous le nomade Xiphiaa , et aux Anliles v spus 
celui de Spadon, ,se plaît également daps les 
climats chauds et froids. On le tijouve près de 
Spilzlieyg , au Brésil, en Guinée et aux ludes 
orientales. C’est une espèce de ilequin qulpar,- 
vient à une grosseur considérable. Dans sj^ijcU'- 
nessOj la Scie est molle, et les dehts sopt cai- 
chées dans une peau, Les nègres respectent ce 
poisson comme une , chose sacrée, et ii’osent y 
toucher. II ne faut pas confondre ce poisson avec 
l’E-.padon. On a [tris à la nouvelle \ orck , en 
1782, un de ces poissons qui avait i 5 pieds, (^e 
long , y comjiris la Scie armée de, ,den^ 
très-for les et tranchantes, lesquelles par^saient 
aiguisées contre d’autres corps durs. 

SciELE, ou Squille. On en distingue plusieurs 
espèces. L’oignon de cette plante est ‘estimé 
.comme incisif. Ses tuniques on,t été regardées 
comme un poison. L’expérience journalière dé- 
montre le contraire. Les couteaux dontpn s^eat 
servi pour les couper , ne produisent aucun elFe,t 
nuisible. Cependant, s’il en faut croire l’histoire , 
on rapporte t^u’une Poule d’Inde , pour avoir 
mangé d’une pâte empoisonnée par ces tuniques , 
fut allaquee de vertiges, de convulsions et de 
pusiules. 

SciNQUE. Cette espèce de petit Lézard ap 
trouve eu Egypte, en Arabie. On prétendgge les 
Egyptiens font usage de ce mets pour s’exciter 
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à Pamour. Il se fait à Venise , en Italie , et S. 
Marseille , un commerce considérable de ces 
Ijézards pour la pharmacie. On les y envoie 
éventrés, salés çt remplis d’absinthe. Leur chair 
est , dit-on, un remède contre les morsures em- 
poisonnées. 

Scolopendre. Ces insectes sont aus.si connus 
sous le 'nom de Millepieds. On en distingue 
plusieurs espèces différentes par leurs formes , 
leur grandeur, et leur couleur. Les uns vivent 
dans le bois pourri , d’autres rampent sur terre , 
d’autres vivent dans la mer et les eaux douces. 
Quelques-üns sont lumineux dans l’obscurité. 
Le Millepied à dard nage sur l’eau avec vi- 
tesse , se retire sur les plantes aquatiques, de- 
vient la proie des Polypes. De chaque partie de 
son corps coupée et séparée, renaît un nou- 
veau Millepied , comme dans le Polype; voyez 
ce mot. Les Scolopendres de mer , semblables à 
ime Sang-sue étendue et applalie, se construisent 
avec art nombre de cellules. On en voit sur les 
bords de la mer à Dieppe, après la marée. Ce 
sont des masses composées d’une multitude de 
petits entonnoirs, d’un tissu cassant, poreux. 
L’ouverture de ces entonnoirs est fermée d’un 
couvercle- de sable , que l’animal construit 
pour se mettre dans son tuyau à l’abri de tous 
les dangers, u^dillepieds cü Amérique portent 

leurs œufs sous le ventre. Ils habitent les bois , 
les lieux incultes. Leur pl([ûre est aussi dange- 
reuse que celle des Scorpions. Les babil ans en 
seraient cruellement incommodés, si ces insectes 
ne devenaient la proie des Serpens aveugles. 

ScoLYTE. Cet insecte assez rare se trouve dans 
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les chantiers et sous les écorces. On ne sait rien 
de particulier sur son histoire. 

Scops , ou Petit Duc. Cet oiseau nocturne se 
distingue des autres Ducs par sa petitesse et 
par ses aigrettes , sont composées que 

d’une très-courte plume. Sa présence est d’une 
très-grande utilité dans les campagnes. U détruit 
les Mulots qui ravage les blés, et en purge la 
terre. On voit ces oiseaux se rassembler en 
automne , et se réunir pour passer s®us d’autres 
climats , et même d’un continent à l’autre. Ils 
reparaissent dans nos provinces , au printems , 
avec l’Hirondelle. 

ScoRPENO. Voyex Scorpion de mer. 

Scorpion. On distingue plusieurs espèces de 
ces insectes. Ils diffèrent par leur grandeur, leur 
couleur et les lieux qu’ils habitent. On les trouve 
fréquemment dans les pays chauds , tels que 
l’Espagne , la Provence , le Languedoc , l’Italie., 
Il y en a aussi en Asie , en Afrique , en Amé- 
rique. On a rapporté bien des faits fabuleux sur 
les Scorpions. M. de Mauperluis a étudié leur 
histoire avec un œil philosophique. Ces insectes 
sont vivipares. Une femelle donne naissance à 
quarante ou soixante petits. Si ott l’ouvre ^ on 
les voit tous attachés à un hl commun , mais 
séparés chacun par une cloison membraneuse 
qui les enveloppe. Les Scorpions sont armés à 
leur partie postérieure d’un poignard qui dis- 
tille le poison dans les plaies qu’ils font. Un peu 
avant sa pointe , et de chaque côté , est un petit 
trou visible à une loupe passablement forte. Ce 
trou donne passage, au venin. C’est une arme 
défensive des plus terribles. M. de Maupertuis 
en a élevé un très-grand nombre ensemble. Il 
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leuir iaurercoraiiu des mœurs féroces et cruelles. 

Il les a vu se dévorer lès uns les autres , sans 
égard 'd^âge , ni de sexe y. quoique d'ailleurs ils 
ne manquassent pas d’aliihens. Ils se nourrissent 
de. vers , de mouches , düiprbes. Les Araignées 
sont' pour eux un mets délicat. Un Scorpion , 
quoique petit , attaque une Araignée vigoureusei 
Celle-ci tâche de l'envelop^r dans ses filets. Ses 
efforts sont inutiles. 11 relève sa queue , lui porte 
plusieurs coups de poignard ÿ lui coupe les pattes 
avec sies pinces , la saisit jîSar le milieu du corps 
et la ‘suce. Notre observateur a fait plusieurs 
expériences pour examiner l'effet de leur poison. 
L’espèce .de Scorpion qui se. trouve fréquem- 
nient en Italie , dans la campagne , a été em- 
ployée pour ses observations. Il a fait piquer 
des Chiens , des Poulets , et a reconnu que la 
piqûre du Scorpion était quelquefois venimeuse, 
mais le plus souvent innocente. La cause de 
cette différence et du concours des circonstances 
est difficile à déterminer. La nature des vaisseaux 
piqués , celle de l’aliment dont s'est nourri le 
Scorpion , la saison et plusieurs autres incidens , 
peuvent y contribuer. L'eiïicacilé du remède 
que l'on emploie , tels que ceux d’huile de / 
Scorpion et autres , n'est peut-être due qu'au 
peu d'activité ou à l'absence; totale du poison. 
Dans les clintats où l’effet de leur piqûre est 
la plus redoutable , les remèdes les plus certains 
seraient les alkalis volatils. On dit qu'en 112 g , il 
parut à Bagdad , en Arabie , des Scorpions ailés 
avec une double queue , qui remplirent tous les 
hahitans de terreur et firent beaucoup de dom- 
mage. 

Scorpion aquatique. Cet insecte se trouve dans 
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l’eau , où il vit d’autres insectes qu’il perce et - 
déchire avec sa trompe aigue , tandis qu’il les 
retient av6c les_pinces de ses antennes , qui 
par leur forme lui ont fait donner le nom de 
Scorpion. 11 voile très-bien , sur-tout le soir et la ' 
nuit , et va d’une mare à une autre , quand 
celle où il est ^ commence à se sécher. Ses œuf» 
allongés ont à une de leurs extrémités y dèux 
ou plusieurs fils ou poils ; l’insecte' enfonce son 
œuf au-dessous de l’eau , dans la tige d’un jonc 
ou de quelqu’ autre plante aquatique , de façon 
que l’œuf y est caché. U n’y a que ces poils ou 
fils qui sortent et qu’on apperçolve. On peut 
aisément conserver dans l’eau ces liges chargés 
d’œufs , et l’on voit éclore chez soi les Scor- 
pions aquatiques ou du moins leurs larves. 

Celui qu’à la Martinique , on nomme T^inai- 
grier à cause de son odeur acide est sans ailes , 
vit sur terre‘> sous les pierres , dans les lieux les 
plus humides. 

Scorpion de mer. Ce poisson , connu en Italie 
sous le nom de Scorpeno , à Marseille sous celui ' 
de Rascasse , se -vtrouve aussi dans la mer Bal- 
tique et les autres mers du Nord. Il est vif, 

# hardi , vorace , poursuit les petits Saumons , les 
Harengs et autres poissons plus gros q.ue lui , 
nage très-vite , se tient en hiver dans les profon- 
deurs de la mer , à moins qu’il ne soit pressé 
par la faim , l’été cherche les côtes , fraie en ^ 
décembre et en janvier , dépose ses œufs parmi ' 
les Algues, Quand onde presse dans la main , 
il ouvre la bouche jusqu’à la déchirer , étend 
ses nageoires et fait un mouvement et un bruit 
de tremblement. Il faut le prendre avec précau- . ( 

tibn pour éviter ses aiguillons, dont la piqûre , 
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sans être venimeuse , peut causer de Pinflam- 
malion. On n^est pas d’accord sur la qualité de 
sa chair. Au Groenland on la donne aux malades 
comme une nourriture saine j en Danemarck elle 
passe pour indigeste j dans la Prusse et la Po- 
mérami , on l’abandonne aux Cochons. De c® 
genre sont le Diable ou Crapaud de mer du 
Crôisic , la Crabe de Biarrits , la Pythonisse , 
la Scorpène volante et la Scorpène à antennes. 

Scorpion. ( Astron. ) Ce signe du Zodiaque est 
composé de vingt étoiles suivant Ptolomée , de 
dix suivant Tycho , et de quarante- neuf sui- 
vant le Catalogue Anglais. Celte constellation ‘ 
est fort remarquable par six étoiles , dont trois 
au front du Scorpion , (Fune marquée (5) est 
de la seconde grandeur ) forment un grand arc 
du Nord au Sud , et trois étoiles de l’Est à 
l’Ouest , dont une marquée ( a') très-brillante , 
de la première grandeur , s’appelle ^ntarès ou 
le cœur du Scorpion. Le grand cercle ou la ligne 
qui passe par Régulus et l’éj)i de la Vierge , 

( C’est à-peu-près l’Ecliptique ) va rencontrer 
plus à 'l’Orient le signe du Scerpion. 

Le Soleil entre dans ce signe vers le ving- 
tième jour d’octobre. Le Scorpion , plus près de fc" 
l’horiscyi que du zénith, passe au méridien vers 
les dix heures du soir , à la fin de juin. Ployez en 
la figure et la position , planche 5. v 

ScRoPHULAiRE. On distingue deux espèces de 
ces plantes , la commune et la Scrophulaire 
aquatique , ou V herbe du siège. Celte dernière 
possède éminemment les qualités vulnéraires. 

A un siège de là Rochelle , on ne faisait usage 
que de cette seule plante pour toutes les bles- 
sures. Les jeunes feuilles de Scrophulaire aqua- 
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lique infusées, dit-on , à quantité égale avec des 
feuilles de Séné, en corrigent le goût désa- 
gréable. . ‘ ' 

Sebêstes. Ces fruits du Sebestier qui croît en - 
Syrie et en Egypte, sont- adoucissans. On lesi 
emploie dans la toux. Leur mucilage est estimé 
propre à résoudre toutes sortes, de duretés: Ori 
prépare aussi avec la-|>ülpe une espèce de glui 
SecespitA. Ces couteaux de fer ou de cuivre , 
dont les manches étaient ornés quelquefois 
dlvoire , d’or ou d’argent , servaient â égor^eic 
les victimes. Les Flanlines , les Flaminiques vier- 
ges et les Pontifes s’en Servaient dans les^sacri- 
fîces. 

Seche , Boufron, Cet insecte poisson se trouve 
sur les côtes de la mêr ‘’îyléditerranée et de 
l’Océan. On en voit d’un ou -deux pieds- dé lon- 
gueur, et d’aufres qui ont jhsqu’àdeux coudées: 

11 a la . tête armée de 'deux trompes et de 
' huit bras tendineux , gftrnis dans toute leur lon- 
gueur d’une multitude innombrable de suçoirs. 
C’est avec ces bras et ces trompes qu’il’’taisit 
les Pélamydes, Meletles , Langoustes et coquil- 
lages dont il se nourrit. Ce t sont aussi dés cor- 
*^dages et des ancres avéc-lésquels il s’attache , 
pour résister aux mouveméns des flots ^agités 
par la tempête. Ces suçoirs , de la forme de 
la cupule d’un gland , sont armés d’une mul- 
titude de petits crochets. La Sèche les ap- 
plique sur les corps qu’elle saisit , ou biçri 
auxquels elle s’attache. Toutes ces forces réu- 
nies sont des plus puissantes. Au centre des 
bras est placé son bec. Il est â-peu-près de la 
forme et de la figure de celui d’un Perroquet. 
Les femelles se distinguent par deux espèces de- 
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inampllps. FAles- s’accouplent , ainsi que les Cal-» 
mars: ,e I, Içs Polj'pc^^ eu jS^erabrassant mutuelle- 
ment,et déposent teurs œufs sur les algues et 
plantes marines. Ces gpufji sont rainassés ensem- ■ 
ble comme- des gpap]>e 4 , de Raisins. A pinataB-t 
voù les femelles les, déposent , ils sont 'blancs. 
Les mâles passent dessus^, les fécondent avea 
uuc liqueur noire, Ijs;, grossissent. On les ap- 
pelle en Languedoc Lorsqu’on 

puyre; ces grains ,, ou y, appecçoit la petite Sèche 
:toute. vivante. Les. mâle* jlOht;. des maris jcons- 
tans. IL apcompqignent:pflr-Ttout leurs femè-llesi 
Sont-jellés en danger', , ils js’expdsent à tout > et 
les défendent avec intrépidité au péril de leur 
vie.. Les fejnqlles tij^pcles fuient , dès qu!elles 
voit n,t ,les .-.nrâles bles^. Le cri de' la Sèche , 
Iqr^V^’PPîl^ ï'ctire dfrf’eqp:, imite le grognement 
du.Cochpu. Lorsque(^ÿ,$éçhes mâles sont pour-' 
s,ijiivis pax des.Lbupsirnarins,et autres, poissons 
carn,açiqr^|,ds éph&pÿflut gu danger par larpse. 
y Ils laueent leur liqu^pr-npire à la dosC; quelque- 
fois, dfun- gros. A 1/iastant Peau s’obsureit , de- 
vient uçire com;^:jde. Pencre , et à la faveur 
de ce nuage épais ^ l’animal échappe à la pour- 
suite de son ennemi- Cette encre ou liqueur î>- 
hoire a été noniméepar M. le Cat (Ethiops ani- 
mal. Son réservoir est dans une glande. Dans 
son état de liquidité , elle ressemble parfaite- 
ment à celle de la choroïde de l’homme. Elle^ 
peut teindre alors les étoffes d’une couleur in-‘ 
délébile. Dans Pétat.de siccité , on la prendrait 
pour le produit de la liqueur noire du nègre 
desséclié et précipité par Pesprit-de vin. Cet 
çethiops animal est dans les nègres, ainsi que 
dans la Sèche , plus abondant après la mort que 
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pendant la vieanême.iLa Sechè est un aliment 
aèsez dur et de ma^'aise digestion, à moins 
qu’elle n’ait été ramollie dans de l’eau salée , 
et avec de la; cliaüx vive et des cendres. Les 
eeuis -sont eslihiés lappéritifs. L’os de la Sèche 
est si léger après la mort de l’animal, qu’il sur- 
nage sur les Üuides. Cette charpente osseuse 
est d’abord un peu molle , et se durcit en- 
suite. On l’appelle quelquefois écume , ou 
biscuit de mer. L’organisation en est merveil- 
leuse. On 'observelune multitude de colonnes 
verticales qui vont de là lame supérieure à l’in- 
férieure. On en régale souvent les Serins. Les 
orfèvres forment àvep cet os réduit en poudre , 
d’excellens moules pour plusieurs petits ou- 
vrages , comme cuillers , fourchettes , ba- 
gues , etc. L’encre de Sèche peut servir à 
écrire , à imprimer. Les Romains en ont fait 
usage pour écrire. On prétend que mêlée avec 
du Riz , elle entre dans la composition de l’encre 
de la Chine. 

Sf-Crütaire , ou Messager. Ce grand oiseau 
d’Afrique porte un sourcil au-dessus de l’orbite 
des yeux. 11 ne se sert de son bec, ni pour at- 
taquer, ni même pour se défendre; d’un naturel 
doux , craintif , il devient aisément familier. On 
en a nourri quelques-uns en Angleterre et en 
Hollande. C’est un animal d’autant plus utile , 
qu’il lait la chasse aux Rats , aux Crapauds , aux 
Lézards et aux Serpens. On peut le nourrir de 
viande ; il paraît même avide de bo 3 ’-aux et d’in- 
testins ; mais il préfère les animaux vivans à 
ceux qui sont morts. Il mue en domesticité aux 
mois de juin et de février dans notre climat. Ou 
pe l’a jamais vu boire ; il fait entendre , mai* 
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rarement , un cri qui a du rffpport avec celui dé” 
l’Aigle. Son exercice, le plajîi ordinaire est de 
marcher à grands pas dei'côté et d’autre, et 
long-tems sans se rallentir ni s’arrêter j ce qui 
apparemment lui a faitMonner le nom de Mes^- 
gager , comme il doit sans ”^ doute celui de Se~ 
crétaire au paquet de plumes qu’il porte au haut 
du cou. La femelle niche dans les buissons à 
quelques pieds de terre, et pond deux œufs 
blancs avec des taches rousses. ■■ 

SEovnESi On voit de ces haches de pierre et 
d’autres d’airain. Les premières servaient dans 
les combats , les Amazones en portaient à deux 
tranchans. On faisait usage des secondes dans 
les sacrifices , pour assommer les victimes. On 
trouve quelquefois des haches de pierre enfer- 
mées dans les tombeaux des anciens. 

SüiGLE. Cette plante secondaire du Froment 
se plait dans les terres sableuses. Il y en a deux 
espèces : l’une demande à passerl’hiver en terre, 
l’autré ne se sème qu’au printenas. Ces Seigles 
coupés en verd , sont excellens pour les Che- 
vaux. Le Seigle n’est point sujet à la nielle et 
-au charbon comme le Blé,^ mais dans certaines 
années il y a beaucoup de grains ergotes. Ils 
sont allongés , sillonnés, comme piqués de vers. 
Est-ce défaut de fécondation , effet des brouil- 
lards ou de la piqûre de Chenilles ? Ces grains 
sont remplis d’une poussière brune. Elle n’est 
point contagieuse pour les autres grains , comme •* 
celle du Blé charbonné. Dans les années où il y 
a beaucoup de grains ergotes , si les paysans 
n’ont pas soin de les séparer au crible , ce qui 
n’arrive que trop souvent , la nourriture de ce 
Seigle leur cause , ainsi qu’on l’a vu dans l’Or- . 
s. 
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îéanais , une gangrène sèche. Leurs membres 
tombent sans douleur les uns après les autres. 
On a vu des gens qui n’avaient plus que le tronc 
et la tête , vivre ainsi plusieurs jours. Les re- 
mèdes , tant internes , qu’externes , devenaient 
quelquefois inutiles. Le pain de Seigle pesant , 
lourd , ne convient qu’à des estomacs vigoureux. 
La farine est résolutive. Les grains grillés et 
bouillis donnent une espèce de boisson , qui 
imite un peu le Café. 

Sel Ammoniac , ou Muriate Ammoniaque. 
On distingue le naturel et le factice. Le naturel 
s’élève par sublimation des fentes des soufrières 
de Pouzzol, s’attache aux pierres que l’on place 
dessus , se crystallise en prismes tétraèdres, ter- 
minés [>ar des pyramides de même forme , et 
s’évapore à la flamme du chaluraeauj: sa saveur 
est piquante, àcre eturineuse. On peut le plier et 
le courber jusqu’à un certain point comme un 
lil de métal sans le rompre. Il faut six parties 
d’eau froide pour en dissoudre une de ce Sel. 
L’eau bouillante en dissout son poids. La chaux, 
la terre calcaire, les alkalis, en dégagent l’alkali 
volatil. Les acides en dégagent l’acide marin. 
Le mufiate d’ammoniac comhiunique à l’eau uu 
grand degré de froid. Le factice se distingue 
en deux espèces. La première vient des Indes 
sous la forme de pain de sucre. Elle est très-rare. 
La seconde, que l’on emploie dans le commerce, 
nous vient d’Egypte en pains ronds et plats. On 
a dit faussement que c’était de l’urine de cha- 
meau sublimée dans les sables d’Afrique. Dans 
^ ce pays le bois est très-rare. On ramasse la 
flente des animaux. On la mêle avec la paille 
imbibée d’urine. Lorsque ce mélange est sec, 
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on le brûle pour se chauffer, et oh ramassé 
exactement la suie. Les pauvres portent cette 
suie dans les manufafctures de Sel Ammoniac. 
On la met dans des cornues et on en tire par 
sublimation le Sel Ammoniac , qui est composé 
de l’acide marin et de l’alkali volatil que con- 
tenait la suie. Le Muriate d’Ammoniac est d’un 
grand usage , comme fondant pour l’étamage des 
vaisseaux de cuivre et de fer. Etant volatil , il 
aide à la sublimation des jniétaux imparfaits. Il 
exalte la couleur de l’or. On l’emploie pour faire 
des glaces. Ses qualités incisives le rendent propre 
à atténuer les humeurs visqueuses. 

Sel commun ou de cuisine ^o\x Muriate de Soude. 
On le retire des eaux de la mer par plusieurs 
procédés différens. En Bretagne et en Languedoc 
‘On met de l’eau de mer dans des bassins enduits 
de terre glaise. La chaleur du soleil fait évaporer 
les parties aqueuses. Le Sel se crystallise en cube 
dans le. fond. On le retire et on le fait égoutter. 
En Languedoc et dans les isles de Maguelonne , 
la crystallisatiqn de ce Sel est des plus belles 
et des plus blanches. On jette dans les étangs 
salés des morceaux de bois disposés en étoile, 
en couronne ou de toute autre forme. ‘Le Sel 
s’v attache. Ce sont autant de cryslaux blancs 
cubiques réguliei's , et dont le coup-d’œil est 
trè.s-agréable. Dans les pays où le froid est ex- 
cessif, les parties d’eau de mer qui contiennent 
moins de Sel , se glacent facilement. On fait, 
évaporer sur le feu l’eau restante chargée de^ 
Sel marin. Un autre moyen très-ingénieux est 
celui de l’évaporation : pour décharger l’eau de 
mer des parties aqueuses , on la fait tomber d’une 
.certaine hauteur sur des fagots. Les surfaces 
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^lanf multipliées, r(Wa|i6rhti6n est plus prompte. 
La même eau étant reportée au haut du bâti- 
uient , subit plusipuvs fois .là-même opération. 
L )rsqu’on vient ensuite à la faire évaporer sur 
le feu, ou obtienl très-facilement le Sel marin. 
Dans les contrées septeutriouales , on ramasse 
les sables humectés dVau de mer, on les lave, 
et T’on fait évaporer cet te eau dans des chau- 
dières. Cf* Sel résulte de la combinaison de rallcali 
mi'iéral avec l’acide marin. Il a une saveur salée 
mais agréable. Tl faut quatre parties d’eau froide 
ou même bouillante pour le dissoudre. Quand 
le Sel commun est mêlé de Sel marin à base 
terreuse, il se résout plus promptement en li- 
queur à l’humidité de l’air. Exposé au feu, il y. 
décrépite et pétille, sur- tout s’il est chaullé 
brusquement ; ce qui est occasionné par l’eau 
de sa cristallisation d’une part, et par les par- 
ticules d’air retenues captives dans les cristaux 
dont elles îcherchent à se dégager. Poussé au 
feu, il se fond lorsqu’il est rouge , mais sans se 
décomposer, et finit par se volatiliser. Ces acides 
et l’alkali fixe, végétal caustique, décomposent 
le Sel marin. 

Sel gemme , ou Sel fossile. Il se trouve dans 
le sein de la terre à des profondeurs plus ou 
moins grandes , et en divers pays. Il est de 
différentes couleurs , jaune , .grisâtre , blanc 
comme du cristal. On a en fait des bijoux qui 
imitaient ceux des pierresprécieuses. En Ethiopie 
on le taille en petites tablettes minces , et il 
sert de monnaie. La valeur en équivaut à six 
sols de France. Il y a un très-grand nombre de 
mines de ce Sel en Europe. Ôn en trouve aux 
Indes, en Russie. Ces mines y sont si abondantes 
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et en blocs si clurs j que les paysans en cons- ' 
'truisenl , dit-on , leurs maisons. Une des plus 
belles et des plus profondes mines de Sel gemme , 
est celle de Willieczka en Pologne. On l'exploite 
depuis 1262. Elle est d’un produit considérable. 

On en retire tous les ^ns à-peu-près six cena^s^ 
mille quintaux. On le moût en grosse faiane.^^ 

' On entre dans cette mine par six ouvertnref ' , 
carrées, garnies de charpente, pour empêchet 
l’éboulement des terres. Lorsqu’un voyageur est 
curieux d’y descendre , on lui donne l’uniforme ' 
des mineurs. On vous attache avec une corde, 
comme nos plombiers, à un gros cable', avec-’ 
des bretelles dont une sert de siège. Au signal 
qu’il donne , on le’ descend, à l’aide d’un ch^al 
■ qui fait mouvoir une roue. Oh laisse couler le J 
cable. Des compagnies de trente ou quarante | 
personnes descendent quelquefois toutes en- 
semble. Des mineurs qui descendent en même- ' 
tems et à la même corde , tiennent^un bâton 
dans leurs mains pour empêcher dè heurter 
contre les parois du puits. Cette descente est 
lente, obscure, étroite, profonde de six cens 
pieds , perpendiculaire j il semble qu’on entre 
dans le-fond des abîmes. Les mineurs, lorsqu’on 
est arrivé au bas, donnent une lampe à châquç 
personne , conduisent leurs pas errans dans ces 
labyrinthes ténébreux. On voit avec étonnement . 
d’abord, une ch*apelle pratiquée dans la masse 
du Sel J chandeliers, cruclhx, chaire à prêchigç^ 
statues de la Vierge et de S. Antoine , {oût - 
est de Sel. Dans un autre endroit on voit une 
statue de Sel transparent-, de grandeur natu- 
. relie, représentant Sigismond roi de Pologne. 
Des colonnes de Sel soutiennent toutes les 
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voûtes. C’est un palais de cristal d’un blanc 
verdâtre, où l’éclat des lumières se réfléchit de 
toutes parts. Chaque mineur a sa petite niche, 
«où il enferme ses ustensiles. M. Macquart , l’un 
de nos voyageurs qui est descendu dans cette 
mine, en 1786, et qui nous en a donné une 
bonne description dans ses Essais de Minéra- 
logie, annonce qu’il n’y avait pas plus de huit 
cens ouvriers, qu’ils n’y sont occupés que quatre 
heures de suite dans la journée, qu’au bout de 
ce teins ,~ia mesure d’huile ou de graisse qu’on 
leur adonné étant presque consommée, ils se 
rendent tous au bas de l’ouverture. Avant de 
les monter, on les compte; s’il manque quelqu’un, 
les charpentiers sont chargés de les aller cher- 
cher. Ces ouvriers ne résistent pas long-lems 
à la fâtigue. 11 en meurt d’assez bonne-heure 
de la poitrine. La mine de Willieczka semble 
inépuisable ; on y exploite chaque année pour 
plus de* six millions de Sel. Un ruisseau d’eau 
douce coule dans ce souterrain , non sur une 
base saline , mais dans un lit d’argile sablon- 
neuse, de trois à quatre pieds d’épaisseur. Il y 
a plus de quatre-vingt chevaux qui servent à 
voiturer. On enlève avec le. fer des blocs de 
Sel immense. H y en a qui ont quarante-huit 
pieds de longueur. On les roule. On les trans- 
porte au bas des ouvertures, et on les enlève 
avec des machines mises en jeu par douze 
chevaux. . 

Sel sédatifs oxL^cide horacique. Ce Sel se 
trouve en nature dans les eaux de plusieurs 
lacs près de Sienne. Comme acide , il agit fai- 
blement. Il se volatilise avec l’eau ^ entre en 
fusion au feu, sV fond aussi facilement, et 
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cependant s*y boursoufle moins tjué le Borax, ' 
dont il est un des princi])es constiluans. Ou 
relire le Sel sédatif du Borax, et par sublima* 
lion et par évaporation, ou précipitation. 4 
SEi.LÉs-Fois/iom. On en distingue deux es- 
pèces. On les trouve dans la mer des Indes.-^. 
Leur nora leur vient de l'espèce de selle 
ont sur le clos. La peau , située à leur parii^^ 
postérieure, est large, et leur sert tout-à-la-foi* 
de rame pour nager et d’arme ^tranchante, avec . ' 
laquelle ils' blessent et tuent les poissons qu’ils' 
Teulenl dévorer. ^ ' 

Selle Polonaise. Celte espèce d’IIuîlre -se 
pêche dans la mer Baltique, «àw 

. SÉNÉ. .Les feuilles et les graines de cet 
bnsseau , rjui croît en Per.<-e , en * Syrie , en 
Arabie, sont un des purgatifs les plu.s estimés. 
Les follicules ou gousses purgent plus doucement 
et donnent moins de lranchee>. Pour tempérer 
ce purgatif et atténuer, ses parlit'ules résineuses, 
on l’as.socie"tou)oui\s à quelque sel. Les feuille» , 
de Scrophulaire , en dose éjgale, corrigent le 
mauvais goût de la médecine. 

SÉsÉGALi. Cet oiseau'du Sénégal est remar- 
quable par ta beaulé de sa forint et la variété'’' 
de son [dumage. Le.s Sénégalls ne sont pas pai^- 
liculiers au Sénégal. Ils sont répandus dans la 
plus grande partie de l’Asie et de l’Afrique , 
dans l’Abyssinie , dans les islcs de Madagasc^ir, 
de France, de Bourbon, de Java.. Ils ont les ... 

* moeurs et les habitudes des. Pengcilis. Voyer 
ce mot. On les prend au Sénégal +sous une 
calebasse qu’«m pose à terre , et qu’on lient 
un peu soulevée par un support Içg®*’ auquel * 
est attachée une îong!^ -Scelle j tandis qu’ils 
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hiangent le millèt placé à dessein rotis Ik cale- 
basse y Poiseleur càbhé tire' la ficelle et -fait 
main' basse sur tous ses petits prisonniers. ' De 
Sénégali rayé du Cap est une des variétés les plüi 
remarquables.' - J ’ 

S#i»EJCA , Racine de Serpent à sonnettes , oü 
iRbtî^lpla de f^irMdie. iiés racines de ' cette 
plante ^t une odeur légèrement aromatique , 
lùi goût acre et amer. Son infusion est un spé- 
.cibqué contre la morsure du Serpent à sonnettes. 
Lorsque les Indiens -ont été piqués , ils mâchent 
la racine , en expriment le jus , et appliquent 
les morceaux mâchés sur la plaie. Elle chasse 
le venin, résout le sang coagujé. On l’a em- 
ployé dans ces pays avec succès,, pour les 
pleurésies et les fluxions de poitrine/Sous notre 
climat , QÜt ^ l’a essayé aux mêmes usages j on 
ne lui a pas toujours trouvé des effets aussi 
elllcaces soit que la plante perde de - ses pro- 
priétés , soit que le climat et le tempérament 
différent des peuples en soient la cause. 

Sjînsitivk , ou Herbe mimeuse. Cette plante 
s’élève dans nos serres .chaudes. Honteuse et 
fugitive , elle s’échappe sous la main qui la 
touche.. Ce n’est pas seulement le contact du 
doigt des jeunes filles qui réveille sa sensibilité. 
La compression de quelque corps étranger , 
l’approche de la nuit , celle d’un gros naiage , 
d’un tems orageux , l’ obscurité produisent le 
même effet. Ses feuilles se replient , ses lige's 
s’affaissent. Elle rie reprend son premier état 
qu’au bout d’un tems plus ou moins long, sui- 
vant la vigueur de la plante , la saison , Ehem'e 
du jour , la chaleur et d’autres circonstances de 
l’atmosphère, La séch^sresse , l’humidité de 
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l’aiï' ) la kunière ne parafent pas être les seüTa , 
ageiis naturels des pkénoipénes de cette plante. 
Quelle qu’en soit la cause, outre le mouveinent 
de plication des folioles pinnées , on observe 
un mouvement de charnière aux jeunes bran- 
ches , aux. pédicules communs des feuiljes,^ / 
et à la nervure sur laque,lle^iÿonl attaché^îç^y 
pinnules ou folioles. La grande sensibilit^^s^^||^ 
la partie blanche de ces articulations 3 ce mbUr^ 
yement d’articulation est ^un état de contrai^' 
tion. Si on veut relever, la jeune branche ,*• 
refifort la brise. Cette plante a, pour ainsi dire, 
la sensibilité des animaux , ce qui la fait nomm^ 
nùmeuse^ c’est-à-dire ,* imitatrice du mouj^ 
ment de^, animaux. Une secouise , une égiVpt 
gnure , une incision , le chaud , leiroid, Ta vàf { 
peur de l’eau ^ celle du soufre, tout*ce qui àP- 
îecte le genre nerveux animal , fait impres.- 5 Îon 
sur la Sensitive, On reconnaît cette sensibiKté 
dans plusieurs plante^. Quelques-unes ont de 
certaines parties très-sêneibles. Le toucher le 
plus léger à la base des étamines de VOpUntiày 
de V Epine- vinette , les fait courber stir le pisliL 
Les feuilles des ^caciaa , des Haricots , des 
Trejles de plu^ieurs autres idaiites, se-'i 
plient à,l’approche-*de la nuit. Le ToJ,da-iÀ 
présente une singularité })iquanle. Il croît ^ 
jVlalabar dans lç.-< lieux chauds et humide's 
sur-toutdans les bois un peu touflus..Ses feuilles, 
disposées sur le meme |)lan , furmeut une es- ^ 
pèce d’ombelle. La plante .''’uiclinê aux premiers 
rayons du .soleil. En plein midi elle est paral-^ 
,lèle à l’horison , et vers le soir elle suit les re- 
gards’ du soleil couchaut,. Au moindre contact 
et à la nuit , ses feuiiles, se replient eu desso^ 



i 

t 

SEP €9 

^les liges, au contraire de la Sensitive. Ou la 
nomme Dormeuse , parce qu’elle paraît se cou- 
cher comme pour s’endormir. On lui a donné 
aussi le nom de Chaste. Si , avec un doigt cu- 
rieux , on veu^ soulever ses feuilles repliées , 
elle fait effort, sé contracte , et cache à l’œil 
ce qu’on voulait voir. On dit que les feuilles 
dd la Sensi'.ive seraient' mortelles à ceux qui 
en mangeraient. Le remède le plus elHcace est 
la racine même de là plante. 

Sensitive d' ./fngleterre. On apprend que celte 
plànfe, nouvellement cultivée en Angleterre, 
èsl sensible au toucher comme la Sensitive. A 
Pmstant que l*on pose le doigt au centre creux 
dé la feuille , les libres nerveux se contractent, 
le doigt est enveloppé dans la feuille , et puni 
de sa témérité par cette espèce d’emprisonne- 
ment. 

Seps. Cette espèce de Lézard , très-commun 
en Languedoc, est vivipare comme la Vipère^ 
dont les œufs éclosent dans le ventre de la 
femelle. 11 se cache dans la terre aux approches 
de l’hiver. Malgré la hriéveté de ses pattes , 
sa marche est assez preste. Il a l’habitude de 
se cacher dans des creux souterrains aux ap- 
proches de l’hiver. Sa morsure n’est point nui- 
sible , quoique l’étimologie de son nom emporte 
l’idée de corruption. Il se roule sur lui-même 
comme les Serpens. Loin d’être venimeux, il 
pourrait être très-utile. On lit dans un mémoire 
sur la nature des animaux vénimeux , par M. 
Sauvage , couronné par l’académie de Rouen , 
qu’une Poule avala un de ccs Liézards vivant : 
un moment après on le voit sortir par la route 
opposée j la Poule l’apperçoît , s’élance sur lui , 
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avale de nouveaui 11 reprend la même route J 
la Poule lassée du badinage , le coupe en deux, 
ti’un coup de bec , et l’avale pour la troisièroç, 
et dernière fois. On pourrait peut-être faire, 
usage d’un animal si innocent dans la passion 
iliaque , avec plus de succès qtfe des balles de 
plomb et du vif-argent. 

Septicolor. Espèce de Tangara. Voyez ce,^ 
mot. . ’ 

SEPT-cei/. Espèce ^ Lamproie. Voyez çq 
mot. 

SÉRAPis. Ce dieu chéri des -Egyptiens 
représenté dans les médailles et les figures aveq 
dilférens attributs. C’était tout à lafoislèd^n 
du ciel , de la terre et des enfers j en un mot, 
il était pour les Egyptiens un extrait de tou^s 
les dieux. Les jeunes gens avaient beaucoup > 
de confiance en ce dieu. Ils accouraient à sou 
temple èt 'l’invoquaient dévotement , lorsqu’iTs 
avaient à vaincre la résistance d’une jeune fiUq 
un peu trop, qruelle. • ' 

Serix commun. Cet oiseau vit en société. On 
en voit grande quantité en Hongrie. A l’ap- 
proche de l’hiver , il quitte les montagnes , se 
réfugie dans les bois. Il en passe des troupes 
en Italie , en Provençe et dans les pa}'’s chauds. 
Son chant est très-agréable j on l’apprivoise ai- 
sèment. • ^ 

Serin de Canarie. Cet oiseau, i^noiqu’origi- 
naire des isles Canaries , se jilail tellement ^ 
dans noire climat , qu’il multiplie .très-bicHé 
Forme élégante, taille légère et souple, gentil 
plumage , chaijt mélodieux, cadences perlées, 
ga'îté , propreté, docilité, familiarité , topt en- 
chante dans ce joli petit musicien de nos ap- 
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partpmens. Il a le téilent de plaire aux damei 
el demoiselles , qui font leur amusement de 
son éducation. Petits soins , complaisances , 
attentions, baisers, caresses, tout lui est pro- 
digué. Tantôt elles prennent soin de lui ap- 
prendre quel ]ues petits mots de tendresse, 
tantôt , à l’aide d’une serinette , elles dirigent 
*on gosier docile. On écoute avec plaisir un 
Serin, même lorsqu’il n’a eu d’autre maître 
que la nature. Ceux dont les accens el le ra- 
mage ont été modifiés par la bonne éduca- 
tion , silHent plusieurs airs avec goût, précision 
et sans les confondre. On en a ‘vu à la foire 
S. Germain en >760, qui distinguaient les cou- 
leurs , assort issaienl les nuances de toutes les 
étoffes qu’on leur montrait , faisaient les quatre 
règles de l’arithmétique avec les fractions , mar- 
quaient avec des chiflres détachés l’heure de 
la moutre qu’on leur présentait. Le y enturon 
d’Italie et le Cini ou Serin vert de Provence 
(voyez ces mots) paraissent être les liges pri- 
mitives des variétés de cet oiseau , qu’on compte 
au nombre de 2g, les unes grises, d’autres 
blondes, d’autres jaunes, d’autres agalhes, 
d’autres isabelles et d’autres panachées. Le 
mo3'en de se procurer de belles races de Se- 
rins est de marier une Isabelle avec une jon- 
quille , ou une Serine jonquille avec un 11 àle 
blanc. L’amour dans le mâle se manifeste j>ar 
son chant. L’ardeur de la femelle n’est ni si 
grande, ni si viv’e. Aussi, dit M. de I 3 ufI’on , 
son expression n’est qu’un petit ton de lemfre 
satisfaction , *”un signe de contentement qui 
n’échappe qu’après avoir écoulé long-iems,et 
«près s’elre laissé pénétrer de la prière ardente 
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(du mâle ; mais une fois excitée , elle tombe 
malade et meurt , si un obstacle s’oppose à sa 
jouissance. Communément les femelles font trois 
pontes par an , chacune de quatre , cinq , six 
«t même sept œufs. L’incubation dure douze , 
et jusqu’à quatorze jours, selon la température 
de l’air. Les jeunes Serins muent six semaines 
après leur uaissance ; la mue dure près de deux 
mois. La propreté de l’eau pour se baigner , 
une nourriture ni trop abondante ni trop suc- 
culente , c’est le moyen de les préserver des 
maladies auxquelles ces oiseaux sont sujets , et 
qui sont les suites de leur esclavage. Un Seriu 
peut vivre douze à quatorze ans. La femelle 
Canari peut produire avec le Yenturon , le 
Cini , le Tarin , le Chardonneret , la Linotte , 
le Pinçon , le Bruant , le Moineau 3 mais le 
mâle Canari ne produit aisément qu’aj'^ec la 
femelle du Tarin , dilFicilement avec celle du 
Chardonneret , et point avec les fem^elles des 
autres oiseaux. Les Serins s’accouplent avec les 
Chardonnerets. Il en résulte des espèces qu’on 
nomme Mulâtres. On a cru que ces derniers 
n’engendraient point. M. Springel , qui s’est 
attaché à observer la marche de la nature dans 
ces mélanges , a rccopnu qu’ils jîouvaient mul- 
tiplier entre eux , et avec les races paternelles ' 
et maternelles. L’espèce de Serin mulet de 
l’i.de d’Elbe est produite de l’union des Serins 
de Canarie avec l’espèce d’oiseau de ce pays. 
Un vaisseau où il y avait beaucoup de Serins, 
ee brisa sur les* côtes de cette isle par la tem- 
pête ; les Serins échappés du n^frage se ré- 
pandirent dans l’isle , et multiplièrent avec les 
oiseaux habitans naturels : de-là est née une 
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espèce de Serins à pattes noires. On prétend 
qu’ils sont sujets à des vertiges. Les SerinS'de 
Canarie , autrefois inconnus en Amérique > 
furent , dit-on , transportés au Pérou en 1 556 , 
et aux isles Antilles en 1657 , où ils se sont beau- v 
coup multipliés. - , . : 

Seringat. Cet arbrisseau peu délicat s’ac- 
commode presque de toutes sortes de terrains. 
Ôn peut préparer avec ses Heurs , soit simples i 
soit doubles, une eau dè senteur très- agréable! 
Seringue. Y oyçi Bois de Seringue. 

Serpe. C’est le nom qu’on donne a un genre 
de poissons de la Caroime et de Surinam , dont 
le ventre arqué se termine par un traricHant; 
Ses dents le mettent dans la classe des poissoris 
voraces. Mais il est si petit qu’il ne peut viyre 
que de vers , d’insectes et de frai de poissons,** 
Seupens hierogljphicfis. Serpent a été 
regardé comme le symbole' de la santé ; c’èst 
sous cet emblème que l'es' Êpidaurieris adoraient 
Esculape. Était -on guéri' de quelques mala- 
dies , on ofi’rait à ce £)ieu un petit Serpent 
d’airain. 

Serpent. Un animal dépourvu de pieds pour 
marcher, d’aîles pour voler., de nageoires pour 
nager , réduit pour tout môuvemenl progressif 
à la seule action de ramper, qui li’a ni brds'*, ' 
ni mains , ni pinces , ni serres pour snisir «là 
nourriture , et pour attaquer et se défendre, le 
Serpent paraîtrait di.sgracié de la nature , et 
plus propre à inspirer la pitié que la fraveur, 
s’il n’était armé de dents venimeuses , dont la 
morsure funeste occasionne une mort rapide et 
souvent douloureuse. La classe de ces reptibles 
est des plus nombreuses. On en voit dans toutes 
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les contrées de l’univers. Ils dilTérent singuliè- 
rement par la grandeur^ par la variété, la ri- 
chesse des couleurs , et par leur naturel. Il y en 
a de blancs , de rouges, de bleus j de noirs , et 
de dilFérenies couleurs mêlees et disposées par 
lignes , par bandes ^ par rayes , par taches , en 
reseau et en ligai-es régulières ou bizarres. Les 
nns sont venimeux , les autres ne le sont pas. 
Ceux-ci sont ovipares ceux-là vivipares. Quel- 
ques-uns habitent les terres , les bois , d’autres 
sont aquatii|m-s,d’autresamphibies. Ici l’homme 
poursuit le Serjient , le terrasse , l’écrase j là le 
sauvage le respecte , ï’adore comme un dieu.. 
La marche des Serjiens est un mouvement d’on- 
dulalion. Leurs écailles sont d’une structure ad- 
mirable. Des muscles constncteurslesredrcssent 
à la volonté de 1 animal. Ces écailles sont alors 
autant de jiieds qui s’appuient sur la terre et 
facilitent la rapidilô dç leur course. Veulenl-îls 
s, élancersur leur proie, quelques-uns se roulent 
en spirale , et s’élancent avec la rapi<Iité d’un 
Irait à plusieurs picds.de distance. Il y en a qui 
grimpent aux ai bres , en parcourent les ra- 
meaux , se suspemlenl par la queue , se balancent 
« plusieurs reprises pour gagner les, branches 
d un arbre voisin , et passent ainsi d’un arbre à 
lin autre. Les plu.s grands traversent des bras 
de mer , et vont se natürali.-er dans des contrées 
ou i s étaient inconnus. Les Serpens assez gé- 
néralement .'•ont sourds , leur vue est perçante. 
•Le.c Serpens se nourrissent d’herbes , d’insécles, 
de Cheoilles , de Grenouilles , d’oiseaux. Leur 
estomac complaisant rejette les os et les plumes 
des animaux qu’ils dévorent. Les gros Serpens 
éloullenl des Cerfs , des Taureaux sous les re- 
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plis ^orlneux de leurs corps , les mordent au 
nazéau , sucent leur sang. Les petits Serpens 
^valent des animaux plus gros qu'eux. Leur 
oesophage est susceptible^d’une dilatation pro- 
digieuse. Il leur sert en même-tems d’estomac. 
La digestion est très-lente chez ces replile.s. On 
en a vu n’avoir point encore digéré une Poule 
avalée un mois auparavant. Comme ils trans- 
pirent peu , ils vivent sept ou huit mois , et 
même un an sans prendre de nourriture. Quel- 
ques faibles insectes qui viennent se précipiter 
dans leur gueule béante , sont peut-être leur 
eeul aliment. Les Serpens s’accouplent. La verge 
du mâle est double et garnie de plusieurs piquans 
Lournés en arrière. L’accouplement dure long- 
lems , et dans ces momens ils ne parai.sscnt faire 
Qu’on Serpenta deux têtes. Ils multiplient pro- 
digieusement. La chaleur et l’humidité semblent 
favoriser la multiplication de ces reptiles ré- 
mtndus sur la surface du globe dahs les deux 
némispltères. Les uns déposent dans le sable un 
^and nombre d’œufs, les autres donnent le 
jour à plus de trente Serpens vivans , mais dont 
les œufs étaient éclos dans le ventre de la fe- 
melle. La pluralité de ces reptiles venimeux a 
été un des obstacles les plus grands à l’établis- 
sement des colonies de la Martinique. La voix 
des Serpens est un sifflement , seule expression 
de leur colère ou de leurs besoins. Leur œil 
est vif. Quelques uns agitent leur tête avec tant 
de vivacité , qu’ils paraissent avoir deux têtes. 
La même célérité en impose quelquefois sur la 
structure de leur langue, étroite, menue , dé- 
liée , composée de deux corps longs et rond.s 
réunis ensemble dans les deux tiers de leui; 
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longueur. Ceux - ci répandent des excrémens 
(l’une odeur agréable et musquée , ceux-là ex^- 
halent une odeur fétide. C’est peut-être le séül 
enchantement qu’ils mettent en usage pour sur- 
prendre les animaux destinés par la nature à 
devenir leur proie. Dans l’hiver les petites es- 
pèces éprouvent une espècè de torpeur, dont » 
ils sortent aux premiers jours du prinlems. C’est 
alors qu’ils quittent leur peau , et attendent 
pour sortir de leurs retraites , que la peau nou- 
velle soit en durcie. Les Nègres reconnaissent là 
présence des Serpens à l’odorat. M. Linnée à 
été informé que les Egyptiens et les Américains 
charment ces animaux dangereux , avec l’es- 
pèce d’Aristoloche , appelée ^Aristolochia a«- 
guicida. \\ y en a de très-doux et susceptibles 
de se familiariser , tels que les Couleuvres de 
JMalabar , le Charbonnier et quelques-unes de 
nos Couleuvres. On fait avec les Serpens et les 
Vipères des bouillons propres à purifier le sarigi 
L’erreur çt la superstition aidées de la poéile, 
nous oWt jtrésenté le Serpent comme l’emblêrrio 
de la pfùdcnce , de l’éternité , de la discorde , 
des supplices de l’autre monde , et de l’art de 
guérir. Le naturaliste qüipè voit que la nature, 
ne doiCéxaminer que les rapports qui sè trouvent 
entre les genres et les espèces. Dans la famille 
des Serpens , depuis quelques pouces de lon- 
gueur jusqu’à quarante pieds , sont compris lesi 
Serpens proprement dits, les Couleuvres, les 
Vipères , les Anguis , etc. Le nombre , la forme 
et la dispo.ciiion , soit des dents , soit des 
écailles , sont les caractères distinctifs dont se 
sont servi les savans pour clasî^er les individus. 

H paraît n’y avoir que deux classes de Serpens 
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. .Venimeux , celle des f-'^ipères et celle des B^aas ; 
voyez ces mots. Les dents crocîius et mobiles 
sont les caractères distinctifs de ces Serpens 
;dangereux. " 

Serpent (V acier. Cet insecte commun en Da- 
nemarck , a l’éclat de l’acier. Sa anorsure est 
venimeuse. Anime dans toutes ses parties , lors- 
5^u’on le coupe par morceaux , chacune s’échappe 
«t fuit avec rapidité. . >'■ 

Serpent ailé. On voit de ces Serpens dans la 
Floriue. Ils peuvent , dit-on , s’élever un peu de 
terre et voler. Les Nègres les rév^èrent comme 
des Dieux. ^ 

Serpent aveugle. On a donné ce nom à plu- 
sieurs Serpens dont les yeüx n’étaient point 
appareils , tels que certains Anguis et les am- 
phibies. M. de la Cépède a fait une classe par- 
ticulière de Serpens , sous le nom de Cœciles , 
dans lequel il comprend l’Ibiare et le Visqueux ^ 
le premierhab'ilaîit de l’Amériqqe , le deuxième 
habitant des Indes. Leur caractère distinctif est 
d’avoir de chaque côté du corps la peau plissée , 
de manière à former nombre de rides sen- 
sibles. 

^ Serpent d'eau de F Inde. Voyez Devin. ^ 
Serpent étonjfeur. Y oyez Devin.’ 

Serpent fétiche. Les Nègres de la côte de 
Juidan en Afrique ont une vénération singulière 
pour cette espèce^ de Serpent,’que des natu- 
ralistes nomment aussi le Daboie , le Serpent 
Idole*. Vi est difficile d’avoir de ces Serpens dans 
les cabinets, parce qu’il est défendu .sous peine 
de mort, de les transporter hors d’Afrique et 
Me livrer leurs dépouilles aux étrangers. Le 
Daboie , doux , familier , que l’on peut aisé- 
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ment prendre et manier , sans courir aucun 
danger , n’attaque que les Serpens venimeui'", 
et détruit les reptiles, insectes et vers qui'rà- 
^ vagent les campagnes. C’est sans doute à raisôli 
de cette utilité qu’il a un temple magnifique \ 
des prêtres , des jirêtresses. C’est le Dieu tuté- 
laire de la nation. Dans les calamités publiques • 
on l’invotme , on lui fait des offrandes } étoffes 
de soie , bijoux , mets délicieux , bestiaux vi- 
vans , tous ces présens tournent au profit 'de 
leurs prêtres. imposteurs , qu’on nomme Féti- 
chères. Aussi ceux-ci ont-ils des revenus con- 
sidérables , des terres immenses, une multitude 
d’esclaves à leur service. La superstition est un 
tiran despotique qui fait tout céder à ses chi- 
mères. Les Nègres ont l’imbécillité de croire 
que leurs jeunes filles ont eu communication • 
avec le Serpent fétiche , tandis que' ces jeunes 
victimes ont été sacrifiées à, la . brutalité des ' 
Félicbères. De rieillea prêtresses appelés Betas^ 
s’en, vont *par'’loute la ville armées d’un bâton, 
forcent les filles les plus jolies à entrer dans le 
temple. Secondées des prêtres , elles assomment 
quiconque ose faire rélistance. On instruit les 
jeimes'*'filles à chanter des hymnes , à danser en 
l’honneur de la Divinité. Les prêtres jouissent 
de leurs charmes, et les fascinent au point de 
leur faire accoire qu’elles ont été honorées des 
émbrassemens de l’ipraortel Serpent fétiche. 

Si quelqu’une au sortir de ce temple , c^e ré- 
véler leurs horribles mystères , elle est saisie , 
mise à mort. Les Félichères trouvent encore 
l’art séducteur de se faire payer chérementi 
leurs plaisirs. Cette portion deîeur revenu entre 
pour moitié dans les coffres du souverain. Le 


DiMiiiyfi.l i.iu C^OOglc 


f 




S È R 79 

reste s* partage’ entre eux et leurs vieilles pour- 
voyeuses. Les Cochons sont mal reçus dans ces 
pays. L’espèce en a été détruite , parce cjuMs 
étaient friands de Serpens , et qu’ils mangeaient , 
les divinités favorites de la nation. 

Serpent à Javelot. M oyez ^contins. ' " ' 
Serpent à lunettes. Ce nom lui vient de la 
figure d’espèces de limettes qu’il p^rte sur 
sa tête. On le trouve à Siam et dans leà 
Indes Orientales. Ce Seipcnt féroce est com- 
munément long de trois à quatre pieds. Il a 
pour ennemis les Mangoustes. Sa morsure ve- 
nimeuse et mortelle , trouve un remède efficace 
dans les plantes appelés Aîungo et ophiorrizza ; 
voyez Bois couleuvre. Tout dangereux qu’est 
ce reptile , des Jiingleurs Indiens savent les dres- 
ser , les maîtriser et se jouer de leur fureur. 

' ®ans le Malabar il est l’objet de la terreur et 
de la superstition lieu de' le détruire , on va 
porter des alimens vers les lieux qu’il fréquente , 
et c’est par d’humbles pi ièrc's qu’on cherche à 
l’éloigner du logis. On prétend que c’est de la 
tête de ce Serpent , qu’on tire le fameux to- 
pique appelé Pierre de *Cobra ; vovez ce mot, 

~ D es physiciens et des naturalistes , la regardent 
comme une production artificielle préparée dans 
l’Inde ou imitée en Europe, il y a au.^si des 
Serpens à lunettes au Brésil , au Pérou et dans 
la nouvelle Espagne. Ceux du Pérou et de la 
nouvelle Espagne , n’ont point autour du cou 
ces membranes susceptibles d’cxttmsion ,et qui , 
lorsque l’animal est iriiié lui donne une appa- 
rence de Ciiapcron au-dessus de sa tête. . 

Serpent de Malabar. Il, y en>a de 'deux es- 
pèces , l’une uès-dangereuse , l’autre d’un na- 
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turcl si doux , que les femmes de ce pays tes 
aiment singulièrement et les mettent dans leur 
sein pendant les grandes chaleurs pour se ra- 
fraîchir. 

Serpent marin. On dit que ce poisson mona* 
trueux se voit dans les nxers de ISorvège. Il 
semble à son mouvemexit progressif une lUe 
de tonneaux qui se suivent en ligne droite. 
Cet animal est redoutable,- les pêcheurs ne 
pouvant l’éviter à cause de la rapidité avec 
laquelle il nage , le font fuir en lui jetant du 
Castoreum ou de l’Assafœlida. 

Serpent Moqueur. On a donné, ce nom à la 
Couleuvre appelée Nasique. Voyez ce mot. 
M. Daubenton donne plus particulièrement es 
nom à une Couleuvre d’Amérique , désignée 
par M. de la Cépède sous le nom ,de Ruban-' 
née. Elle fait entendre , soit par frayeur lors- 
qu’elle est sjjrprise , soit par coquetterie pour 
alllrer sur elle l’attention , un sifflement que 
des voyageurs ont pris pour un rire moqueur. 

Serpent à sonnettes. C’est lé nom d’une classe 
de Serpens remarquables parleurs queues com- 
posées d’osselets d’une matière cassante , élas- 
tique , demi-transparente , et de la nature des 
écailles. Ces pièces très-sèches posées les unes 
au-dessus des autres, occasionnent, par le mou- 
vement de l’animal , un bruit sensible qui, joint 
à l’odeur infecte qu’jl répand autour de lui , 
avertit le voyageur prudent de fuir sa présence. 
.On prétend que lorsqu’il pleut ces osselets , 
ramollis sans doute par l’humidité , ne font 
aucun bruit J il n’est pas prouvé que le nombre 
des osselets désigne l’âge de ces Serpens ; il 

n’est pas même certain qu’ils indiquent le 

. ' nombre 
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tiDiubre de -leurs mues. Ce n’esl point pâvl’ox-' 

trémilé que le nombre s’en accroît ; au con- 
trairé, l’accroisspinent se fait par intermédiaire , 
ensorte que la dernière pièce de la queue est 
la jilus ancienne j et la première , la plus proche 
du corps est la plus nouvelle. En général ces 
Serpens sont très - venimeux. Les plus remar- 
quables sont le Boiqnira , autrement appelé 
Boicinin^ua ^ le. niiliet , lè Drjinas^ auquel 
M. Daubenton donne plus particulièrement le 
-nom rie Serpent à soniiettes , le JJurissns^ que 
M. Daubenton appelle Teu0iLaco et le Piàcû-orey 
Serpent d;e lu Coraline , très-agiie, très-adroit 
à prendre les oiseaux lorsqu’ils viennent se re- 
poser slir les brançhes où les poissons qu’il 
apperçoit' dans l’eau, et qu’il poursuit en plon- 
geant avec beaucoup de vitesse. La décoction 
du Poligalia de Virginie, des boutons et de l’é- 
corce du Fr-êne blanc, les linimen^avec la graisse 
même du Serpent et les lotions avec de la sau- 
mure, sont autant de remèdes indiqués contre 
le poison très-actif de ce reptile. 

Serpent à tête de Chien, vVinsi nommé de 
la forme de sa tète , et parce qu’il mord comme 
.un- chien. 11 est assez, commun à la Dominique. 
C’est l’epnenii redoutable des oiseaux. liepliè 
autour des branches, il se met à l’alful , les 
saisit et les dévore. Les oiseaux (pii l’apper- 
çoivent, jettent des cris, voltigent autour de^ 
lui, viennent au-devant des voyageurs, sem- 
blent implorer du secours. L’a - t - on tué, ils 
fondent sur le Serpent terrassé, le frappent 'à 
coups de bec , planent au-dessus de leur pro-* 
tecLeur et marquent leur reconnaissance par de 
crands cris de joie. Ce Serpent , à cause de 
f'ome F 
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la forme <3e sa tête, pourrait tjien être le même 
que le Serpent Moqueur. 

SERrKNTAiiiE , OU Ophlucus. (Astcon ) Cons- 
tollalion de Phémisplière septentrional, autrefois 
mimmée Ksculape\ elle est composée de vingt- 
neuf étoiles suivant Ptolomée , de vingt-cinq 
selon Tycho-Brahé, et de soixante-neuf suivant 
le Catalogue Anglais. Une ligne tirée depuis 
'Antarès jus(ju’à la Lyre, passe entre les deux 
têtes ( n et TO ) d’Hercule et du Serpentaire. 
■Le pied occidental (/■) de cette dernière cons- 
tellation est entre -Antarès C a ) et l’étoile bo- 
réale {h) , RU front du Scorpion. Le pied orien- 
tal {s) est entre Antarès et l’étoile 'occidentale 
onprécédente (/) de l’arcdp Sagittaire. Les deux 
pieds sont sur l’écliptique même, et la lune ren- 
contre quelquefois ces étoiles au pied d’Ophiu- 
cus. Cette constellation est vaste et dillicile à 
-bien connaître sans Je secours des cartes ou 
globes célestes. 

Les deux étoiles des têtes d’Ilercule. et du 
Serpentaire passent au méridien vers les lo heures 
du soir, au commencement de juillet. Les étoiles 
de^noindre grandeur qui sont autour de cedes- 
là , appartiennent au Serpentaire vers le Sud. 
T^oyez les planches 5 et 6. 

Serpentaire de f^irgirûe . T o\x\.e celte plante 
est estimée comme un puissant contre-poison 
dans la morsure du Serpent à sonnettes et des 
Chiens enragés. Sa racine , .dit - on , présentée 
au Serpent à sonnettes, le fait péiir. Les In- 
diens ont grand soin d’en garnir leurs bâtons. 

Serpextin Voyez Ophita. 

Serpentine. Cette pierre est par les •miné- 
ralogistes modernes , rangée- parmi les pierres 
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^ itjatni^sîennes. Elle es< douce 

• au toucher comme du-vsuif, composée de par- 
ties indislincllhies à l’œil , souvent de parties 
hbreuses très-serrées qu’on n’apperçoit qu’en 
la coupant ou la polissant j 'il y en a de vert 
obscur' et de vert clair. La couleur rarieqno- 
digieusement lorsqu’elle est composée de pe- 
tits grains. La Pierre néphrétique est Une es- 
pèce de Serpentine j il y en a ceiieiulant qui 
la mettent dans la classe des pierre^ de lard, 
et même dans celle des. jades. Plusieurs Ser- 
pentinesfontmouvoirl’aiguîlleaimanlée, preuve 
qu’elles contiennent du fer minéralisé peut- 
etre par l’acide marin. On trouve les carrières 
de cette espèce de pierre Üllaire, en Sibérie, 
eu Grèce, en Egypte. Ello*esl facile à tailler. 
On en fait des vaisseaux , des boîtes et autres 
ouvrages. Dans son état naturel on la grate 
facilement au couteau ; mais si ou l’exoose à 
un feu violent, edle s’y durcit et prend’la du- 
reté du caillou. Elle est susceptible de se con- 
vertir en Asbeste et en Amiante. Voyez Pierre 
Ollaire. 

Serpolet. Cette plante aromatique est inci- 
sive. Les feuilles séchées réduites en poudre 
sont sternutatoires comme le Tabac. La chair 
du gibier nourri de Serpolet , est très-agréable. ' 
Sersifi, ou Salsiji. Les radines de cette plante 
sont très - bonnes’ à manger. Ses feuilles sont 
un excellent vulnéraire. 

Serte. Ce poLson de passage , du genre des 
Carpes , sort vers la S. Jean de la mer Baltique 
ou du moins des baies de cette mer, remonte 
dans l’Oder, puis dans l’Inna et dans la V/arthe, 
cherche dans ces rivières des pierres propres 
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et lavées par des couralis.,, se frotte contre cés 
pierres et y dépose ses œufs au nombre d^en- * 
viron vingt-huit mille 5 c’est alors qu’on le prend 
en quantité , on se sert pour cela du. carrelet 
et autres hlets. On le prend aussi à la ligne , 
qu’çm amorce avec un ver de terre*.’ Dans tout 
autre tems ce poisson , difficile à prendre , a 
pour ennemis le Silure et le Brochet , qui la 
saisissent quand elle est encore jeune. Elle aime 
les eaux claires , les fonds pierreux et sablo- 
neux , péut se transporter dans des lÆs pro- 
fonds et marneux , croît lentement, se nourrit 
de vers et de plantes , vit peu de tems , meurt 
promptement hors de l’eau. Sa chair est blanche, 
d’un très-bon goût. A Landsberg on le marine 
et on en fait des «nvois considérables hors de 
la province. 

Servai. , Maraputê ou Chatpard. Animal sau- 
vage et féroce de Malabar et des Indes. Ses 
yeux sont très-brillans. 11 habite les montagnes, 
sè lient presque toujours sur les arbres où il 
fait son nid, chasse aux oiseaux , descend rare- 
ment à terre , saute légèrement de branche 
en branche , d’arbre en arbre , fuit à l’aspect 
de l’homme , mais devient furieux , s’élance , 
mord et déchire lorsqu’on dérange sa bauge. 
Le Chat Tigre du Sénégal et celui du Cap de 
Bonne - Espérance , qui mange les Singes , les 
Rats , etc. , paraissent être le même animal. 
Leur peau fait une excellente fourrure pour 
la chaleur et pour* l’ornement j aussi se.vend- 
elle bien au Cap. 

Sheltopusik. Ce Lézard qui se trouve dans 
le désert sabloneux de Naryn, auprès de Volga 
et aux environs de Téréqum, près duKuman, 
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n’a que les pieds de derrière , il se plaît dans 
les vallées ombragées et où l’herbe croît en 
abondance, fuit dés qu’on l’approche, se cache 
parmi les arbrisseaux et fait la guerre aux pe- 
tits Lézards, sur-tout aux Lézards gris. 

SiDERiTE. Cette mine de fer qui se trouve 
fréquemment dans les mines de fer limoneuses , 
est une combinaison du fer et de l’apide phos- 
phorique. On pense qu’elle rend certains fers 
cassans à froid. 

Siffleur. Voyez Canard^ Gingeon. 

SiGNOc, ou Siguenoc. Ces espèces de crus- 
tacés se trouvent le long des rivages à l’em- 
boucliure des fleuves aux Indes orientales. 

Silène. C’est le Paresseiai^c^ Ceylan. Y oyez 
paresseux. 

Silex. Voyez Caillou, ^ • 

Silure. Ce poisson des fleuves de l’Asie , 'de 
l’Afrique et de l’Europe j est regardé comme la 
Baleine d’eau douce, à cause de sa grosseur 
prodigieuse j mais c’est aussi le plüs noncha- 
lant, le plus paresseux de toute l’espèce aqua- 
tique. Il croît assez lentement, se tient au fond 
de l’eau dans des creux en embuscade , sous 
des bateaux enfoncés , des poteaux pourris , 
guette sa proie, agite ses barbillons. Malheuf^î 
aux poissons qui , les prenant pour des vêts , ' « 
approche le Silure de trop près. Il attaquables 
jeunes Canards, les Oies, lesjpetitsVeaux marine, 
mêmeles hommes. Le mâle accompagne ordinai- 
rement safemelle;auprintems Assortent ensemble 
â minuit, viennent sur lesi bords , se rassasient 
de fraie, et rentrent bientôt dans leurs trous. 

Ils ont la vie dure , multiplient peu. Les œufs 
pondus par la femelle , au nombre d’environ 
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dix - sept mille , ne sont point couvés par Te * 
mâle , mais restent abandonnés à la voracité 
de i’Épinocle , de l’Anguille et de la Lote ; et 
les petits éclos le six ou le neuvième jours sont 
encore exposés à être dévorés par les Grenouilles^ 
Ce n’est que dans les tems à’orage que le Si- 
lure quitte son trou pour s’élever à la surface 
de l’eau. On le prend à l’hameçon, au trident, 
mais rarement au filet. Sa chair est blanche , 
grasse, doucereuse et de digestion difficile. Dans 
les environs d’üral on en tire une colle qui 
pourrait être meilleure. X)n se sert à Aslracan, 
môme dans les grandes maisons , de sa peau 
tendue , séchée et frotée avec de la graisse , au- 
lieu de verre, i* 

Si-MAKOUBA. L’écorce de cet arbre qui croît 
en Guyane, •’emp||pie avec le plus heureux 
succès dans les dyssenteries à la dose de deux 
gros en infusion , et d’un gros râpé et pris/ eu 
bol. L’expérience a démontré que dans nos cli- 
mats tempérés , ces remèdes doivent être ad'*i 
ministrés A plus petite dose qu’ils ne le sont 
dans les pays chauds. Le Sitnarouba est en 
même-lems stomachique , adoucissant et antis- 
pastnodique. On l’a vu réussir dans des dé- 
voiemens dyssentériques où les autres aslringens 
* et l’ipécacuanha n’avaient pas eu de succès. Les 
Nègres qui vont à la récolte de cette 'écoyce , 
sont obli^s de se garantir du suc âcre qui dé- 
coule de tfièt arbre. Il irrite la peau et occasionne 
une espèce de gale. 

SiMPVLUM. Cesinstrumens de. sacrifice étaient 
quelquefois de terre cuite. On s’en servait pour 
faire des libations en l’honneur des divinités. 
-“Sijsges. M.'de Bufibn dé^it le Singe un ani- 
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*mal sans queue donL les mains, les doigts, les 
ongles el les dents ressemblent à ceux de l’homme, 
et qui, comme lui , marche debout sur ses deux 
pie(is. Sous ce rapport il ne compte que (rois 
espèces de Singes, V Orang-outang ^ le Pithèque 
et le Gibbon. Les autres animaux que l’on range 
communément dans la classe des Singes , sont 
des espèces éloignées et même des genres dif- 
férens. L^organisatiou intérieure et extérieure 
présente des rapports frappans entre le Singe 
et l’homme. La privalTon de la parole et de la 
pensée met un intervcflle immense entre ces 
deux êtres. En général les .Singes sont d’un 
naturel vif , d’un tempérament chaud , d’un 
caractère farouche , redoutabies dans certains 
pays , passionnés pour les femmes autant que 
pour leurs femelles. Celles - ci ^ont sujettes ù 
l’écoulement périodique , engendrent a «trois 
ans, mettent bas deux petits qu’elles allaitent , 
qu’elles portent dans leurs bras, et dont elles 
prennent des soins particuliers. Lorsque les 
Singes trouvent une huître ouverte , ils jettent 
une pierre dedans pour l’empêcher de se fer- 
mer et la manger sans crainte. C’est avec la 
même adresse qu’ils prennent les Crabes en 
mettant la queue entre leurs pinces pour, les 
enlever tout d’un coup lorsqu’ils viennent à la 
serrer. Le Singe est indocile , gourmand et»Qu- 
rieux; sans appétit, il goûte tout ck qu’on lui 
présente ; sans] nécessité., il louche tout ce qu’il 
trouve à sa portée. Ses mouvemens sont brus- 
ques. Sa face mobile se prête à mille grimaces , 
mille contorsions qui, jointes à ses gestes ri- 
dicules et extravagans , donnent le spectacle 
de la pantomime la plus risible et la plus diver- 
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lissante. 11 yadans Amadabad , capitale de Guza^^i.» 
rate, deuxou Iroisliùpitaux (raniinaux oùl’onre* * 
çoi( es Singes estropiés, invalides, meme ceux 
de bonne santé qui veulent y demeurer. Deux'--* 
lois par semaine les Singes du voisinage viennent 
aja » montent sur les tcrras.ses des mai- 
sons ou l’on coucJie pendant les chaleurs. Sur 
ces terrasses on a foin de mettre du ris, du 
millet, des cannes de sucre , etc. , sans cela 
les 6mges découvriraient la maison et feraient 
beaucoup de désordre. Ils ne mangent rien sans 
le bien sentir 5 et lorsqifils ont le\'cn(re plein , 

1 s remplissent les, poches de leurs joues pour 
le lendemain. Les Indiens aiment beaucoup la ' 
chair des Singe^ lL reconnaissent les pays qui 
n 'ont pas été habites, par la lamiliarilé de ces 
animaux, qui u’on t d^ennemis que les Serpens. 
Ceuit-ci nuit cl jourTeur font la guerre , épient 
le lems ou ils sont endormis , vont les chercher 
jusques sur les arbres. Il y a de ces Serpens 
d une prodigieuse grosseur qui avalent un Sings^ 

• d une bouchée. Cest le gibier le plus ordinaire 
et le plus du goût des habitans voisins de la 
uviere des Amazones. 

•Singe à iâle de Chien. Voyez Magot. 

Si^nge capucin. Voyez Sajou. 

Singe de mer. Ce poisson ainsi nommé de sa 
res^mblance avec le Singe terrestre , se trouve 
dans la .Manche et la Méditerranée, se cache . 
enlie Ies;pierr»s , mord les pêcheurs. Sa chair 
Il est pas agréable. 

Miuge musqué. Voyez Stii. 

Singe varié. Voyez Mone. 

SiNoPLE. ( ’est un Jaspe commun dont la pàt© 

Cfct moins Ime que cella des autres Jaspes ^ ü 
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dur , donne peu d’élîncelles avec l’a- 
^ciêT, n’est pas^Tisceplible d’un beau’ poli. Ses' 
co^ileurs sont faibles. Une fois calciné, il devient 
•■«fttûfable à l’aimant à cause de la portion du fer 
qu’il contient. On le trouve dans les mines d’or 
de Hongrie , à Altemberg , en Saxe et eu 
Bohème. 

SiRius. (Astron.) Voyez Chien (grand). 
SisERiN, C’est le nom d’un oiseau de pas- 
sage , connu en Allemagne , en Lorraine et- 
qu’on voit quelquefois en France 5 il s’apparie 
fort bien avec la femelle*du Tarin. Ces oiseaux 
fréquentent les bois, se lienj^nt souvent sur 
les Chênes J y grimpent comme les Mésanges , 
vivent de chenevis , de grairil|||^é^orlie, de char- 
dons , de lin, de pavot, d’aune, etc. sont peu 
défians , se prennent facikppent-* aux gluaux, 
deviennent plus familiers Imiver, et se faistCnt 
approcher dé fort prés» Leur cri est fort aigu. 
Les Siserins gras sont un mets délicat. Nous 
ivt le voyons en France que tous les cinq , six 
ou sept ans. 

Sistre. Instrument de musique que les Egyp- 
tiens faisaient résonner pendant le sacrifice. Ils 
•s’en servaient aussi dans les cérémonies lugubres 
pour signifier la tristesse ou pour chasser les 
malins esprits. Les Juifs jouaient du Sistre dans 
les jours de réjouissanoe. Cet instrui^nt cqpr 
sacré particulièrement au culte d’ki$Ç-a passé 
de l’Egypte dans la Grèce et È^flofl^y où le 
culte de la déesse s’est introduit. Ôn repiarquc 
assez ordinairement sur les Sistres ^gyptlcns fa ' 
figure d’un Chat ou d’un Sphinx. '^Jes iuslru- 
mens ne rendaient d’autre son que celui des , 
castagnettes. 
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SiTTELl.E. Cet oiseau à qui Fon jdonnè 
le no!n de' Torchepot ^ parc-e qu’il façonne 
trée de son nid avec autant .3’<adresse qü’tiii 
potier de terre façonne sa. poterie , a l’air tftT' 
la conlenance de la Mésange, les habitudes des 
fie.s, des Grimpereaux',' de.s Hochequeux , se 
tient l’hiver comme l’été. dans lé pays qui l’a 
vu naître , s’approche des lieux habités dans 
le teins des froids , passe la nuit dans des trous 
de muraille ou des cr^ux d’arbres où il cache 
ses provisions et sa ponte. Ses mouvemens sont 
prestes ,- sa marche sAutillante , son vol plus 
doux, plus liant <g[ue celui du moineau. La voix 
du mâlé prononcé gniric guiric c’est ainsi qu’il 
rappelle sa Celle-ci n’a d’autre chant 

que ti ti ti ti ti ti ti qu’elle répète en grimpant 
autour des arbres ,j^t dont elle précipite la me- 
sur|^ de plus en plus; en mettant son bec dans 
uùe fente , elle produit encore uù autre son 
singulier comme si elle faisait éclater l’arbre 
en deux., et si fort qu’il se fait entendre à plus 
de cent toites. Elle pratique son nid à coups 
de bec dans un trou d’arbre , dont le bois est 
déjà vermoulu ; si l’entrée en est trop large 
elle la rétrécit avec de’ la terre grasse , quel- 
quefois avec des ordures et de petites pierres, 
d’où lui est aus.«i venu le nom de Pic-maçon. 
Ça nid grrangé de manière 'qu’au dehors on 
ne téilKtefait pas qu’il recelât des oiseaux. 

t4^q , six et jusqu’à sept œufs fond 
^ pointillé de roussâtre , déposés sur 
-de là po ussÀe de bois, de la mousse, etc. Les 
‘ petits éclo.s^t au mois de mal. Pendant la cou- 
, t^éç la femelle est nourrie par le mâle. Elle 
'siffle comme un Serpent si l’on vient l’y trou- 
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La chair des petits , lorsqu’ils sont gras y 
Csteun bon mander. , . * 

Saiectite. Voyèz Terre à foulon. 

Soie. Espèce de vers. Voyez Cnn de mer. 

Soie d^udraig née. \oyG^Jdraignéedesjardins. 

Soldat marin. Y oye-i Bernard Vhermite. 

Sole. Ce poisson j^aUest aussi nommé Per- 
drix de mer , à cause de la délicatesse de sa 
chair. Il est très-commun dans l’Océan. Pi ndant 
l’hiver, il se réfugie au fond des mers, se traîne 
sur la vase pour y chercher sa nourrilYre , et 
ne peut remonter sur l’dau qu’à une médiocre 
hauteur. Il est dépourvu de \sessie. Les œufs 
de Sole sont quelquefois attachés , par une li- 
queur visqueuse, à l’e.stotn^ ^e la Crevette. 

3 VI. Deslandes a mis dans des barriques d’eau 
des Crevettes chargées d’œuJts de Sole ; ils sont 
éclos. D’un autre côté , des Soles mises 
une barrique y ont frayé. Le frai a été stérile. 
Notre observateur en a conclu que le crustacé 
était nécessaire au développement de l’^bryon 
de la Sole. Les vrais secrets de la na{ure ne •, 
peuvent être dévoilés que par des expériences 
réitérées et suivies jusqu’au scrupule. 11 est dif- 
ficile de concevoir qu’elle abandonna à un crus- 
tacé le soin de faire éclore les œufs d’un pois- ^ 
son. M. h’ougeroux, dans un Mémoire lu à l’Aca- 
démie des sciences, 00^1772, a fait j^ir (^e 
l’observation et les conjectures de M. ^PM aa^s' 

^ étaient illusoires, et que ce n’ était ‘aÉw^chise • 
qu’uninsectequi.s’attachaitàlaChe>rêl^Toules 
les Soles n’ont pas les yeux à droite^! y en a* qui 
les ont àgauche^ telles c^aeX&Sole ligjuifr^ * 

de la Chine et dés likles orientales 3 le Targeur, t 
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de Cornouailles et de Copenhague, et la 
*ù grandes écailles ^ du Brésil. 

* Soleil. Cet astre jj. que Biriïbn appelle tout- 
à-la-t'ois le flambeau^ Je foyer et le pivot des 
corps célestes qui circulent autour de lui, est le 
principe de la lumière et de la chaleur quhl 
distribue à la nature ealièi;e. Sans sa présence , 
'toutserait plongé dans la tristesse et les tenébres^ 
tout serait, glacé de froid et engourdi. Soa 
diamètre est *de SaS, 1 55 lieues , sa circon-' 
férence dô 96p,465. Ce qu’il y a de remar- 
quable .dans le Soleil , ce sont des taches 
plus ou moins grandes, plus ou moins obscures, 
plus ou moins fixes , d^nt on ignore l’origine 
et la cause ; el^^araissent avoir, sur le disque 
'du Soleil, un mouvement qui est un peu plus 
lent près du limb^ que près du centre. On ap- 
pelle Lever du Soleil moment où il com- 
ïnence à paraître sur notre horizon hémisphé- 
rique , et Coucher du ^oleil , le moment où il 
en sorti ce lever et cq'coucher n’ont pas tou- 
jours neu à la mên^ place. Voyez Orient ÿ 
Occident. Six planètes et leurs satellites, cir- 
culans autour du Soleil , doivent nécessairement 
s’plFusquejii les unes le^ autres j de là .naissent 
les Eclipses ; voyez ce mot. On doit , quand on 
veut regarder le Soleil , faire usage d’un verre 
noirci ^a fumée , et ^r lequel on applique un 
■•amtre^^™||b'e pour conserver ce noir j sans cette 
prècaMl*, *on risquerait de perdre la vue. 
Rien d^^Ius* frappant dans la nature que le 
^.Soleil; c'es^ la source du feu, le réservoir in- 

^ * J.wrisable la lumière. .On en trouve une 
assez belle figure dans le MiiriHus Subterraneua 
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‘du F. KirJL;^. A l’égard 'des toclies .qu^Oil re- 
marque daiisle Soleil , les siivans sont partages,, 
sur leur nature. Wilson*, veut que ce soit des 
goulireS , des abîmes. M. Lalande les regarde 
comme des jnontagnes ou des éminences du 
noyau , du solide du Soleil , couvertes ou décou- 
vertes par le flux de la matière ignée qui •en- 
vironne sou globe. Le Soleil a deux mouveinens,^ 
celui de rotation sur son axe en vingt-cinq jours , 
quatorze minutes, huitsecondes; cf luide progrès*- 
siou vers quelque région du ciel. Dans ce dernier 
moüveraent, il entraîne avec lui tout le s}’^stênie 
planétaire, la terre, les planètes , les tomète» 
et les constellations. Voici ce que dit, au sujet 
de ce mouvement progressif, M. Bailly, dans 
le second volume de l’ilistoire de l’Astronomie 
moderne , page 6G5 : « Ce vaste Soleil , dont 
Newton a si bien démontré l’immobilité, sensible 
à l’égard des planètes qui circulent autour de lui , . 
ne l’est réellement qu’à l’égard de ces planètes. H 
peut, il doit , comme lesétofles, se transporter dans 
l’espace accompagné debout son cortège. Tout 
marche avec lui d’un mouvement commun et 
semblable , et l’ordre intérieur du système n’en 

est point changé Cet astre., chargé de tous 

les corps qui )oè&ent sur lui , march^entement 
avec ce poids, suit uite route , ou droite, ou- 
courbe , qui ne nous sera peut-être jamais sen- 
sible , et peut-être autour de quelqug graijd 
corp^., de quelque massé plus puissante tjui le 
maîtrise et qui nous restera toujours incohuue ». 

Soleil ^ ( Plante ). La fleur de cette plante est 
belle et fait ornement dans les parterres et 
les.^ potagers. Il y en a beaucoup d’espèces. Elle 
nous vient du PerotR Ou en voit eu Espagne 
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qui cij|l*sent à la hauteur dç vingt-^ciualre piec^âi 
Les semences de la grande ettféce donnenj dü 
• ])ain aux liabilan^ de la Virginie , de la bouillie 
à leurs enfans, et t|^.'Thuiie aux sau\’%ges de 
l’Amérique. M. Haies ar‘ prouvé qu’un pied de 
Soleil^ ( ie VOsakan) dînasses égales et dans des 
tents égaux , transpire dix-sept fois plus qu’un 
homme. 

Soleil marin. Espèce à’ Etoile de mer. Voyez 
ce qiot, , ‘ ^ 

.SoLETAR». On emploie en Angleterre cette 
espèce de terre savonneuse pour dégraisser les 
laines. * * ' 

Solitaire. Oiseau de l’isle Rodrigue et de l’isle 
Bourbon. Son port est ^ble, gracieux, sa taille 
élégante. Le plilmage de la femelle se renfle 
sur la poitrine , et présente deux touffes blan- 
ches, assez semblables par la forme, au sein d’une 
femme. Coquette, elle n’est occupée qu’à les 
arranger, les lustre», les polir avec son bec. 
Le Solitaire vit de m|^és. Plus timide que sau- 
vage , jît se laisse apfTOcher j mais jaloux de sa 
liberté , il ne la perd qu’en versant des larmes. 
Dans les bois , il échappe facilement aux chas- 
seurs par la ruse et la fine.sse. Dans les plaines 
on peut 1« forcer à la^courée. Ses ailes , dont 
•il ne fait point usage pftur le vol , lui servent 
de défense. Il s’en sert aussi pour appeller sa 
femelle. On le voit pjfclfueUer, agiter les ailes j 
ie bruirqu’il fait , ^imite celui d’une oresjjelle , 
il s’entend à deux cens pas. La femelle ne pond 
qu’un œuf sur des, feuilles de palmier qu’elle 
'amoncelle à la hauteur d’un pied et demi. Le 
père et la^ mère partagent entre, eux le soin de 
la couvée , éloignent tou^eîtoiseaux qui pour^ 
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raient en approcher, et |ôsfent fidelleofent’ 
tachés l’un à Tststre apres t’éducalion cTe h 
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rsatre après t’éducalion de leur 
petit. Les mois de:' mars- et de sepiembie qui’’ 
sont l’hiver dans ces contrées , sont le tem.s- de 
la cha.s.‘;c de ces oiseaux; il^ sont alors liès- 
gras; la chair des jeunes est d’un goût excellent.' 
SoNNKUR. Voyez Coràcias k:ipé. ^ 

SoPE. Ce poisson du genre des Carpes , est 
fort commun en Prusse et en Poméranie , mul-* 
tiplie lentement , fraie vers la fin d’avril. Le 
Mocteur Block a compté dans ulie femellif jus- 
qu’à soixante~sept mille cinq cerfs œufs. 11 y a 
des Sopps qui pèsent jusqu’à trois livres. On les 
prend au printems, dans des filets et dans des 
poches. Leur chair , quoique ''saine , est peu 
estimée à cause du nombre des arrêtes. 
Sorbier. Voyez Cormier. 

SoRGO. Yoyai Millet. 

SuLFBUSK^Cet oi^eaudc proie , lâche etllmide , 
se nourrit de Mulots, de ceptiles, rode autour 
des colombiens, des basses-cours, pour attraper 
des Pigeons, des Poulets j-^eonetruit son nid dans 
des buissons fourré.s , y pond trois ou quatre 
œufs rougeâtres. On le trouve en France , en 
Angleterre. ■■■■■’ 

Solcui.t. C’est le meilleur, le pins délicat 
de lou> les Canards. Son large bec lui a fait 
donner le nom de Canard cuiller. Lc« Soucliets 
arrivent en France en féfrier ; quelques-uns y 
pomleiil et couvent et r^artenl avec leur pe- 
tite famille vers le mois de septembre. IlsA'ivent 
d’iiiseries et de crustacés, et prennent beau- 
coup d** graisse. En hiver, leur cheir est tendre , 

I succulente , .et toujours rouge quoique bien 
cur^e ; te qui , ei^Pieardie , a fait- donner à cet 
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Iç frôla. »' 

Souchet. Il y a' plusieuïs espèces de dfette 
piaule : les unes croient dans les pays «Iiauds ^ 
les autres d^ns les *VS' tempérés. Les uns ont 
» des racines longues , d’a|itres les ont rondes. Le 
, SoucTtet sultan, , ou sucré porte à ses racines 
des tubercules blanches d’un goût agréable. Ou 
■' en suce le suc. C’est un excellent remède dans 
les maladies de poitrine et de côté. Les parfu-; 
meilrs emploient ces racines desséchées et réÜ 
duites en poudre pour les parfums. Les Espagnols ^ 
font des chapelets ùdorans avec les nœuds des 
racines <\w.SoaGlxet d’. Amérique ^ nommées aussi 
racines de Sainte-Hélme. La graine du Souchet 
mêlée daq^ le mz , enivre. En général, 
les racines du Souchet, abondantes en principes 
aromatiques , sont incisives et atténuantes* 

Souchet des Indes ^ Voyez Curcuma, 

SoucY. L’espèce gue l’on cultive pour l’orne- 
menjt des jardins, ey^uelquefois employée par 
lesgeos de la campaMK)our donn’er une agréable 
couleur jaune au betjrrc trop blanc. Les feuilles 
, du Souey sauvage desséchées fusent comme le 
nitre. Elles sont un puissant apétillf. Le vinaigre 
oùji’ou l'ait infuser ces fleurs:, est antipesti- 
lentiel. » 

SounH „ Marie vulgaire , Marie épineuse. On 
donne ces noms aux Jres de diverses espèces 
de plahtes maritime* telles que le Kali/ le 
•\ arec y, etc. On fait sécher ces plantes. On les 
met sur des barres .de fer dans de grands trous 
i., ])ratiqués en terre et bouchés. Il n’y règne que 
l’air nécessaire pour entretenir la llamme. Oa 
allume du feu dessous. Les^lautes sebi'ûlënt^ 
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ie consument. Les cendres s’ainoncèlent , for- 
ment de grosses masses pierreuses si dures qu’on 
ne les peut rompre qn’à coups de marteau. C'est 
un mèl'aîige de parties terreuses et salines. Voilà 
la Soude du commerce. On la nomme aussi 
Salicote , ou ^4lun catin. Lorsqu’on la pulvérise 
à l’air , elle en. attire l'humidité et t.ugmente de 
poids. On l’emploie, à cause de sels a;kalis qu’elle 
contient, comme fondant dans les verreries. Elle 
entre dans la fabrique du savon et est d’usage 
pour blanchir. Ces sels s’unissant avec les huiles 
et les grais-ses , forment des substances savon- 
neuses. Celles-ci, par l’afïlnité qu’elles çnt avec 
les huiles, se combinent avec elles, les rendent 
dissolubles dans l’eau, et dégraissent ainsi les 
laines et les étoffes. De toutes les Soudes, la 
plus parfaite et celle qui est faite avec le plus 
de soin , est celle que l’on tire du kali d’ Alicante. 
On l’emploie de préférence dans nos inanufac- 
tures de glaces. Voyéz Koli , Varec. 

Souffleur. Voyez Marsouin. 

Soufre minéral. Celle'subslance inflammable 
se trouve répandue dans l’intérieur de la terre 
en un grand nombre d’endroits, sur-tout dans 
ceux où il y a des minéraux métalliques. Ou 
trouve une certaine quantité de Soufre presque 
pur dans les parois de vblcans et dans des gt olles 
où il s’est sublimé et quelquefois crjustalli'é. On 
le nomme Soufre natif, ou Soufre vif. Il y eu 
a de rouge , de citrin. Il est abondant dans les 
j)yrites. C’est un corps solide , sec , très-fragile, 
sans odeur quanti il est froid ; mais d’une odeur 
suflbquante quand il s’enflamme. L’eau qui 
ne peut le décomposer, contracte cependant, 
au bout de quelque tems, un goût, une saveur 
Tome , G 
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sulfureuse , et une vertu médicinale. Il a^éleC-* 
,trise par frottement, se ramollit à un feu doux > 
s’y fond , y prend une couleur rougeâtre qu d’un 
brun verdâtre. Lorsqu’on pdus’se le feu , le Soufre ' ^ 
se sublime en petites parcelles d’un beau jaune j • 
c’est ce qu’on appelle Fleurs de Soufre. S’Q 
communique avec un corps embrasé , il s’allumé^ 
s’enflamme, jette une flamme bleue, et brûl© 
sans laisser de résidu. La vapeur qui se dégagp 
est l’acide sulfureux volatil , ou , selon la noU'^ 
velle nomenclature , V ^ eide sulfureux. Le Soÿ^e 
.ce combine avec différentes espèces de terres, ' 
telles cjjie la terre pesante, la magnésie,* et. 
forme des foies de Soufre , ou autrement sul- 
fures qu’on nomme ^Ikalins. S’il est com- 
biné avec les àlkalis, les p^Tites que forme sou 
union avec les métaux s’appellent Sulfures, de 
tel on tel métal. C’est lui qui leur communique' 
ces couleurs brillantes et métalliques si remar- 
quables. On je retire par fusion et sublimation 
des substances et des terres qui le contiennent. 
Lorsqu’il est fondu , on le met dans des moules 
de roseau j on les trempe dans l’eau j le Soufre 
se détache. C’est le Soufre en bâton du com- 
merce. Dans les vaisseaux clos , il se sublime 
sans se décomposer. Brûié à l’air libre , l’acide 
vitriolique sulfureux , qui forme sa composition 
avec le pblogistique ou la matière du feu , se 
dissipe. Cette vapeur enlève qt dé'ruit les tacbes^. 
des ét^es. Aussi l’emploie-t-on pour blanchir 
les laines, les gazes, les draps. Cette vapeur 
chargée du principe pblogistique , détruit l’élas- 
ticité de l’air. Dans un endroit clos, elle sufl’oque 
Içs animaux , les insectes et même les homriï 
On peut l’employer avec succès dans le fo 
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calle des vaisseaux et dans les maisons aban- 
données, pour en puruier l’air et y détruire les 
insectes et animaux mal-faisans. Le Soufre entre 
dans les feux d’artificè , dans la composition d«' 
la poudre à canon. Dis.sout dans les liuil(;s, c’est 
le baume de Sb/z/re' utile dcuis l’astliine, ainsi 
que le Sonfre en substance. 11 occasionne une 
transpiration abondante à travers les pores de 
la peau et dans les pomnons. Employé . exté- 
rieurement , c’est un puisiant répercussif. l’Iu-, 
sieurs eaux minérales estimées pour les maladies 
de la peau, doivent leurs bons eifels au Soufra ^ 
qu’elles contiennent. 

Soufre végétal. On nqiïirce ainsi la poussière 
fécondante d’une mousse appelée f Àcopodium, 
Elle est jaune , inflammable. Plusieurs autres 
plantes , telles que la Mousse terrestre , le Pin , e! c. 
répandent rne quairtité prodigieuse de semblable 
poussière. La surface de la terre en est quel-, 
quefois toute couverte. Tîe?pliysiciens peu é.clai- 
l’és l’ont regardé comme des pluies de Soufre. 
Le simple examen chymique aurait dû les dé- 
sabuser. Ils ont vu de meme dans la matière 
Ju tonnerre , le nitre , le Soufre. Si leur ima- 
gination y eût trouvé la pondre de charbon , 
le ciel eût été un naagasin de poudre à canon , 
et ils eussent complelLé leur artillerie systé- 
matique. 

SouT-MAXGA. On donne ce nom h. une famille 
d’oiseaux de l’Asie et de l’Afrique qui ont beau- 
coup de rapport aux Grimpereaux , et qui sont 
parés des plus riches couleurs. Les oiseleurs ^ 
Hollandais du Cap eu élèvent, et neieur don'-"^ 
lient que de l’eau sucrée. Ces oiseaux chassent 
lief adroitcment aux mouches. " 
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SoüLCiE , Moineau de hoîs. Cet oijeau plus 
fin , plus défiant que le Friquet , et presqu’aussi 
destructeur que le Moineau franc; vit de grains, 
Aé graines , de mouches , d'insectes. La Soulcie 
niche dans des creux d’arbres , et ne produit 
qu’une fois l’année quatre ou cinq œufs vers 
la fin de juillet; les petits étant devenus assez 
forts , ces oiseaux se rassemblent en troupes , 
s’appellent entre eux, lorsqu’ils trouvent abon- 
dance de nourriture ; on a de la peine à lesi 
chasser ou à les détruire ; ils savent éviter les 
pièges, les gluaux, les trébuchets; mais on les 
prend en grand nombre au filet. 

SouRDoît. Ce coquillage du genre des Peignes, 
est muni de deux tuyaux. Ce sont deux pompes 
aspirantes et foulantes. Elles attirent et rejettent 
l’eau. Lorsque la mer est retirée , ou reconnaît 
la place qu’habite ce coquilfage sous le sable. 
On apperçoit deux trous : on en voit souvent 
sortir des petits jets-d’eaux qui mouillent le sable 
à quelques pas de distance. 

Souris. Ce petit animal léger a l’œil vif, est 
timide par nature , familier par nécessité. La 
peur et le besoin dirigent tous ses mouvemens. 
H ne sort de son trou que pour chercher à vivre. 
Friand de pain , de lard , de graines , de beurre 
et de tous les alimens dont l’homme se nourrit, 
il fuit les lieux inhabités , exhale une odeur dé- 
sagréable. S’il n’était pas inquiété et poursuivi^ 
il s’apprivoiserait très -facilement. Comme ir 
croît Irès-vîte , il multiplie beaucoup. En état 
^d’engendrer, dès la première année; la femelle 
met bas au bout d’un mois ou cinq semaines , cinq 
ou six petits et plusieurs fois l’année. Au boutde 
quinze jours les jeunes Souris sont déjà assez; 
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fortes pour aller butiner. On leur tend des pièges, 
on les leurre , les Chats les guettent. La prudence 
leur manque souvent. On leur fait une guerre si 
cruelle , que l’e.spèce ne se conserve que par 
l’immense fécondité. L’Europe, l’Asie, l’Afrique 
sont leur patrie. Celles qui ont multiplié en Amé- 
rique y ont été trajisporiées avec les marchan- 
dises des vaisseaux. L’horreur que l’on a pour 
ces petits animaux ne peut venir que de la 
surprise qu’ils occasionnent en grimpant et tï ot- 
tant avec légèreté. On voit quelquefois des Souris 
toutes blanches , même dans les conti ées méri- 
dionales et septentrionales des deux continens. 

Souris de mer. Voyez Lacert. 

Souris de montagne , ou Lapin de NoroègCm 
y oy e Z Lemming. 

SousnK. Ces petits animaux que l’on voit 
en Russie sotit friands de sel. Ils ressemblent 
un peu au Campagnol. Leur peau d’une cou- 
leur fauve , semée de petites taches d’un blanc 
vif et lustré , fait des fourrures très-jolies. Ils 
habitent en grande quantité sur les terres voi- 
sines du Volga, se glissent dans les barques 
chargées de sel qui descendent des salines de 
Solikamskie. Ils se font des tanières sur les 
pentes des montagnes. Ces tanières tortueuses 
de sept à huit pieds de longueur, ont deux, 
trois , quatre et cinq sorties , et sont divisées 
pour leur logement et pour recevoir les épis 
de froment , la graine du chanvre , du lin , des 
pois qu’ils ramassent l’été pour l’hiver. Ils ont 
soin de jeter leurs ordures hors de leurs re- 
traites. Us se nourrissent l’été de grains, d’her- 
hos, de racines et de jeunes Souris. Les fe- 
melles portent depuis deux jusqu’à cinq peiits 
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qui naissent aveugles , sans poil , et ne com-» 
Tiiencent à voir jour que quand le poil paraît. 

Si’ADoN. Voyez Scie. 

Spare. Ce poisson voyage assez volontiers j. 
de compagnie avec la Dorade. Il entre avec 
elle dans les étangs marins. La chair du Spare est 
plus délicate. 

Sparj'JLE, ou Espargoule. Celte plante croît 
très-vîte dans les terrains humides. On peut la 
semer sur le chaume après la récolte des blés.^ 
Elle forme des prairies artificielles j on la fait 
• paître par les. bestiaux avant les geléesî Elle 
/^st Irès^sensible aux froids." C’est une nourri- 
lure qui procure aux Vaches un lait abondant^ 
et engraisse la volaille. 

Spjtæ et Scopelloe aruspicum. Cès instrumens 
servaient aux Aruspices pour fouiller dans les 
entrailles des anirnaux immolés, où ils croyaient 
lire la yolonlé de leurs dieux elles présages d© 
l’avenir.- Les Romains envoyaient tous les ans 
en Elrurie des jeunes gens de familles illustres, 
pour s’instruire dans l’art des Aruspices. Ils 
avaient aussi des augures chargés d’observer 
. l’avenir par le vol des oiseaux et par l’appétit 
des Poulets sacrés. C’est en considérant le ri- 
dicule de ces cérémonies superstitieuses , qu’on 
s’étonnait comment deux augures pouvaient 
s’entre regarder sans éclater de rire. 

iSpath , ou Spar. On donne ce nom général» 
à des pierres cristallines plus ou méins trans- 
parentes , qui ne font point feu avec l’acier 
pour la pluj)art , et qu’on rencontro'abondam- 
ment‘dans l’intérieur de la terre, et plus pdr- 
tîc'ulièrement dans les mines mctalliquês , dans 
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leurs gangues et dans leurs filons. Il n’y avait 
que l’œil observateur du naluraliite et le flam- 
beau de la,chimie qui pussent éclairer les obs- 
curités dont était voilée la substance élémen- 
taire qui composait les diverses pierres com- 
prises sous ce nom général. C’était un cahôs , 
aujourd’hui débrouillé grâce à la chimie , qui 
regarde les Spaths comme des terres ou pierres 
composées d’une des terres primitives combinée 
avec l’acide Jluorique jadis Spathique. Ainsi lo 
•Spath pesant i OVl selon les chimistes modernes 
le filiale de Barjte yCBl un sel formé par la com- 
binaison de la terre pesante y autreniqpt appe-, 
lée Baryte^ avec l’acide fluorique. Ilestin 50 - 
luble dans l’eau , se fond à une chaleur vio- 
lente , devient phosphorique , est inattaquable 
aux alkalis purs, lixes^ et aux acides, excepté 
l’acide vitriolique , qui , en grande quantité et 
bouillant , le décompose. Les cristaux du Iluate 
de Baryte sont en- prismes octaèdres rectangu- 
laires , à sommets cunéiformes dont les plans 
sont triangulaires. Le moyen de le distinguer 
des autres Spaths , c’est de le réduire en poudre 
et de verser dessûs un peu d’huüe de vitriol 
il ne s’en dégage ni vapeur ni odeur. Les Spaths 
calcaires , autrement dits carbonates calcaires , 
sont des sels formés par la combinaison de la 
terre calcaire pure avec l’acide fluorique. 11 y 
\cn a de dilférentes sortes , entr’autres le Spath 
cV Islande ( voyez Cristal d’ Islande ) , le Spath 
muriatique , qui se trouve dans les coquilles 
où il y a des cristallisations, et aussi dans la 
forêt de Fontainebleau, où il contribue à la 
cristallisation du grès ; la dent de Cochon , le 
Spath lenticulaire , etc. Ou a donné en chimie 
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le nom de Jluate de chaux à ce qu^on appelait 
auparavant Spath fluor. Spath cubique , Spath 
phosphorique , ou Spath vitreux, (ÿest un sel 
formé par la combinaison 'de l’acide fluorique 
avec la terre calcaire. On trouve cette subs- 
tance en cristaux cubiques , blancs , jaunes , 
verts , violets , bleus et autres couleurs. Dans 
les pays à mines , ce Spath ne fait pas feu avec 
le briquet , se brise aisément , est inaltérable 
à l’air, indissoluble dans l’eau, devient phos- 
phorique à un feu médioefe. Réduit en pous- 
sière , il jette sur les charbons ardens des ai- 
grettes lumineuses et phosphoriques 5 ce qui 
sert à le distinguer des autres. Au chalumeau, 
il décrépite et se fond sans bouillonnement. 11 
est fusible en entier , mais sans beaucoup d’ef- 
fervescence , dans la soude , le borax et le sel 
microcosmique. Pour en obtenir l’acide fluo- 
rique , on met une partie de lluate de chaux 
sur trovs parties d’acide sulfurique. Le mélange 
s’échaulFe , et produit une effervescence qui 
dégage l’acide fluorique. Il y a encore plusieurs 
autres sortes de Spath , telles que le Spath ada~ 
manlin , auquel on donne à la Chine le nom do 
Corrindon. Il n’est pas plus dur que le cristal 
de roche , et a le chatoiement du Feld-Spath. 
Voyez ce mot. 

SrATULK, Palette., Pale., Bec à Spatule, à 
cuiller. Cet oiseau singulier se nourrit de pois- 
sons, de chevrettes, de coquillages, de vers 
et d’insectes aquatiques. Son bec long , mince, 
jflexlble , serre faiblement ce qu’il saisit. Sa 
langue est tout-à-fait petite. L’esjièce, quoiqqe 
peu nombreuse , en est répandue dans tdfit 
î’œcien continent.. Il en .passe ordinairement 
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sur les cotes de Picardie , en avril et novembre. 
IVlais ils n’y séjournent pas. On en voit plus à 
Le}nle , et dans quelques endroits de la Hol- 
lande. Ces oiseaux font leurs nids au haut des 
arbres les plus élevés , avec de petites bûchettes. 
La femelle pond trois ou quatre œufs blancs, 
mouchetés de rouge , aussi gros que ceux d’une 
Poule. Kn Hollande on a de longues perches 
avec des crochets , qui servent à descendre 
les nids lorsque les petits sont sur le point de 
voler. La Spatule d’ Amérique diffère j)ar la 
couleur, qui est rouge lorsque l’oiseau est 
adulte , au lieu que la Spatule d’Europe est 
blanche à tout âge. A Cayenne , ces oiseaux 
vont par troupes de deux 'ou trois , et rare- 
ment de neuf ou dix. Ils sont peu sauvages , 
et se laissent approcher. 

Sphinx. Ce monstre , partie femme et partie 
Lion ou oisîeau , n’a jamais existé dans la na- 
ture. Les Egyptiens , dont l’imagination ingé- 
nieuse savait , en amusant les yeux, enseigner 
la morale et la philosophie , mettaient ces li- 
gures idéales aux portes des temples , pour dé- 
signer qu’on devait aimer et craindre les dieux, • 
On n’est pas d’accord sur l’explication de cette 
jigure symbolique. Que.lques-uns veulent qu’elle 
indique les mois où le Nil se déborde , c’est-à- 
dire , lorsque le soleil entre dans les signes du 
Lion et de la Vierge ; ce qui ne paraît pas trop 
vraisemblable , même en supposant que ces 
signes aient existé dans le zodiaque des Eg}^)- 
tiens. D’autres enfin disent qu’elle est l’em- 
blêine de notre ame, que la ligure humaine 
STgiiiüe la ressemblance de l’homme avec diqu, 
que les aîles lui servent pour se porter yers'le 
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ciel , et que la flamme qu^on voit sur la tête 
tlu Sphinx, signifie que l’ame est toujours agis- 
sante comme le feu. La manièi'e de dorer sur 
des couches de blanc ést très-ancienne , comme 
on le voit par le Sphinx du cabinet de Sainte- 
■Geneviève. 

Sphinx. Nom donné à quelques Papillons , à 
cause de Patlitude singulière de leurs Che- 
nilles qui appliquent la partie postérieure de/ 
leur corps contre une branche d’arbre , et ont 
le reste du corps élevé comme les Sphinx de 
la fable. La plupart font leurs coques dans la 
terre avec des mottes et des grains entrelacés 
de fils. 11 n’y en a qu’une espèce dont la coque 
li.sse , soyeuse et en fuseau , est appliquée 
contre quelques tiges de plantes. On nomme 
le Papillon qui en provient Sphinx Bélier y à 
cause de ses antennes renflées dans leur mi- 
lieu et un peu courbées. Le Sphinx Bourdon 
n’a point de trompe , ou n’en a qu’une très- 
courte. Celle du Sphinx Epervier est longue et 
roulée en spirale. La Chenille la plus curieuse 
de cette classe est la Chenille du Tithjrnale ÿ 
voyez ce mot. Le Sphinx le plus intéressant est 
celui à tête de mort. Y oyez Papillon à tété de 
jnort. 

Spirlïn. Ce petit poisson , du genre des 
Carpes , ne réussit que dans les eaux cou- 
rantes dont le fond est couvert de sable ou de 
caillo.ux. Il fraie dans le mois de mai 3 alors il 
cherche les endroits les plus rapides , afin de 
pouvoir se frotter contre les cailloux. Ses 
œufs sont si petits et en si grand nombre , 
qu’on ne peut les compter. Hors le tems du 
frai, il se tient ordinairement à la surface da 
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IVaù , vît (l’Iievbes et de vers , sert de nourri- 
liire aux Truites et aux espèces voraces. Oa 
en pêche beaucoup dans le Veser, à la ligne 
et au lilet. Leur chair “est blanche et d’assez 
bon goût. 

Spode des Arabes. On ne s'en sert plus ({u’cii 
Guyane où les Sauvages frottent et noircissent 
ïivec cette cendre tirée de.s roseaux brûlés ceux 
qui sont incommodés pardes pians. 

wSpondyle , ou Sphondyle. Ces espèces de 
Chenilles s'entortillent autour des racines des 
plantes même âcres et amères , les corrodent et 
les font périr. On donne aussi le nom de Spoti- 
dyle à une espèce d'Huître. 

SpütatEur. Ce Lézard dès contrées chaudes 
de l'Amérique , se trouve particulièrement à 
l'isle Saint-Eustache , à Saint-Domingue , à Phi- 
ladelphie. Il fréquente les habitaliorrs , se plaît 
dans les bois de charpente , ne sort de son trou 
que pendant le jour , n'adaque points mais s’il 
est inquiété , il lance sa salive noire , assez âcre 
pour oocasionner à la peau des ampoules qui se 
guérissent en les bassinant avec de l’esprit-de- 
vin ou de l’eau-de-vie de sucre mêlée de cam- 
phre. C'est pourquoi il ne faut l’observer et 
n'cn approcher qu’avec précaution. Ses œufs 
sont très-petits, cendrés , tachetés de brun et 
de noir. 

Squït.ette. Quel spectacle merveilleux pré- 
sente à un œil philosophique la charpente ani- 
male ! On V compte jusqu’à deux cens quarante- 
trois os. Quelle légèreté et quelle force dans 
ces os ! Variété admirable dans les formes , 
dans leurs diverses manières de se joindre , de 
se mouvoir , tous appropriés à leurs u^age’à : 
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mouvement de coulisse , de charnière , de ge- 

' iiou , de pivot ; on observe des cavités , des 

fosses, des sinus, des rainures, des échancrures , 
des trous destinés à loger diverses pièces Je la 

* machine , à donner passage aux veines , artères , 
nerfs , vaisseaux de toutes espèces , qui portent 
ïa nourriture , le mouvement et la vie , à toutes 
les parties du corps animé. La forme des vertè- 
bres varie abrairablemenl suivant la nécessité 
de la place où elles ont été mises. La nature 
descend par nuances de la forme de la première 
jusqu'à la dernière. La diiférence dans les Squé- 
lettes de femme annonce qu’elles ont été desti- 
nées par la nature à donner le jour et à nourrir 
l’espèce humaine. Les os du bassin sont plus 
évasés , les os innominés plus élevés. Il manque 
souvent au sternum un os , ou bien l’on y ob- 

^ • serve un trou qui sert de passage aux vaisseaux 

* ' des mamelles. La nature si sage et si réglée dans 

' sa marche , est quelquefois troublée par diverses 

causes au moment de son développement •, delà 
naissent les différentes dilTormités de la char- 
pente osseuse. Les enfans noués ou rachitiques 
le deviennent ordinairement depuis l’âge de 
neuf mois jusqu’à deux ans. Les extrémités 
■< des os grossissent aux articulations des bras 

et des jariibes , leur démarche devient chan- 
celante. Fatigués , ils se plaisent dans l’inac- 
tion : du reste ils ont très-bon appétit , leurs 
sens sont^très-bien disposés , ils sont mêmes plus 
. ont l’esprit plus vif que leurs camarades 

de même âge. On prétend que cette maladie 
ne s’est fait connaître dans l’Europe Sejden- 
irionale que depuis deux cens ans. Son époque 
avèc celle de la maladie vénérienne pourrait 
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Faire soupçonner qu^elle en a été un des prin- 
cipes. Parmi les jeux de la nature , on la voit 
quekpjeFois travailler en miniature , avec une 
justesse admirable de proportion : ces frêles 
enfans ne jouissent qu’un moment de leur état 
de perfection; on en voit un exemple dans le 
Squéleite du petit Bébé ^ nain du roi de Polo- 
gne. Cét enfant né d’un père et d’une mère bien 
constitués , habitans des Vosges , ne pesait 
qu’une livre et un quart en venant au monde : 
un sabot lui servît de berceau pendant long- 
temsj sa bouche était si petite , qii’elle ne 
pouvait l'ecevoir le mamelon de sa mère ; une 
Chèvre fut sa nourrice ; à l’âge de deux ans , il 
commença a marcher , on lui fît des souliers de 
dix-huit lignes de longueur ; à six ans il était 
haut de quinze pouces. Malgré la bonne éduca- 
tion que le roi lui fit donner, on ne vil point 
de talent se développer ; toute son intelligence 
ne passait pas l 's bornes de l’instinct. Les pas- 
sions cependant régnèrent dans son ame ; il était 
susceptible de jalousie , de colère et d’emporte- 
ment dans ses désirs. A l’âge de quinze ou seize 
ans , il avait vingt-neuf pouces de hauteur ; 
c'’était ,son âge brillant. Il était joli. A cet ins- 
tant où la nature développe les signes de virilité , 
les forces de Bébé s’a^aiblirent , sa tête se pen- 
cha , son épine du dos se courba , il devient taci- 
turne , perdit sa gaîté et périt à vingt-deux 
an.s, ayant trente-trois pouces de hauteur, tel 
qu’on fübserve dans son Squélette. 

SQUiLLts. Ce sont des espèces de Chevrettes ; 
Toyez ce mot. 

■^6',ji:Ule aquatique. Il paraît que c’est le f^er 
assasoin ; voyez ce mot. 


110 


S T A’ 


Sqüiîîiî, on Fjsyidne. Celte plante croit à lâ 
Chine et en Amérique. Lhnfueion Je sa racine 
est estimée comme propre à puriliér le sang , à 
faciliter la transpiration. On en fait usage dans 
Ig jaunisse , les tumeurs squirreuses', les atta- 
ques Je goutte. En i535 , Jes marchands Chi- 
nois la vendirent comme un spécifique dans les 
maladies vénériennes sous le nom de Foujing, 
Son eifet est bien inférieur à celui du mercure. 

Ssij ou Gus. Ce fruit d’un Oranger sauvage 
du Japon a une odeur désagréable , un goût dé- 
testable. C’est nh remède célèbre au Japon. 

Ssio. On retire des racines de ce Laurier du 
Japon un camphre inférieur à celui de Bornéo. 
Ces racines sont veinées et nuancées , et leslia- 
bitans en font de belles boiseries. 

Stalactites. Ces concrétions pierreuses, cal- 
caires y varient dans leur couleur, leur forme , 
leur nature. Les eaux coulantes en petits filets 
travaillent continuellement à la formation de.s 
corps qui sont dans l’intérieur de la terre. L’eau 
chargée de particules pierreuses , filtre du haut 
des voûtes souterraines. Le fluide s’évapore. Les 
particules lapidifiques s’unissent. De nouvelles 
gouttes succèdent aux premières , apportent un 
nouveau dépôt. La Stalactite se forme et est 
pendante en forme de qii^lles ou cul de lampe à 
la voûté , de même que des glaçons formés par 
la gelée. Les substances métalliques les colorent 
quelquefois. Au centre des Stalactites s’ob- 
serve udy petit trou , qui s’est pratiqué au mo- 
ment de la formation. On remarque des stries 
circalaiçrs -com])osées d’aiguilles perpendicu- 
laires à l’axe de la crislallisa,lion et des cou- 
ches successives. Delà est venu à Tourneforl , 
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dont l’esprît était conlinuellement occupé de 
rorgnnisalion des piaules , l’idée de la végéta- 
tion des pierres. La grotte d’Anliparos et plu- 
sieurs autres présentent les plus belles Stalac- 
tites- 

SxALAG-AnTE. Les eaux chargées de particules 
pierreuses , calcaires , tombant du haut des 
voûtes dans le bas des cavernes , forment des 
couches mamelonnées qui grossissent de jour 
en jour. Leur matière varie suivant la nature 
des substances que charient les eaux. 

Staphiun. Cet insecte coléoptère est du 
nombre de ceux dont les étuis ne couvrent 
qu’une partie du ventre ; il habite le sablo 
humide , les bouses de vache , les bois. Ses 
armes offensives et défensives sont deux fortes 
pinces, qu’il faut éviter avec soin. Ses ailes 
spni grandes , artistement repliées et cachées 
som les étuis. Dès qu’ou le louche il redresse 
sa queue, comme s’il voulait s’en servir pour 
se défendie j mais elle ne pique point et n’est 
point dangereuse. 

StapiuiSAIGre , herbe aux Poux , ou d /a 
pilt itc. Jette plante tire ses noms de ses di- 
v.ej'.ses propriétés. On ne fait usage que de la 
graine. Elle est huileuse. On ne l’emploie point 
inlérieui'ement. C’est lui purgatif trop âcre. 
Broyée et répandue en poudre sur les cheveux, 
elle fait périr les Poux. Un petit nouet de celte 
graine mâché , irrite les glandes salivair(^s , fait 
cj;aclior abondamment et guérit la pituite. 

Staticée , ou Gazon cV Olympe . Cette plante 
est employée dans l’ornement des jardins. Elle 
est bonne pour Ig dyssenterio. Desséchée , ré- 
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dnite en poudre et mise sur les ulcères f elle 
les guérit. 

Stkatites. Les Minéralogistes modernes les 
rangent dans la classe des pierres magnésiènes ; 
voyez Magnésie. La Stéalite est composée de 
particules très-fines, presqu’imperceptibles. Il 
y en a de blanches , de vert clair , de^ vert 
obscur et quelquefois de jaune, La dureté de 
ces })ierres varie. Celles de Cornouailles et de 
Dauphiné s’écrasent sous les doigts. Les Stéa- 
tites sont douces au toucher comme du suif^ 
La Craie de Briançon est une Stéatite pulvé-» ' 
rulente. Voyez aussi Pierre de Jjard. 

StÉlecuite. Espèce i^.Ostéocolle . Voy.cemot* 

Stellion. Ce lézard, habitant de l’Afrique, 
des isles de TArchipel , de la Judée et de la 
Syrie, est très-commun en Egypte, sut- tout 
autour des p}Tamides et des anciens tombeaux 
où il se loge , dans les intervalles des lits de 
pierre, 11 se nourrit d’insectes. C’est ce lézard 
qui a long-tems fourni, dans le commerce, ces 
excrémens attribués aux Crocodiles , matière 
abjecte , à laquelle on attribuait de grandes 
vertus, et dont les Turcs se fardaient le visage. 
En Sardaigne , en Toscane , le Stellion porte 
le nom de Tarentole. 

Stekcore. On désigne par ce nom un genre 
d’insecte , dont les étuis vont en se rétrécissant 
par le bout plus ou moins. Du reste , même 
façon de vivre, mêmes habitudes que les Ca- 
pricorhès et les Leptures. L’espèce la plus ^ 
curieuse de ce genre est celle dont la larve se 
nourrit de feuilles et racinc’s d’iris, qui viennent 
dans l’eau. 
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Sterlet. Ce poisson , de la famille des Estur- 
geons, rare dans la mer Baltique, se trouve en 
grandé quantité dans la mer Caspienne, dans le, 
Volga et dans le Jaïck. 11 se nourrit de vers, 
de jeunes poissons et sur-tout d’œufs d’Estur- 
geons et d’ictliiocolles , quitte la mer au prin- 
tems , fraie en mai et juin dans les fleuves, et 
retourne au mois d’août dans la mer. Il multiplie 
beaucoup. On le prend dans des filets. Sa chair 
est blanche , doucereuse et facile à digérer. 

STUjt f/^ grain. On prépare avec une terre 
calcaire ou marneuse , en la mêlant avec de 
l’alim- et- une décoction de graine d^Avignon , 
cette pâte que les peintres emploient dans leurs 
couleurs. Elle donne un jaune agréable , mais 
plus solide, si elle est préparée avec du blanc 
de plomb ou de Céruse. 

St(hcuas. Des diverses espèces de cette plante , 
les unes croissent en Arabie, les autres en Lan- 
guedocetProvence. Elles s’élèvent aussi dans nos 
jardins et nos serres. On retire par la distillation 
de leurs fleurs nouvelles, une huile essentielle 
aromatique, d’usage dans les maladies de nerf. 

Stomox , Mouche cV ..Automne. Cet insecte 
vigoureux difTère de la Mouche par sa bouche 
pointue , et de l’asile par ses antennes à palettes. 
Il s’élance sur les hommes, sur les animaux, 
s’y attache , les pique avec sa trompe acérée 
comme une lancette , et se désaltère dans leur 
sang, 

Storax Calamite. Cette résine’ enveloppée 
quelquefois dans des roseaux, d’où lui vient 
son nom Calamite., est d’une odeur agréable. 
Elle coule naturellement de l’Alibousier. La 
récolte en est très - abon4antc dans les pays 
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très- thauds , tels que la Syrie , la Silicîe, ét 
dans la Provence. Le Storax en larmes découle j 
dit’t-on-, par de petits' trous que se font des 
vermisyroux', qui rongent l’écorce de cet arbre. 
liOtiRqne dé Slôrax est divisé et mêlé avec dé 
lû'isciure de bois, le parfum en est alors bien 
phis délicieux. On le nomme alors Storax en 
sarilles. Les fabriquans le substituent quel- 
quéfois dans le chocolat à la vanille , qui est 
trop/Chère. C’est un encens très - agréable. Il 
est -au rang des cordiaux ^ et on l’emploie dans 
l’asthme humoral. wa- n-. 

' * Strigit.is. Cet instrument était d’usSge chez 
les Romaips, pour la propreté du corps.. On s’en 
servait' dâns^les bains. 'De jeunes garçons frot- 
taient les hommes avec cet instrument } les 
femmes étaient frottées par de jeunes tilles. 
L’athlète 'sortant de l’arène , couvert de sueur 
et -de poussière , se décrassait le corps avec 
cette: «spèée d’étrille. Les Strigiles étaient de 
fer y dd^fèuWtfri d’argent > d’ivoi^e , de corne, 
etl p tüs q tfe tout le monde en avait à son usage 
pè^htiëlî^b avait même soin de faire graver 
;»< 5 ni sur le manche. L’Empereur Adrien 
allait eè baigner un jour dans les bains publics , 
il un tieux soldat qui se frottait contre 

le' 'iharbre.'i*'Lé^’ï*rince étonné lui en demanda 
ia''éâUsé::Jé.Ai*ai pas, dit-il , d’esclave qui me 
frëite'.^^Adÿifti lui' donna des esclaves et de quoi 
les entretenir. Des vieillards témoins de cette 
■gêtiérpSÎté , ‘ éh : coriçurenf d’heureuses espé-’^ 
^rances.' Dans un' momèrit où Adrien était au 
•bsi'ff Virsî'se mirent à se frotter contre le marbre. 

!-‘ities amis, leur : dit' Adrien , frottez-vous 
l’un cênU'é 'yaùtre. - 
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SfROMELiiîG. Eq Suède, euDauemarck, eu 
Livonie , on donne ce nom aux Harengs de la 
peiiie espèce. Le Stromeling, ou le Hareng du 
priniems de la mer Baltique , fraie quand la 
glace commence à fondre. 

'Strongles. Voyez Ascarides. 

SfRUND- J ager , ou Chasse -merde. C’est le 
nom qu’en lïollande on donne au Labbe j voyez 
ce mot. 

Stuc. Celle pierre factice imite les marbres 
les plus précieux. Elle renchérit même sur leur 
beauté ; mais elle leur cède pour la dureté. 
On la fait avec du plâtre calciné, auquel on 
incorpore diverses couleurs délayées d^ns des 
gommes. Il y a quelques années que l’on voyait 
en Stuc au Louvre , des tableaux de, fleurs e^ 
de fruits de la plus grande beauté. 

Styrax. Voyez Storax Calamite., 

Styrax liquide. On ignore de quel arbre > se 
relire celte résine. Elfe .a une odeur désagréable', 
un goût un peu âcre;' On l'emploie avec succès 
pour les plaies et les ulcères. Elle est la base 
des onguens dont on se sert dans les hôpitaux, 
pour s’opposer à la gangrène. 

SucciN. Voyez vimbre jaune. 

Suce-Bœüf. Voyez. Piquebœuf. 

Sucr,;r, bu ,Arrête-nef. Voyez Rémora. 

Sucre. Au mot Canne à Sucre ^ on parlé fort 
au long de ses qualités,', et de la manière de 
le préparer. Il reste à dire un mot du' Sucre 
d’ Erable. On obtient ce Sucre par évaporation, 
d'une liqueur sucrée que l’on retire par incision 
d’une espèce d’Erable > qui croît en Virginie et 
au Canada. C’est depuis le mois de mars jusqu’à 
la mi-mai , que les habitans font la récolte de 
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celte liqueur. Ils font une inçision ovale jus-' 
qu’aux., libres ligneuses. Car c’est d’elles que 
sort la liqueur sucrée. Au moyen d’une petite 
canule ,^e bois, ils la reçoivent dans des vase^. 
Dès ' ijûe la sève commence à monter dans 
l’écorce , la liqueur n’est plus bonne et n’a qu’un 
goût herbacé. SI l’on faisait plusieurs incisions 
à un ai^re J on le f-^raii périr. Les jeunes arbres 
donnent une certaine quantité de liqueurj mais 
elle est moins sucrée que celle fournie par les 
vieux. Cette liqueur j très-àgréablé à boire*, a 
l’avantage d’être très - apéritive et de ne pas 
incommoder, lors même qu’on la boirait étant 
en sueuc^^a bonté du Sucre qu’on en retire, 
dépend de bien saisir le degré de cuisson. Cent 
livres de liqueur produisent dix livres de Sucrev 
On prépare tous les ans au Canada douze à qqinze 
milliers pesants de ce. Sucre. On le falsifie" dans 
la préparation , en y mettant un peu de farine. 
Il est plus blanc, mais d’une saveur et d*uae 
odeur fnoîns agréable. -Cet' àrbre'peut s’éjevef 
daiijtà nos climats. Ses qualités y sont alléfées, 
ÎI"ne paraît pas qu’il puisse ÿ fournir une liqueur 
’sücrèe.' Au bout de dix ans, il ne porte encore, 
ni fleurs , ni fruits. . fS» 

SuciuER. On, donne ce nom à un oiseau de 
l’Améiique j du genre des Grimpereaux , il se 
nojirnt du, suc doux et visqueux , des Cannes à 
^sucrei. ' On prétend qu’il a un petit ramage fort 
.agréable. ,, . .i' *’/ 

, .Suif minerai. Espèced’buileminérale,trou- 
Vi^qn ,■17.56 surfeaudela mer, vers la Fin- 
lande ,, et devenue concrète. Elle est parfaile- 
, ment blanche , semblable au, suif , mais plus 
-f — gj^ moins pesante. C’est la même subs- 
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'tance que l’on trouve en Perse , sous les noms 
de Kodrcti , Tsienpon , mêlée avec du pétfole 
dans des rochers. Sa flamme est bleue. M. THer- 
man en a trom’’é dans l’eau d’une fontaine , 
près de Strasbourg. En Angleterre on en a re- 
tiré d’une espèce de tombe. 

Suisse. Voyez Ecureuil suisse. 

SuLFAXEs. C’est le nom que la nouvelle nom- 
roenclature de chimie donne aux sels formés 
par la combinaison de l’acide sulfurique , ( ci- 
devant vitriolique ) avec différentes Isases. De 
la sulfate d’alumine ; voyez ^llun , sulfate de 
Chaux j voyez Selenite , sulfate calcaire j voyez 
Gjps'e , sulfates de cuivre, de fer et de zincj 
voyez vitriol ^ 

SüMACU. On di.slingue plusieurs espèces de 
ces arbrisseaux : le Sumach commun est aussi 
nommé Roure des Corroyeurs. Il croît dans les 
terrains secs pierreux , en T.anguedoc ,• en 
Espagne. Son bois est verd de différentes nuances 
très- agréables , et donne en teinture une cou- 
leur verte. La décoction de ses feuilles teint 
les cheveux en hoir. On coupe Ions les ans les 
rejetons au pied des racines. On les fait sécher. 
On les rédqit en poudre. C'est un tan dont on 
fait usage pour apprêter les peaux de Chèvre , 
de Bouc , les maroquins. Il est propre à teindre 
en verd. Les Turcs se servent de ses fruits pour 
assaisonner leurs alimens. Ouïes employait au- 
trefois dans les cuisines. On en a ce.>;sé f’usage , 

E arce que leurs graines noircis.'^aient les dents. 

e Sumàch de f^irgine fait un clfel très-agréable 
dans les jardins , les bosquets^, par ses belles 
grappes rouges. Bouillies dans du vin^, elles 
calment l’inflammation des hémorroïdes. On 
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pourrait parvenir à en extraire de belles cou- 
leurs poPr la teinture. 11 découle naturellement ' 
des troncs de ce Sumach une substance rési- 
neuse. Elle parait avoir beaucoup d’analogie 
avec le vernis de la Chine. 

SuMxu. Voyez Chat-. 

Sureau. Cet abrisseau se couvre de fleurs 
blanches. Infusées dans du vinaigre, on en fait 
le vinaigre surare d’un goût agréable , et plus 
salutaire que le vinaigre simple. Si l’on met 
des pommes sur des lits de fleurs de Sureau 
desséchées , qu’on les enferme ainsi dans une 
boite ^ elles contractent un ^out de muscat. L^in- 
fusion de ces fleurs est tres-salutaire dans les 
douleurs de colique, pour déterger les ulcères 
et dissiper 1 inflammation des érésifielles. L’é- 
corc'e de 1 arbre pilee est un remède contre la 
brulure. Infusée dans du vin blanc , c’est un 
purgatif. Des gateaux faits avec de la farine de 
seigle et^des baies de sureau , sont excellens 
pour arrêter la dyssenlerie. Lejeune bois creux 
sert a faire des canonnières. Celui des troncs 
est, après le buis, le plus estimé pour faire des 
peignes et autres ouvrages. 

SüKiKATE. Ce petit animal d’Afrique a une 
phisionomie jolie , vive. Il sc dresse sur ses 
pattes de derrière ^ se chanfié dans cette atti- ' 
tude. Docile , il obéit a la voix de son maître. 
Gai , leste , agile , il joue avec les Chats. Adroit , 
on 1 a vu tirer avec ses pattes des œufs qu’on 
avait mis cuire dans l’eau. Son cri de plaisir est 
semblable à celui d’une cresselle de bois tour- 
née avec rapidité. L’ennui et la frayeur s’ex— 
primentpar d autres accens j il aboie alors comme 
un jeune Chien. 11 est friand de viande crue , 
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sur-lout de chair de Poulet , de poissons , re- 
fuse les fruits et le pain , porte à sa gueule 
comme l’Ecureuil , lappe en buvant comme un 
Chien , ne peut boire que de l’eau tiède. Sa 
boisson ordinaire est son urine. L’odeur en est 
cependant très-désagréable. Cet animal ne mord 
pas tout le monde. Il ne fait aucun mal aux 
enfans. On croit que c’est l’odorat qui le con- 
duit à mordre : lorsque quelqu’un le' prend , le 
cartilage du bout du net se plie , pendant qu’il 
flaire ; suivant l’odeur qu’il reçoit de la per- 
sonne , il mord ou ne mord pas , et quand il a 
une fois mordu quelqu’un , il le mord toujours , 
fut-ce son maître. Il y a même des gens qui lui 
déplaisent si fort , qu’il cherche à s’échapper 
pour les mordre ; et quand il ne peut pas attra- 
per les jambes , il se jette sar les souliers , sur 
les jupons qu’il déchire j il emploie même quel- 
quefois la ruse , pour approcher des personnes 
qu’il veut mordre. 

SuKMULET. Ce poisson est mis par le docteur 
Bloch , dans la classe des Barbeaux de mer. 
On le trouve dans la mer du Nord , dans la 
mer Baltique , dans la mer Méditerranée , à la 
Chine , aux Antilles. Il est vorace , se nourrit 
dç petits poissons , d’Ecrevisses, de coquillages, 
paraît aimer la chair des hommes et des ani- 
maux. On lui donne les noms de Barharin , de 
Bpi/get J de Mulet barbé , de Rouget barbé. 
Ces poissons s’assemblent en troupes , sortent 
au printems du fonds de la mer , et déposent 
leurs œufs. dans les embouchures des fleuves.il 
y en a de diflérentes grandeurs. On les prend 
dans des fllels , des louves , des nasses, <t 
sur-lout à l’hameçon , en mettant pour appât 
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une queue d’Ecrevisse. Leur cïjair blanche 
ferme ;eL feuilletée fournit lorsqu'elle n'est 
pas tro^. grasse , une nourriture facile à di-r 
gérer. " . ' * 

' Surmulot. Cet nanimal n’est connu que de-î 
puis quelques années aux environs de Paris. De ■ 
quelque endroii qu’il soit venu , il a multiplié - 
prodigieusement. On l’a nommé improprement 
Rat des bois. Ses mœurs, ses habitudes na— 
tifeélles tiennent davantage du Mulot. Il se creuse 
un terrier ou profite de celui des -Lapins , y ^ 
amasse des graines.’ La femelle dès la première .< 
année y met bas neuf ou dix petits , et fait 
trois portées par année. S’il est poursuivi, il ■ 
se défend avec acharnement , mord cruellement.' 
Les plaies qu’il fait , sont difficiles à guérir. Les 
mâles sont plus gros, plus hardis ,plus méchans 
que les femelles. A l’approche de l’hiver , ce^ 
peuple de brigan^ quitte les campagnes , vient’ 
s’établir dans les ‘granges , ronge les, portes/^ ' 
dévaste les greniers. C’est à Chantilly , à Y*r- 
ipilles f à Marly , que ces animaux ont 
létir nombTe les premiers dégâts. Ils tuent , dé-^ 
-vorent le gibier, égorgent la volaille comme le 
Putois. On ne voit, ni Rats, ni Souris dans les 
lieux de leur domaine. Ils les poursuivent pt 
les détruisent. Le Surmulot nage avec facilité , 
et paraît préférer le bord des eaux , comme le 
Rat d’eau. Les Chiens le chassent avec achar- 
nement. Les Furets les poursuivent avec plus 
d’ardeur encore que les Lapins.. ■‘" 

SüRON. L’on donne ce nom à des espèces de 
cuirs de Bœuf qui enveloppent les balles de 
oanelle . de jalap , de., quinquina. Elle nous 
viennent de la nouvelle Eispague , de Buénos--^ 
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AirevS. Ces balles sont cousues avec des lanières 
de ces cuirs. 

Sycomore , ou Erable blanc de montagnes. 
Cet arbre a été autrefois de mode pour les ave- 
nues et les salles de parcs. Il a déplu à cause 
de sa triste verdure , et parce qu’il est sujet à 
être dévoré par les insectes. Plusieurs bonnes 
qualités rachètent ces défauts. 11 est très- ro- 
buste y résiste aux vents , aux tempêtes , est 
propre à abbriter les lieux qui y sont exposés, 
il se multiplie de toutes manières , même de 
greffé sur les autres Erables , soutient les plus 
grandes sécheresses dans les provinces Méridio- 
nales. On a eu recours à lui pour garantir le‘s 
autres espèces d’arbres qui avaient péri dans le 
cours d’Aix en Provence. Ou en relire par in- 
cision Pne liqueur sucrée , dont on fait par éva- 
poration un excellent sucre. Son bois sec, léger, 
sonore , ne se tourmente point. Les luthiers 
l’emploient pour les instrumens , et ses qualités 
le font rechercher par les ébénistes , sculpteurs , 
armuriers , etc. 

Syrinx. Nom donné par Bohadsch a une es- 
pèce de zoophite , ou plutôt a un ver de mer 
absolument nu , strié longitudinalement et trans- 
versalement. Son corps long de huit pouces et 
plus, est cylindrique et conique , c’est-à-dire, 
que sa queue a quatre lignes de diamètre , et 
sa tête neuf. Il y a non loin de la tête , un trou 
qui paraît être l’anus. Cette tête qui du reste 
n’a rien qui la distingue du reste du corps , est 
terminé par un canal ou trompe, revêtue ex- 
térieurement de mamelons charnus à trois 
jiointes , de la grandeur d’un grain de millet; 
cette trompe qui SC replie en-rlcdans comme le 
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doigt d’un gand , s’allonge d’un pouce , sort qf , 
rentre à la volonté de l’animal j la proie saisie 
par cette trompe ne peut plus s’échapper , et 
est retenue par les mamelons , dont on a parlé 
ci-dessus. Ce ver habite dans la pleine mer j ja- 
mais il n’est jeté sur le rivage ; quelquefois il 
est pris dans les filets avec d’autres poissons. 
On ne croit pas que personne en ait jamais 
mangé , ni qu’il ait servi à aucun usage. Il a 
comme le Priape , la faculté de s’étendre jus- 
qu’à la longueur d’un pied , ou de se contracter 
et de se réduire a une moindre dimension , 
sans cependant pouvoir se mettre en boule. 
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AB Ac. Plante Indienne qui lire son nom de 
l’isle de Tabaco. Elle a été apportée en France 
par l’ambassadeur Nicot en i 56 o , d’où lui est 
venu son nom de Nicotiane. Le pape Urbain 
VIII a excommunié ceux qui prenaient du Ta- 
bac dans l’église. Le Czar, l’empereur des Turcs, 
le roi de Perse , en ont défendu l’usage sous 
peine de la vie , ou d’avoir le nez coupé. En 
Angleterre, il a paru un traité du roi Jacques 
Stuart et de Simon Paulli , sur le mauvais usagg 
du Tabac. En France , il est défendu d’en faire 
des plantations , et la ferme du Tabac a le 'pri- 
vilège exclusif du débit. Les feuilles du Tabac 
mâcmées enflamment la bouche , et y causent 
une amertume désagréable j fumée dans une 
)npe , elles énivrent , fatiguent le cerveau , re- 
lâchent^çs fibres . de l’estomac j prises en poudre 
par le néz'^ o’est un sternutatoire iijàl^^mode 
qui fait perdre la mémoire , alFail^ht là vue , 
donne an visage un air de mal-propreté. Malgré 
tant d’obstacles , jamais production végétale n’a 
fait autant de fortune dans toutes les parties du 
monde, que le Tabac. C’est un des gros objets 
de commerce. En 1760 , l’on estima à () 5 oooool. 
le revenu que les Anglais de la Virginie liraient 
de la France par l’exportation de cette plante 
demi putrihée. Soit caprice , soit utilité , presque 
tout le monde en fait usage j les uns par air et 
pour flater leur amour propre par la possession 
d’une jolie boîte , d’un portrait élégant ,ct autres 
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pciites vanités de cette espèce ; îe s autres par 
habitude , car cette habitude fois acquise , 
il n’est plus possible des’eji passer j et d’autres 
eniin par prétendue nécessité , et par la bonne 
foi où ils sbnt d’être délivrés de quelquesmaux 
peut-être imaginaires. Car l’expérience a dé- 
montré qu’un remède pris habituellement J cesse 
d’être utile , et qu’en tout l’excès est nuisible j 
mais en supposant même qu’il puisse résulter 
des avantages de l’usage du Tabac , ces avan- 
tages peuvent-ils entrer en compensation avec 
les vives atteintes qu’il porte aux organes du 
cerveau , du goût , de l’odorat , de la vue et de 
la mémoire ?Èirets sensibles etjoumaliers avciiués 
ke ceux même qui prennent du Tabac. 

I’abacas , ou Polylt. Ce sont des tiges de 
roseau remplies d’épices, d’ambre liquéfié , de 
tabac et autres plantes narcotiques. Les jMexi- 
quains les allument pour en respirer la fumée. 
Celte fumigation fait sur eux i’efi’et de l’o- 
pium. 

Tabaxir. y oyez Bois de Bambou. 

Tabrouba. Grand arbre de Surinam. Les In- 
diens se peignent le corps avec le suc de ses 
fleurs noirci au soleil , et se lavent la tête avec 
le suc laiteux et amer des branches incisées , 
pour se garantir des insectes. 

Tacamaque. Voyez Résine Tacamaque. 

T AC AT AC A. Espèce de Toucan. Voyez ce 
mot. 

Tacco. L’une des espèces de Coucou d’Amé- 
rique. Voyez Coucou. . 

Tacon. C’est le nom du jeune Saumon. 

Tadorne. Cet oiseau, de la famille des Ca- 
nards , en a le-caraclêre\, la voix ^ les habitudes. 
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On lui a donné le nom latin de ’dpanscr , 
parce que , comme le Renard , il fait sou nid 
dans des terriers , après en avoir chassé les 
, Lapins. C’est-là que la femelle dépose , sans 
préparation^ et sur le sable nud , dix, douze, 
quatorze œüfs , qu^elle enveloppe d’un duvet 
blanc fort épais dont elle' se dépouille. Le mâle 
en vedette sur la dune , veille sur la couvée , 
pendant les ti’ente jours de l’incubation. Les 
petits éclos , le père et la mère les conduiseiit 
à la mer. S’ils sont apperçus par un chasseur , 
les petits restent immobiles , le pt're et la mère 
s’envolent J celle-ci affecte de culbuter et de 
tomber à cent pas , se traîne sur le ventre,, 
û'appe la terre de ses aîles , et détourne le chas- 
seur par cette ruse , afin de sauver ses petits 
qu’on prendrait tous sans qu’aucun fît un pas 
pour s’enfuir. Les vers marins, les petits co- 
quillages , les Sauterelles , le frai des poissons 
leur Servent de nourriture. Les jeunes Tadornes 
couvés et élevés par une Canne , s’accoutument 
et vivent dans les basses-cours avec les Canards j 
mais faute d’eau salée , contractent une maladie 
qui les fait périr. 

Taelpe. Rat de Tartarie qui se logé dans la 
terre. Chaque mâle a son trou ; l’un d’eux fait 
sentinelle , et rentre avec précipitation s’il voit 
approcher quelqu’un. Les Tartares font la chasse 
à ces petits animaux, environnent le nid décou- 
vert , ouvrent la terre en plusieurs endroits , y 
jettent de la paille enflammée , les prennent 
facilemenllorsqu’ils se sauvent , les dépouillent, 
et vendent leur peau fort bon marché. L’on ea 
fait des mantilles à Pékin, 

T Æîiik. Y oyQ'i Flambeau.^ 
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Tænia , ou P^çr solitaire. Ce ver a êtèndtil- 
mé Tccnia , de sa forme ( elle approche de celle 
d’un'rubau) , solitaire, parce qu'il ne se trou- 
vait jamais que seul. On en a cependant 
sortir deux d’un même sujet. Cet ennerhî^re- ' 
doutable fait sop séjour dans les intestins de 
l’homme, y' parvient^ à là longueur de trois ^ 
quatre aunes , et quelquefois de vingt. 11 pré- 
sente plusieurs problèmes à résoudre.^ Quelle 
Wt son oiigineï N’est-cé qu’un seul ver ou un 
assemblage de plusieurs? N’y en a-t-il qu’une 


séjour ‘dans le corps" humain , la nature des ali^ 
piens le feraient-ils ainsi différer si prodigieuse- 
ment de lui-mêine ? Serait-il déposé par quelques 
insectes ailés? Tîrèi*âi'f-il son origine dé quelques 
animaux? On le trouve dans la Tanche, dans 
ie Cl\ien. Ce ver sérAÎt-il hérédit^^e ? On ob- 
serve que lés habjtans dé certaines contrées^- 
telles que d’Allemagne ,'d’ÏIollande,‘ d’üKraihe, 
en sont assez souvent attaqués. On a cru qu'il 
y en avait de deux- espèces, l’un à anneaux 
courts, l'autre à anneaux longs. Toujours ob- ‘ 
serve-t-on une partie qui devient plus fjae’, 
plus déliée. On la regarde comme la tête.’D’au- 
ires ont'Cru que ce ver n’était qu’un assemblage 
de plusieurs vers. 11, paraît par les observations 
des médecins, qu'on peut rejeter ,des portions 
de" ver solitaire , sans que l’animal périsse. On 
nomme ces portions P^ers cucurbitains. Suivant 
les observations les plqs modernes de M. Ber- 
trand de Berne , le ver solitai! e est un zoo- 
phyte de l’espèce deâ pol}’pes. Il adhère forte- 


seule espece i Co'mment se nournt-il? se mul- 
tiplie-t-il ? On né connaît point sur’terré,^ ^ 
dans les eaux, fana^.ogiie du ver solitaire. Le 
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ment aux intestins par sa partie supérieure fili- 
forme , et par les parties saillantes de chacun 
de ses anneaux. Il pompe le chyle ])ar les ori- 
fices marginaux distribués le long de son corps 
et vers l’extrémité filiforme. Est-il rompu , sur- 
tout vers cette dernière partie , il se réunit, 
On le voit quehiuefois , ainsi que les polypes ^ 
se reproduire de quelques fragmens de son 
corps brisé. Un point essentiel pour se débar- 
rasser de cet hôte redoutable, c’est de l’ex- 
pulser en entier. M. Herrenschwands à Bâle , a 
trouvé une poudre avec laquelle il fait sortir 
en entier et tout vivant, le Tænia à anneaux 
longs. Il n’a pas réussi avec autant de succès 
.sur celui à anneaux courts. A l’examen de cette 
poudre, elle |)araît contenir l’œthiops martial. 
Elle a un goût un peu salé et une odeur de 
safran. M. Bertrand a aussi trouvé un secret 
pour chasser ces vers dans l’espace de quatre 
heures et demie. On a publié en 1776 un secret 
acheté par le roi ; c’est la racine de fougère 
mâle , recommasidée par les anciens comme un 
vrai spécifique contre le Tænia. 

Taguan , grand Ecureuil volant y Chat volant^ 
Singe volant , Civette volante. Cet animal com- 
mun aux isles Philippines est sauvage , peu- 
reux , miord fortement , est en état de briser 
facilement une cage de bois dans une seule 
nuit. Lorsqu’il saute d’un arbre à l’autre, il 
étend ses membranes , et paraît comme s’il était 
api>iati. 

Tajacu. Voyez Pécari. 

Tai-ibi du Brésil. Y oyez Sarigue. 

Taira. Voyez Calera. 

TalapoIn. Petite Guenon de Siam , d’une 
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jolie figure. EHc’ est plus commuive aux Indes 
orientales qu’eu Afrique. A Guzarate les Tala- j 
poins sont très-nombreux. Les Banianes les lais- 
sent multiplier par. esprit de religion. Us sopt 
si familiers qu’ils entrent ;dans les maisons à 
toute heure. Les marchands de fruits et de con- 
fitures ont peine à conserver leurs marchan- 
dises. Ces animaux donnent une bonne four- 
rure. 

Talc. Minéral toujours en masse dans Je sem 
, de la- terre , composé par feuillets gras, pesant, 
réfractaire , inaltérable au feu jusques dans sa 
couleur, indissoluble aux acides. Outre le Talc 
commun qui entre dans la composition du fard, 
on distingue le Talc blanc ^ le jaune , opaque 
et cassant, et le nerdâtre , dont on fait grand 
"commerce à Veni>e. Ou retire beaucoup de 
Talc en Sibérie.^ L’on en fait des vitres. Le 
blanc est plus estimé que le verdâtre. Les feuilles 
de deux pieds et demi sont très- rares. Celles 
d’un pied et demi sont même de prix. Le plus 
commun est d’un demi-pied en carré. Quand 
les morceaux sont trop petits , on les coud 
pour en .faire usage. Pour séparer les feuillets, 
on fend le Talc avec un couteau mince j après 
l’y «avoir enfoncé , il suffit'de l’agiter un peu: 
les feuilles se séparent. La poussière, la graisse, 
la fumée lui ôtent sa transparence. Il n’est pas 
aisé de, la’ lui i-endre. Le Talc est plus pliant et 
moins fragile que le verre. 

TalEtec. Nom donné par quelques natura- 
listes à V^meiva. Voyez ce mol 

Tallipot. Une feuille de cet arbre peut , 
dit-on, mettre plusieurs hommes à couvert de 
la pluie. Ces fepilles se plient comme, des éven- 
tails , 
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lails , même lorsqu’elles sont sèches. Elles sex- 
vent aux habitans tle, Ceylan de parasol et da, 
tentes dans les voyages. 

T AM ACOLi N . V oyez Iguane. 

Tamandüa. Voyez i^o«rw//iVr. 

Tamanoir. Voyez Fourmilier. 

Tamarin. 'N om donné à un Sagoinde Cayenne, 
joli , très-vif, aisé à apprivoiser , mais si délicat 
qu’il ne peut résister long-tems à l’intempérie de 
notre climat. 

Tamarin. C’est le fruit du Tamarinier ^ voyez * 
ce mot. 

Tamarinier Cet arbre, originaire des Indes 
orientales et d’Afrique , a été transporté en 
Améiique. Son bois est dur , et d’un brun rous- 
sâtre. Son fruit pulpeux , l’enfermé dans une 
espèce de gousse , contient beaucoup d’acide. 

Les Arabes et les Turcs en font provision l’été 
pour se désaltérer dans leurs voyages. Confits 
dans le miel ou dans le sucre , c’est un mets 
assez firiand pour les marins. On vend dans les 
boutiques deux sortes de pulpe de Tamarin : 
l’une rougeâtre , vient du Bengale et de la 
Perse; l’autre noirâtre, du Levant. L’une et 
l’autre estimées laxatives , et employées par les 
médecins comme rafraîchissantes , cessent d’être 
pufgatives , et donnent une boisson aussi agréa- 
ble que celle du limon , lorsqu’on lui a fait 
perdre son goût aigre et trop acide dans une suf- 
fisante quantité fl’eau. 

Tamarisc. Arbre commun en Hongrie , en 
Allemagne , à Genève , et qui porte un fruit ’ . 
‘astringent, dont l’usage est commun dans la 
médecine. L’Italie, l’Espagne, le Languedoc, • 
fournissent une autre espèce de Tamarisc , dont 
Tome J I 
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le fruit sert pour la teinture au lieu de noîs: 
de galle. Cet arbrisseau fleurit chaque saison , 
excepté l’hiver , se multiplie de rejetons et do 
boutures , réussit dans les terres humides et lé- 
gères. Son bois est sudorifique , et employé en 
médecine comme celui de Gajac. On en fait 
des tasses , des gobelets , de petits barils. La 
liqueur qu’on y laisse quelque tems , acquiert 
une vertu apérilive et désopilative. On en fait 
usage pour les maux de la rate et du foie* On 
tire par incinération , du bois de l’arbre , un 
sel blanc qui se nomme Sel de Tamarisc , et 
qui n’est autre chose qu’un vrai sel de Glauber 
tout pur. 11 paraît cependant que ces arbres 
cultivés loin de la mer, n’en fournissent point. 

Tamaris de mer. Nom donné à une espèce de 
Polypier ramifié et vésicule ux, mis au nombre 
des Corallines. Voyez ce mot. 

Tamaru-guacu. Ce crustacé du Brésil est re- 
gardé comme une espèce de langouste de mer. 
11 frappe avec ses bras , et fait des plaies difficiles 
à guérir.' On ne le mange pas. 

Tamatia. C’est le nom que M. de Buflbn 
donne à la famille des oiseaux du genre dea 
Barbus , qui habitent le nouveau continent. Ils 
ne se tiennent que dans les endroits les plus 
solitaires des forêts', et restent toujours éloi- 
gnés des habitations , même des lieux décou- 
verts. On ne les voit , ni en troupes , ni par 
paires. Leur vol est pesant et court, leur figure 
massive , leur mine triste et sombre , leur main- 
tien sérieux , leur naturel sans AÛvaciié. Us ne 
se posent que sur les branches les plus basses 
^ et les plus touffues. Une fois posés, c’est pour 
long-tems. On peut les approcher de très-près. 
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et leur tirer plusieurs coups dé fusil , sans les 
faire fuir. Ils vivent de Scarabés el autres gros 
insectes. En gén< ral, ils sont Irès-silencieux , 
lrès-.solitaires , très-laids , très-inal-faits , et out 
du reste les habitudes naturelles Barbua, 

(Voyez ce mot.) Leur chair n’est pa.s inauvaise 
à manger. On en trouve des espèces vaiiéesà 
S. üomingue, à Cayenne, dans la contrée des 
Maynas , etc. 

Tamboukj;CiS3E. Cet arbre de Madagascar 
produit une espèce de pomme qui s’ouvre en 
quatre dans sa maturité. Sa peau orangée donne 
une teinture qui , par évaporation , est semblable 
au Rou ou d’Amérique. 

TA^AI,slE. Cette plante vivace croît le long 
des chemins, dans les champs , les prés, les 
lieux humides. L’odeur en est forte, le goût 
amer. On en cultive des variété.s pour l’orne- 
ment des parterres, telles que la Taiiaisie^iv 
glaise ou crépue , la Tanaisie panachée. On 
attribue à cette plante des vertu.s carmiuatives, 
hi.slériques , vulnéraires, apéritives , vermifu- 
ges, emmenagogues. On en fait des infusions, 
des eaux distillées, des conserves, du viji. Son 
suc est estimé pour les foulures, enicr.-.es, 
dartres, teignes , engelures. 11 y a d- s personnes 
qui font cueillir de la Tanaisie pour en mettre 
autour de leur lit ou entre deux matelats, dans 
la confiance que cette plante tue et chasse les 
Punaises. Dans les pays du Nord , vers le teins 
de Pâques , on fait des gâteaux où il entre du 
suc et de jeunes feuilles de Tanaisie. On pré- 
tend que cette nourriture di'sipe les vents en- 
gendrés par les alimens du carême. 

Tawche. Poisson du genre des Carpes, il se 
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plaît’ dans les làcs , marais , étangs, et sur- tout 
dans les eaux bourbeuses ^ stagnant es ou qui 
coulent lentement. La femelle a moins d’œufs 
que la Carpe , les dépose au printems et en été, 
peuple beaucoup. Une prodigieuse quantité de 
.Tanches ruine le fond d'’un étang. 11 faut plus 
de terrain pour nourrir loo Tandies que pour 
engraisser . 5oo Carpes. La Tanche parvient 

f )romptement à sa grandeur, et prend une cou- ■ 
eùr plus claire ou plus foncée, suivant la na- 
ture du fond et la couleur de l’eau où elle 
séjourne. Les petits vers, les Escarbots servent 
d’amorce pour la pêche de ce poisson , très- 
friand de celte nourriture. Il supporte aisément 
le charoi, échappe des mains comme une An- 
guille , à cause de la mucosité visqueuse dont 
ses écailles sont enduites. Sa chair n’est bonne 
qu’autant que le poisson a vécu dans l’eau • 
claire ; mais elle n’est pas bien saine. Les 
Tanches, dit-on, sont fort- sujettes aux vers j 
mais on ne trouve jamais qu’un seul ver dans 
chaque Tanche. Les petites pierres qu’on trouve 
dans la tête de ce poisson sont estimées comme 
absorbantes. On prétend qu’en appliquant des 
Tanches vivantes sur la région umbilicale et sur 
celle du foie successivement jusqu’à ce qu’|;Ues 
meurent , le malade est guéri de la jauntSte , 
et le poisson est jaune et enflé du côté par le- 
quel il à été appliqué. La Tanche de mer ne 
se mange pas. Ce poisson saxatile vient frayer 
dans l’algue , où ses œufs éclosent à l’abri des 
tempêtes. Les écailles du mâle sont plus larges 
que celles de la femelle. m ' '■ 

Tangara. Cet oiseau particulier au nouveau 
continent , habite les terres sèches , les lieux 
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découverts , iamais les marais, vit de très-pe- 
tits fruits et de graines , et du reste a la fa- 
miÜarité , le vol court et peu éleve , la voix 
désagréable et presque les habitudes naturelles 
(ïe notre moineau franc. La femelle pond plus 
souvent , mais ne donne que deux , et rarement 
trois œufs à chaque ponte. M. de Bufïon di- 
visé le genre des Tangaras en trois classes , 
les grands , les moyens et les petits. Parmi les. 
Tangaras de la grande espèce, on distingue le 
Tangara du Æissisipi^ qui siffle d’un ton net 
et perçant , et fait provision d’un boisseau de 
grains de maïs , qu’il a soin de cacher poUr 
l’hiver ; le Bec d’argent , dont le nid en forme 
de cylindre construit de pailles et de feuilles 
de balisier , est couché entre les branches , 
l’ouverture en bas; le Bluet, dont la voix est 
aiguë et peu agréable , et que l’on appelle im- 
proprement Evêque de Cayenne, Parmi les 
Tangaras de la moyenne espèce , le Septicelor 
tient une place distinguée ; il paraît deux fois 
l’an dans les lieux habités de la Guyane , en 
avril et en septembre , sans cependant y nicher. 
Parmi les Tangaras de la petite espèce , il faut 
distinguer V Organiste , qui , dit-on, fait suc- 
- ccssivement entendre les sons de l’octave. Il 
ésf’si défiant et si rusé , qu’il tourne autour 
d’une branche à mesure que le chasseur change 
de place pour le cfécouvrir. Le Jacarini^ le Tan- 
gara nègre sont encore d’autres variétés de la 
petite espèce. 

TANREC.~Cet animal des Indes orientales est 
grand comme notre Hérisson , avec lequel il a 
quelque rapport par les piquans dont il se hé- 
risse , mais ne se ipet pas en boule comme lui. 
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Son poil est semblable aux soies du cochon > 
il grogne comme le pourceau, se vautre coinn^e 
Jui dans la fange. > es Tanrecs sont , ainsi que 
les Tem/racs avdens en amour, mullipliei^t 
beaucoup , creusent des terriers , s’y retirent, 
y reste ni engourdis plusieurs mois j c’est alors 
que leur poil tombe. 11 renaît- au réveil. On 
les prend dotis les petits canaux d’eau salée i 
dans les lagunes de la mer. Ces animaux^ sont ‘ 
fort gras, mais leur chair est fade et mollasse j 
elle est cependanr du goût des Indiens. 

Tantale. G’e.stle Couricaca. ' ’ 

Tantamou. Les habit ans de Madagascar font 
cuire fia racine de cette plante sous la braise 
ou dans l’eau j c’est un philtre amoureux qui 
leur rend les forces épuisées par la jouis- 
sance. 

Tantp. Voyez Calmar. • ' 

Taon. Cet insecte à deux aîles est la terreur 
de.s bète.« à cornes , des Chevaux , des Rhennes. 
Sa bouche , arn^ée de deux crocs aigus , perce 
leur peau ; sa trompe^ en forme d’aiguillon^ 
suce leur sang dont il est fort avide. On voit 
en été ces mouches s’acharner sur les be.stiaux. 
Ils sont quelquefois tellement incommodés de 
leurs piqûres J qu’ils en deviennent furieüi, 
s’agitent, fuient à travers les précipices les 
vallon.s , les montagnes , se d^phirent contre le 
tronc des arbres ou contre les rochers. Mais 
* le vil inseote se rit de la fureur du Taureau , 
revient à la charge , le harcèle , enhardi' par 
Timpunilé , semble le défier au combat ^ et tout 
glorieux des rajtjgissemens qui retentissei#dans 
la plaine , il brave la force du qua4rupéde ir- 
rité , le pique , le suce , et se donne ainsi les 
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honneurs et- les fruits d'une victoire qu’il ne 
doit qu’à sa petitesse méprisable. La piqûre dû 
Taon est vive et douloureuse. On doit le prendre 
avec précautioni H est très-commun dans les 
bois humides et les prés, sur-tout dans les 
grandes chaleurs. Il est alors plus incommode. 
On en distingue plusieurs espèces , par la gran- 
deur et la couleur. La larve de cet insecte •nt 
dans la terre, et en sort à moitié pour se changer 
en chrysalide. ' ' 

Taon marin. Nom donné à un insecte de mer. 

Il s’attache aux nageoires des poissons et prin- 
cipalement du Thon , leur suce le sang et les 
tourmente quelquefois si cruellement , qu’il 
s’élancent sur le rivage ou sur les navires. Cet 
insecte s’enivre au point qu’il tombe comme 
mort. 

Tapataxin , ou Tajpaye. Ce Lézard de la 
nouvelle Espagne est aussi rare que singulier. 
Quoiqu’il soit armé d’éjpines piquantes , il est 
doux , familier , aime à etre touché , se remue 
lentement , même lorsqu’on l’excite. Son corps , 
dit-on , est toujours froid. Blessé à la tête ou 
aux yeux , il en sort quelques gouttes de sang., 
avec précipitation. Il est un des Lézards que la 
pharmacie prépare comme médicament. 

i-TAPtRiBR. Nom Provençal du Câprier j voyez 
ce mot. 

Tapeti. Animal sauvage du Brésil qui aboie 
comme le Chien. C’est une espèce voisine et ^ 
peut être une variété du Lièvre et du Lapin j 
i d emeure dans les champs et les bois sans 
ee faire de terrier. On en voit qui n’ont point 
de queue. La femelle fécondée fait trois ou 
quatre petits à-la-fois 5 ùiais l^s bêles sauvages 
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font la guerre à ces quadrupèdes' et> les'délruî- 
senl. La chair en est très-bonne à manger. 

Tafia , ou Tapin. Espèce d’Oranger des Indes, 
dont le fruit a la forme et la couleur de l’Orange 
avec un assez bon goût , mais une odeur dégoû- 
tante. II vient sans culture aux isles d’Améri- 
que. Ses feuilles pilées guérissent les inflamma- 
tions de l’anus , dont les sauyages Indiens sont 
souvent attaqués. • 

Tapir. Cet animal est commun à’ia Guyane , 
au Bré.41 , au Paraguay. C’est le plus grand qua- 
drupède de l’Amerique. 11 porte dans quelques 
endroits les noms ou Danla ^ de Béori, 

J1 e>t d’un naturel triste et ténébreux , ne se 
plaît que dans les eaux , vit de plantes et de 
racines dans les marais , sur le bord des lacs 'et 
■ des fleuves , ne sort que la nuit , court assez 
Vite , marche encore mieux , sifile comme un 
Ysard , se jette à l’eau pour échapper au dan- 
ger. On les voit quelquefois marcher ou nager 
en grande troupe. Lorsqu’ils se sentent poursui- 
vis , ils nagent assez long-tems entre deux eaux. 
Licur cuir dur et serré résiste à la balle. La 
chasse ne' s’en fait que la nuit aveç des torches 
allumées qui les éblouissent. Ils se renversent 
les uns sur les autres. On profite de ce moment 
de trouble pour les tuer. La chair en est fade 
et grossière , et cependant du goût des Indiens. 
Ils ont une espèce de trompe par laquelle ils 
respirent. Cette trompe se tend et- détend par 
le jeu" d’un muscle vigoureux. 

Tara. Arbrisseau de la vallée de Lima. A ses 
"fleurs succèdent des siliques , dont les cosses 
servant à teindre en noir. On en fait de bonne 
encre. > . <» 
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TARAGumA. Ce joli LéiZaï4 du Brésil est très- 
agile. Sa course est rapide et, sinueuse , à cause 
des mouvemens tortueux, de, spn corps. Lorsqu’il 
apperçqit quelque chose ,âl b^’anle la ,tête aveç 
Tiiesse. Peut-être est-oe lejjniême que le Té- 
guixin. . i; u . • 

Tarakan. Nom donné à insectes de Russie 

qui ne sortent que la nuit. Ijs se logent dans des 
fentes de bois. v .vX> /<} / . f 

TARBucis. Ce quadrupède commun dnns la 
Tartarie orientale , fait l’été , dans des spufer- 
rains , sa provision d’hçrbçs pour Ifhiver. ,3on 
poil est doux et fia. ' 

Tardone. Voyez Tadorne, 

TAREi^réïnc. C’est lej nom qu’à Bordeaux l’pti 
donne à VJdigle .poissdn. Voyez ce mot.’ j; ? 

. Tarbntole. Voyez . .-4 

Tarentule. On trouve de ces espèces 
gnées, dans la Pouille à Rome. Elles se novyîtdsp 
sent de Mouches , de Papillons. L’hiver elles se 
cachent sous terre ou dans des fentes de mpr 
railles , se dévorent les unes les autres. Les 
paysans pour les attraper ^ imitent à l’entrée jle 
bourdonnement d’une Mouche. L’Araignée ac- 
court et se prend au piège qu’on lui a tendu. 
Leurs yeux sont lumineux pendant la nuit ,, 
comme ceux des Chats. Tout le monde connaît 
les fables, répandues au sujet de la Tarentule. 
Sa morsure est, dit-on, dangereuse , occasionne 
des symptômes singuliers^ , les uns pjpurent 
d’autres chantent , rient j d’autres crient,ne peu- 
vent dormir j d’autres sont assoupis. La musique 
est le contre poison. On fait venir des musiciens 
avec divers instrumens. Ils essaient difl’érens airs. 
Lorsqu’ils ont rencontré celui quipeut flatterie 
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Tnaladej on le voit i&uterhors de son lit, sé mettre 
là danser jusqu’à ce! qu’il soit en nage , et le voilà 
^uéri. Les personnes 'instruites , avouent que la 
morsure de la Tarentule ne produit point ces 
effets; Ce n’est qu’uni 'charlalanerie de quel- 
ques vagabonds ou gens de la lie du peuple, 
qui affectent d’être malades et guéris de la sorte, 
pour attraper quelque Argent, ■ • ‘ 

Tareronde. Voyez Pastenaque. ' ‘ 

•>d Taret. Voyez P^^rs rongeurs de digues. ■ ■ \ 

-■> Tàrier. Ce petit’oi^eau fort connu "en Lor- 
¥&ine arrive aveu le‘ Traque t et part avec lui. 
Son instinct solitaire lui fait préférer les pays de 
montagnes , les lieüï>rüdeà et sauvages. Il se 
iioirrit de Mouches' et ;d^sectes , se perche 
rarement , se ^tient le -plus souvent à terre , sur 
les ^upinières j la' femelle fait son nid comme le 
■'Rfeqüet , et pond quatre ou cinq œufs d’un 
•hlëiîc ’éale , piqueté dè noir. La chair 'de ces/ 
t»iseaUic', devenus gras à la £n de l’été, ne le 
■cède' pas à l’ortolan pour la délicatesse. 

Tarière. Nom donné à des Vers qui percent 
rongent lebois. On pense que c’est la larve de 
voyez ce mol. ■ - 

TARm. Cet oiseau , de passage inférieur an 
-Œardonncret pour le ramage , a comme lui les 
mœurs douces , le naturel docile, les mouve- 
mens vifs et beaucoup de gaîté. En Allemagne il 
]iaraît ényOctobre et en février j en France , en 
«i«,)clobri|ifèt 'en avrils en Provence, à la- fin de 
l'ctutonabe , pendant douze ou quinze jours. Dans 
le tems’du passage de ces oiseaux, on met sous 
un buisson iflri Tarin en cage , on couvre le buis- 
son de gluaux. L’oiseau captif attire par son 
•liant les oiseaux qui se posent sur le buisson , 
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et’ é^ÿ prennent en grand nombre. Ils sont sans 
défiance et donnent dans tous les pièges , filets, 
trihnchets , etc. Plus susceptibles <]ue les autres 
oisèâ'fix d^éddcàtidh , iis semblent sentir le be- 
soin de t’anfifié et dans les volières oh les voit 
se faire dés amis et secourir ceux qu’ils ont pris 
eh afibctron et qui sont vieux ou infirmés., Ld 
Tarin vit de eh'enévisYde gaines de chardon et 
d’aune yboit irès-sbùVent ,*sebaig;ne peh , grirrtpe 
et sé suspend à l’extrémité des branches, comme 
la Mèsarige. Rien de plus difficile à trèhver que 
son nid J il échappe" à toutes les recherches. 
Le Tarin privé est lé 'premier éveillé dans la vo- 
lière et à mettre lés 'autres en train par son ga-i 
r.ouillement. Il s’apparie très hien avec la Serine 
Çanari , ét est avec elle aux petits soins pen- 
dant la couvée j mais aussi quand il n’est point 
amoureux , il irpüble et dérange toutes les pon- 
tes par sa' grande Vi^àfSlé.,Cét oiseau vît ‘jusqu’à 
dix' ans. On en compte beaucoufif'de variétés. 

Tariri. Les feuilles de cet arbre transplanté 
du Para dans la Guyane , donnent au coton une 
teinture pourpre et 'Violette.- Les habilans en 
peignent leurs hamacs. 

I'artarim. Singe appelé aussi Magot ; voyez 
te mot. >, ' 

• Tartoînraire. Nom donné à uné espèce de 
Tliymelée qui croît sur les bords -de *la mer , 
dans les sables aux environs de Marsëille. Ses 
fleurs sont violemment purgatives. ' ♦ 

Tartre. C’est l’acide coagulé du vin. Cette 
substance saline et concrète s’attache aux pa- 
rois des tonneaux. 11 y en a de gris', de blanc et 
de rouge , suivant la couleur des vins. Il faut , 
pour dissoudre' le Tartre, vingt-deux fois son 
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poids de au bouillante. Le Tariîre pitriolé 
l’esprit de vitriol , le T art ty, ^.martial composé 
avec l’eau des forgerons , elle; Tartre-éméüque 
préparé avec l’Antimoine , sop^d’un grand ùsage, 
en médecine. Les cristaux , la crème de Tartre 
sont encore des médicamens dus à la cbymie<- 
On 'emploie aussi le Tartre, po,ur la teinture. 

..Taruga y ou Taruca. Ésp^ç de Chameau du 
Pérou qui ,, dit- on , Ipurpit le p(us grand b é- 

Z03I*.t« J ■''S . . f . ■ î ^ \ 

Tassard. Poisson fort vorace des mers d’Amé- 
rique, qui ressemble beaucoup au Brochet par 
la forme et le goût. On Je.pechè sous la zone 
torride entre deiix isles, parce; qu’il se plaît au3p 
-endroits; où la mer resserrée ' entre les terres- 
est plus agitée. Il est dHlicile à cuire. Les in- 
digestions qu’il cause , sont suivies de coliques, 
bilieuses , ou de débordemept de bile. » 

*' Tataüba. Arbre du Brésil dont le fruit se 
niange au su€^ et au via ,,-et Tait les délices- 
du pays. Son Bois est dur,. se conserve long- 
tems dans la; terre et dans l’eaù.Dans sa vieillesse 
il donne une teinture jaune, très-belle. : 

Tatou, ou ^rmadille. On distingue plusieurs 
espèces- -de- ces singuliers quadrupèdes. On 
les connaît sous des noms particuliers', V^par 
ou Tatou, à irais haïuies^ V Encoubert ou Tatou 
à six. bandes, le Tatuete ou Tatou à huit bandes'^ 
le Cachiçome oo. Tatou à neuf bandes, \eKabas- 
sou ou T^tou à douze bandes, le Cirquinsson, ou 
Tatou à dix-huit bandes. Ils sont tous originaires 
des climats chauds de l’Amérique, et particuliers 
au Mexique , au Brésil, à la Guyane. L’Encou- 
bert et le Kabassou sont les deux plus grandes 
espèces. Les, autres de petite espèce se tiennent 
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dans les terrains humides. Le fêt osseux de ces 
animaux est d’une structure admirable. Chaque 
bande joue ai.^énient , ce qui donne à l’animal 
la facilité de se mettre en boule, lorsqu’il est 
poursuivi. Cette facilité devient d’autant plus 
grande , que chacjüe bande est elle-même com- 
posée d’une multitude de petits os disposés en 
mosaïques , de manière qu’ils peuvent tous se 
mouvoir et s’écarter les uns des autres. Une 
pellicule mince recouvre cette charpente si 
«légan'.e , et fait l’effet d’un beau vernis. Les 
Tatous ne se nourrissent que de végétaux, do 
vers de terre, de poux de bois et fourmis, 
peuvent vivre dans les climats tempérés, ne 
font de mal à personne , sont susceptibles de 
s’apprivoiser , se creusent des terriers , d’où 
ils ne sortent que la nuit pour Fchercher leur 
nourriture. Ils multiplient beaucoup. Les mâles 
annoncent une grande vigueur. Leur vergé 
est prodigieusement longue. La femelle produit 
chaque moisquatre et jusqu’àdix petits. D’autres 
pensent qu’elle ne fait qu’une portée par an. Ou 
trouve toujours les Tatous seuls, et on connaît 
qu’ils sont dans leurs trous , lorsqu’on en voit 
sortir en grand nombre certaines mouches qui 
suivent ces animaux à l’odeur. Comme lesTatous 
sont un très-bon manger, on leur fait la chasse, 
soit en les prenant aux filets, lorsqu’ils viennent 
boire , soit en les faisant sortir de leur terrier 
avec de petits chiens : une fois en plaine, on 
les prend facilement j car ils ne courent point 
vite , et ne peuvent grimper. Poursuivis , ils 
tâchent de creuser la terre , ce qu’ils font avec 
plus de vitesse que la Taupe. Le chasseur arrive 
quelquefois avant que le Tatou soit caché , 
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le saisit par la cpieue. L’awii^l se laisse ^ plutôt 
arracher la queue que de .sortir de terre. Pour 
le faire lâcher |)rise, on le.. phai ouille sous le 
ventre avec un bâton, il ;.se ..contracte et on le 
relire aisément de terre. Au moment où le chien 
va le saisir, si le Tatou rencontre un précipice, 
c’est son salut. Il se met en boule, roule de 
rochers en rochers , arrive , en, bas et se déroule,, 
sans se ressentir de sa chute.; 11 n’est force hu-r 
malne qui puisse développer, un Tatou lorsqu'il 
est roulé. Mis auprès du feu la chaleur s’insinue-î 
il s’epauouit et sort de son étal de contraction.- V 
Tatüete, ou Tatou à huit bandes.. Y oyei 
Tatou. ^ , 

Tau. Ce poisson de la Caroline paraît êtré 
du nombre '■les poissons voraces. • 

Tavi»ua. C’e.^t une e.spèce de Papegai , fort - 
recherché des oiseleurs, parce que c’est 
les P froquets celui qui parle le mieux. C’esJ 
un très- bel oiseau, plus agile, plus ingambe 
qu’aucun Perroquet, mais traître, méchant, au 

E oint de mordre cmellement lorsqu’il fait sem- 
lant de care.sser. Il a même l’air de méditer 
ses méchancetés. Sa physionomie quoique, vive 
est équivoque. - ; 

Taupe. Ce petit habitant de la campagne,,, 
et sur- tout des terres fraîclies et cultivées, 
n’est point sans yeux comme on le prétend. Il eu 
a de Irès-peliis, difliciles à reconnaîiie sous Iq 
poil qui les 'cache. La Taupe d’un naturel 
timide , ne s’expose pas au grand jour , vit 
d’insectes et de vers qu’elle trouve dans 1% 
terre, et de racines potagères, jouit paisible- 
ment des douceurs de la solitude *à l’abri des 
animaux carnaciers, dans sa retraite , close de. 
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toutes parts et sans issues. Elle ne craint quo 
les inondations. L’eau la chasse de son triste 
domaine. L’anatomie nous apprend qu’il n’est 
point d’animal, sans excepter l’homme, déni 
les partiesv de , la génération soient plus richcp 
ment organisées que dans le male de la Taupe.? 
Vaisseaux spermatiques, membre génitale, ma-4 
lière prolifique , réservoirs .cachés intérieure-i 
ment, activité, chaleur, vigueur, tout y est 
proportionné pour le nombre, la longueur, la 
quantité, la grosseur. On prétend même qu’il 
est tellement favorisé de la nature à cet égard, 
qu’il féconde sa femelle sans effort et sans mou- 
vement : ce qui est vrai , c’est qu’il règne un* 
grande intelligence dans le petit ménage. La 
femelle fécondée vers la fin de l’hiver, donne 
quatre ou cinq petits dans le prinlems. Peut-être 
porte-t-elle j)lus d’une fois par an. Cette pro- 
digieuse multiplication deviendrait fatale aux 
cultivateurs, si le débordement des rivières y 
les pluies abondantes et les -grosses eaux n’en 
faisaient périr tous les ans upe grande quantité.. 
On les voit quelquefois se sauver à la nage et 
chercher à gagner les éminences. Au surplus, 
la femelle ne néglige rien pour l’éducation de 
ses petits. Le domicile quelle leur prépare est 
fait avec soin. A la surface de la terre s’élève 
une espèc de dôme. Sous cette voûte solide , 
que l’eau ne peut pénétrer, soutenue d’ailleurs 
par des cloisons ou piliers de distance en dis- 
tance, s’élève un tertre au-dessus du niveau 
du terrain pour éviter l’inondation. C’est-là que 
sur un lit d’herbes et de feuilles repose la pe- 
tite famille. A ce tertre communiquent plusieurs 
sentiers souterrains fermes et battus, qui par- 
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tent comme d'un centre commun. Ils servent 
toul-à-la-ibis de magasins , de vivres et d’issuea 

E our échapper au danger. Dans les jardins, au 
eu d’une voûte , c'est un hoyau long. On conçoit 
qu'il faut à ce quadrupède autant de force que 
d'adresse et de prévoyance pour construire son 
logement. Comme il habite continuellement sous 
terre J et que le sable ou la terre pourrait bou- 
cher ses oreilles , la nature les a pourvues d'une 

Î )etite soupape qui se baisse et se lève comme 
a paupière des yeux. On peut en reconnaître 
le méchanisme en rasant la tête de l’animal. 
U n’est point endormi l’hiver, et pour se servir 
des expressions des gens de la campagne , il 
pousse la terre lorsque le dégel n'est pas loin. 
Dans cette saison l’on en prend souvent auprès 
des couches des jardiniers, parce qu’il cherche 
la chaleur. Pour s’emparer d’un nid de Taupes, 
aisé à reconnaître par la prominence de la terre , 
il n’y a d’autres moyens que de faire une tran- 
chée autour de la taupière, mais cette tranchée 
doit être faite en uh instant et à plusieurs bras : 
car la Taupe dont l'ouie est très- subtile, avertie 
par le bruit et le mouvement ne manque pas 
de fuir et de sauver ses petits. Sa chair a l’odeur 
de celle du lapin. Son sang fait revenir les poils, 
sa graisse les fait tomber. Le bouillon de Taupe 
est un remède de bonne femme pour guérir les 
enfans de l’incommodité de pisser au lit. La 
peau veloutée de notre petit campagnard fait, 
dit-on, une assez jolie fourrure. On assure en 
avoir vù des chapeaux d’une grande beauté. En 
France et en Hollande on trouve des Taupes 
blanches, des Taupes noires, et des Taupes 
variées de blanc et de noir ; celles du territoire 
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tï'Alais sont de couleur citrine. Parmi les espèces 
étrangpres on remarque sur-tout la hfiWeTaupe 
dorés de Sibérie , la Taupe rouge d' Amérique ^ 
la grosse Taupe d'Afrique ^ et la Taupe du 
Canada. Le museau de cette dernière espèce 
de Taupe est bordé de >5 muscles charnus et 
très- déliés, assez semblables pour la forme et 
pour l’elfet à des épines. Toutes ces pointes, 
nuancées d’une belle couleur de rose , jouent à 
la moindre volonlé de l’animal, de façon qu’elles 
se rapprochent et se rcunissenl au point de ne 
former qu’un corps aigu et très-délicat. Quel- 
quefois ces muscles épineux s’ouvrent et s’épa- 
nouissent comme le calice des fleurs. Ils enve- 
loppent et renferment le conduit nasal auquel 
ils servent d’abri.. 

Taupe. Nom donné à une coquille de la 
famille de la porcelaine à cause de la couleur 
des zones de sa robe. 

Taupe grillon, ou Courlillière ^ Taupe vo- 
lante, Taillepré , Jardinière , yérot. Cet insc'cle 
a deux bras nerveux disposés comme ceux de 
la Taupe. Ce sont ses piques, ses pioches. Il 
creuse la terre, s’y pratique des galeries sou- 
terraines, ronge, dévore les racines des plantes. 
Ce mineur vorace fait dans les jardins les plus 
grands ravages. Jl est en quelque sorte amphi- 
bie J car il peut vivre quehtue tems dans l’eau. 
Sa tète est armée de j)inces vigoureuses. On a 
vu quelquefois sa morsure devenir dangereuse. 
La femelle établit son nid sous terre , pratique 
au milieu d’une motte dure, un trou, y dépose 
ses œufs, conserve à celte motte la base né- 
cessaire, et pratique autour une galerie C’est-!a 
qu'elle rode et se met en sentinelle pour dé- 
Tome IK. bi 
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fendre ses œufs de l’attaque des ennemis. On 
trouve, ces nids sur la fin de mai et dans le 
courant de juin. Quand on a pris le nid il faut 
laisser le trou qui en est proche ouvert, c’est 
la retraite de la femelle , elle en sort bientôt 
et il est aisé de la tuer. Si on la laisse vivre 
elle fera bientôt dansle même endroit un autre 
pid et la même quantité d’œufs, c’est-à-dire 
deux ou trois cents j et sans quitter jamais la 
place , elle fait des nids à mesure qu’on les 
détruit. Si l’on veut faire périr cet insecte, le 
fléau des jardins et potagers, il suffit de verser 
de l’huile dans un trou de Taupe grillon , et en- 
suite de l’eau par-dessus pour précipiter l’huile. 
On volt bientôt sortir l’insecte qui noircit et 
meurt. L’huile ne pénètre pa^ aussi directement 
jusqu’à l’animal dans les couches que dans les 
terres fortes. 

Taupin , ScaradJ à rnssort , Scarahé Sau- 
terelle ^ Maréchal. On désigne sous ces noms 
un genre d’insecte dont le corcelet se termine 
en dessous par une longue pointe qui entre 
comme par ressort dans une cavité pratiquée 
dans la partie supérieure du dessous du ventre. 
C’est par le moyen de cette espèce de ressort 
que le Taupin, lorsqu’il est renversé sur le dos, 
parvient à sauter en l’air et à se retourner. 
Dans l’état de ver , il habite lès troncs d’arbres 
pourris , et s’y métamorphose. A l’aide de s6s 
ailes il sôrt de sa prison, vole sur les fleurs, ■ 
court les champs , se cache dans les brossaillea 
ou sous l’écorce des arbres. Le Taupin de 
Cayenne , connu sous le nom de Maréchal , 
mérite l’attention des curieux. Cet insecte , qui 
dans l’état de ver, se loge dans ,1e bois , a passé 
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“âé sôii climat sous le nôtre , dans des tjois d*é- 
bénisierie. Des circonstances heureuses ont fa- 
vorisé son développement. On a vu ce Scarabé 
couleur de café , paraître avec l’éclat des étoiles 
tombantes. Cette lumière brillante dont l’œil 
supportait à peine la vivacité, semblait le dis- 
puter à la plus belle Emerâude. Elle partait 
des deux côtés de son corcelet. L’animal , en- 
fermé dans un cornet de papier , répandait au- 
tour de lui une atmosphère de lumière qui s’é- 
tendait à cinq ou six pouces du fo 3 ^or ; on y 
lisait distinctement le caractère le plus fin. 

Taureau. (Astron.) Cette constellation ainsi 
nommée sans doute par l’analogie qü’elle a avec 
l’époque du labourage , est le second signe du 
Zodiaque, composé de quarante-quatre étoiles 
suivant Ptolomée , de quarante-un selon T^'cho, 
de cent trente-cinq suivafit le Catalogue Anglais. 
La plus, apparente de toutes est, l’étoile (a) 
appelée ÈAldeharan ou Polilirium ^ aussi nom- 
mée à cause de sa position (EU droit du Tau- 
reau l’étoile est l’œif gauche , et l’étoile 
(c) forme les narines. Aldebaran est Une étoile 
de »la première grandeur, située fort près des 
Pléyades sur la ligne menée de l’épaule occi- 
dentale d’Orion aux Pléyades. Une ligne me- 
née par (c) et par (u) du Taureau, passeront 
sur l’étoile ( m ) qui forme la corné australe 
éloignée de l’étoile {a) de quatre fois la dis- 
tance qu’il y a de (o) à ^ c). On peut aussi 
reconnaître la corne australe en tirant une ligt.e 
de Pigel, qui est la plus occidentale et la plus 
méridionale du grand Quadrilatère d’Orion , 
par l’épaule occidentale (c) de cette dernièro 
oonslellation vers le Nord. La corne australe 
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du Taureau de la troisième grandeur , est à 
la même distance de Tépaule (c) d’Orion que 
celle-ci l’est de Rigel. C’est environ i4 degrés. 
La corne Boréale du Taureau à la même dis- 
tance d’Aldebaran que la corne* australe , est 
de seconde grandeur j elle est sur la ligne me- 
née par l’épaule orientale (a) d’Orion et par 
la corne australe (/?/) à 8 degrés de celle-ci, 
L’écliptiqüe passe entre les deux cornes du 
Taureau. Le soleil entre dans ce signe vers le 
21 avril. 

Cette constellation dont l’assemblage des 
étoiles s’appelle aussi quelquefois les Hjades , 
passe au méridien vers les dix heures du soir, 
à la lin de décembre. 'jjez en la figure et 
la position , planche 2, 

Taureau. Cet animal plus Adgoureux que le 
Bœuf, est aussi plus indocile ,plus lier. Ses mou- 
vemens sont plus brusques. Il ne souffre point 
le joug patiemment. La couleur rouge le met 
en fureur. Dans le tems du rut , il est indomp- 
table , .souvent furieux. Il peut saillir les V^acbes 
depuis trois jusqu’à neuf ans;’ mais on ne doit 
pas lui en livrer plus de quinze par mois. L,’A- 
voine , l’Orge , la Vesce lui donnent plus d’ar- 
deur et le rendent plus propre à la féconda- 
tion. il refuse 'de couvrir une Vache pleine. 
Un ton de voix grave et mâle , une démarche 
noble et orgueilleuse le distinguent du reste 
du troupeau , sur-tout lorsqu’au retour du prin- 
tems , il vient à la tête de son serrail prendre pos- 
session du pâturage. La présence d’un autre Tau- 
read l’anime au combat. Les mugissemens sont 
le signal de l’aclion. Les deux rivaux se dé- 
tachent chacun de leurs troupeaux , foudçnt 
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l’un sur l’autre avec violence. Le premier choc 
est suivi d’un second , d’un troisième , etc. Si 
on ne les sépare, la victoire appartient au plus 
fort , qui revient triomphant et tête levée , 
tandis que le vaincu se retire triste et confus , 
n’osant jouir qu’en l’absence du vainqueur , 
ou lorsque l’excès de la jouissance a ôté à 
celui-ci le sentiment de la jalousie. La cas- 
tration du Taureau sç fait à dix -huit mois 
ou deux ans au plutôt. Au lieu dé lui cou- 
per les testicules , on parvient à lui en ôter 
l’usage à force de les tordre. Le Bœuf ainsi 
bistourné , montre quelquefois de l’inclination 
à l’accouplement J mais son attouchement suivi ‘ 
sans doute d’une elfusion virulente, fait naître 
aux parties de la Vache des carnosités qu’on 
ne guérit qu’avec un fer rouge. Du reste , lo 
Taureau a l’instinct et les habitudes du Bœuf, 
sa manière de vivre, boit’,' dort, mange, ru- 
mine comme .lui. Il est sujet aux mêmes mala- 
dies , laisse après sa mort une dépouille aussi 
utile. On se sert du sang de Taureau pour pu- 
rifier le sucre et dans la préparation du bleu 
de Prusse. 

Taureau Eléphant. C’est un fort Boeuf d’E- 
thiopie et de quelques provinces de l’Asie., qui 
doit son embonpoint à l’abondance et à la qua- 
lité substancielle et succulente des herbes dont 
nourrit. 

"'Taureau marin. 11 y a apparence que c’est ‘ 
le Lamentinou l’Hippopotame. 

Taurèau volant. Nom donné à de gros Cerfs 
volants du Brésil. ‘ 

Taüte. C’est le nom que les Marseillais don- 
nent à la Sèche et au Calmar. Voyez ces mots. 
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Tayra. Voyez Galera^ 

Técoixin. Nom donné à deux espèces de Lé- 
zards goitreux du Mexique. Us habitent les ro* 
chers. On les regarde coninje des Salamandres. 

Ils sont fort rares. 

Técunhana. C’est un joli Lézard du Brésil. 

TiouixtN. Nom d’un Lézard du Brésil , autre 
que le Tupinambis , qu’on a appelé aussi Té- 
guixim. Voyez Taraguira. 

TIgumens. On donné ce nom à la peau qui 
recouvre le corps humain. Cette enveloppe lui 
donne la beauté de la fornie et de la couleur. 
Lorsqu’on vient à l’examiner , on reconnaît 
/ qu’elle est composée de plusieurs parties. L’ex- 
térieure est l’épiderme 5 c’est la superficie en- 
durcie du réseau cutanné.. Son usage est de 
modérer la sensibilité de la peau et les écou- 
le mens qui se font par la transpiration insen- ' 
sible et la sueur. Àu-dessous de l’épiderme est 
le corps réticulaire ou le réseau cutanné. C’est 
une membrane fine , colorée en noir dans Jea 
Nègres, d’où leur vient leur couleur j elle est 
percée d’une infinité de petits trous comme 
un réseau. Leur usage est de donner passage 
aux houppes nerveuses et aux conduits sécré- 
-toires, de les tenir fermes et de les empêcher 
de flotter. Ces houppes nerveuses sont l’ojîr 
^ane de la sensation du toucher, La peau, èst 
un cuir plus ou moins épais , et composé 
d’un tissu merveilleux de fibres nerveuses 
et tendineuses , parsemées d’un très -grand 
membre de v'^aisseaux. jElle est percée d’une 
infinité de petits trous qu’on nomme pores , 
par où s’exhale la sueur et la transpiration 
Les pores de la transpiration sont très-pet it.s et 
Uès - nombreux 3 la peau en est criblée ;celto . 
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matière de la transpiration est plus abondante 
que toutes les évacuations de la nature; les 
vapeurs qui s’exhalent eonlinùellement du corps, 
peuvent s’évaluer suivant les expeiiences e 
Sanctorius , à cinq huitièmes des alimens. Dans 
les plantes , la transpiration est égale à un tiers 
de leur poids. Ces expériences prouvent com- 
bien la rate doit être altérée par la suppression 
ou la diminution de la transpiration. 

Teigne. Nom donné à des Chenilles et vers 
dont l’industrie consiste à se ialre un habit , 
soit aux dépens de nos rneubles , de nos ta- 
pisseries , de nos pelleteries , soit en roulant 
des feuilles d’arbres , soit , enfin , en se ior- 
inant des tuyaux avec des brins de bois, de 
paille et les débris de coquilles que le ha.«ard 
leur offre pour garantir leur peau tendre et 
délicate des impressions de l’air et du hotte- 
ment des corps. Ces sortes de Chenilles a huit , 
quatorze et seize pattes , se changent Pa- 
pillons ou Phalènes, dont les aîles dans la plu- 
part sont parsemées d’or et d’argent par com- 
partiment', et offrent, à travers le microscope , 
le spectacle le plus riche et le plus éclatant. 
Les vers se changent en Mouches lorsqu ils ii ont 
point de pattes ; en scarabés , s ils ont des 
pattes écailleuses. Ceux qui portent leurs rour- 
reaux avec eux , sont les véritables 1 eignes , 
et ceux qui demeurent en place dans leurs 
reaux , sont de fausses Teignes. En voici les dif- 
férentes espèces. 

Teigne domestique . Elle n’est que trop connue 
par le ravage qu’elle fait dans les gardes-fobes 
et les dégâts qu’elle cause aux meubles de lame 
et aux fourrures, tant pour se nourrir que pour 

K 4 


i52 T El 

se vêtir. C^est à la faveur des ténèbfes et ,de 
l'obscurité que cet insecte exerce son brigan- 
dage. Il pille et foürrage tout à son aise , s'en- 
fonce et se cache sous le poil et la laine, se 
file un fourreau soyeux renflé dans le milieu ^ 
ouvert des deux bouts, allonge et élargit ce 
petit habit lorsqu'il devient trop court et trop 
étroit. Le plus joli de cette industrie, c’est que 
ce fourreau est quelquefois de plusieurs couleurs 
suivant les étoffes que l'insecte parcourt. Deux 
dents écailleuses lui servent à faire la trame et 
garnir le tissu. Ce sont ses ciseaux et sa navette. 
Le crip le plus dur ne résiste pas à ses instru- 
znens , ensorte qü'il n'épargne pas même la 
bourre de nos fauteuils. Il n’y a pas jusqu’à sea 
excrémens qui ne prennent la teinturo.des laines 
qu'il digère. Avec ces exerémens délayés dans 
l'eau , on fait des pâtes ou laques que les peintres 
en miniature emploient dans leurs ouvrages. La 
Teigne parvenue à son dernier accroissement, 
quitte "le lieu de sa pâture, va s’établir dans 
quelque angle de mur et même au plafond de 
nos. apparlemens , où elle étale à nos yeux les 
trophées de sou industrie et de son brigan- 
dage, se change en chrysallide, sort.au bout 
de trois semaines sous la forme de papillon noc- 
turne argenté , s’accouple pendant une nuit en- 
tière, dépose sur nos meubles .ses perfides œufs,/ 
afin que les larves qui en sortiront trois semaines 
après , trouvent la nourriture et le logement. 
Pour garantir les meubles , habits , tapisseries , 
pelleteries , de la dentpernicieuse de cet insecte , 

' l’expérience a appris qu’il y a moins de, danger- 
à les laisser exposés à l’air sans les couvrir, et»? 
que l’huile essentielle de térébeulhiafi mêlée' 
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dans resprit-de-vin , réussit parfaitement bien 
et enlève même les taches de graisse , d’huile , 
de cambouis qui pouiTaienl se trouver sur les 
étoffes. Des feuilles imbibées de cette huile , et 
enfermées dans les armoires et gardes - robes , 
empoisonnent l’air, et font périr jusqu’aux œufs 
de la Teigne. Ce procédé qu’on renouvelle en 
Avril et dans l’été , est moins nuisible à la santé 
que le mercure , moins fatal aux couleurs que 
le soufre , plus spécifique , d’une odeur plus fa- 
cile à se dissiper que la fumigation du Tabac. 
La laine des Moutons vivans n’est point attaquée 
des Teignes. La graisse dont elle est enduite , 
déplaît à ces insectes rongeurs qui fuient une ta- 
pisserie ou pelleterie auxquelles on a commu- 
niqué cette graisse par le frottement. 

T eignes champêtres. Les unes vivent dans l’air^ 
les autres dans l’eau. Parmi les premières, on 
distingue les ?rs Hottentots du Lis, de l’Avoine, 
de l’Orge , du Chardon , qui se font un liahit de 
leurs excrémens. Voyez Criocère. D’autres ont 
l’industrie de déposer circulairement le duvet 
ou coton des graines de Saules et de s’en faire 
un habit chaud et léger , d’où sort , apré.-^ la mé- 
tamorphose J une mouche à deux aîles. D’au- 
tres se filent un fourreau de soie conique , 
attaquent les murailles , en détachent de petits 
grains de sable pour se couvrir j se nourrissent 
de Lichen qui croît sur les murs, et pour subir 
leurs métamorphoses , se fixent sur la ynerre par 
leur large embouchure. Le mâle se change en 
Papillon , vole avec vivacité,, légéreté. Sa femelle 
lourde , massive et sans aîles , pond scs œufs à 
travers un long canal qui sort de sa partie posté- 
rieure. D’autres se font des habits de pure soi© 
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en forme 3e crosse , ou couverts 3e deux grandes 
lames. Rien de plus singulier que cet affuble- 
ment^ Lorsqu’on le considère à la loupe , la tis- 
sure de cette étoffe paraît de petites écailles 
transparentes. Le Chêne , le Cerisier, les Char-^ 
' milles sont habités par ces insectes. I>’autres 
se logent sous l’épiderme des feuilles , s’y pra- 
tiquent, en même-tems- qu’elles se nourrissent 
de leur parenchyme , des chemins couverts, des 
galeries , tantôt droites , tantôt sinueuses. C» 
sont de vraies Chenilles mineuses dont on peut 
examiner l’industrie en les tirant de leur ha- 
bitation pour les transporter sur des feuilles 
nouvelles. D’autres se contentent de plier ou 
rouler la feuille , et de vivre tranquilles sous le 
pli ou dans le rouleau qu’elles se sont pratiqué , 
rongeant les murs de leur maison pour se nour- 
rir. Ce sont certains vers rouges qu’on remarque 
dans les feuilles roulées du Chêne j du Tilleul, 
et sur- tout du Lilas ; les Pappillons qui en sor- 
tent , ont les épaules et la base des ailes assez 
larges. D’autres s’habillent de brins de feuilles, 
découpées avec art. D’aütres , enfin, s’emparent 
des morceaux de bois , de paille , etc. qu’elles 
ajustent sur leur fourreau. On les prendrait pour 
de petits fagots ambulans. Les Teignes aqua- 
tiques TeBserahXenl assez aux Teignes terrestres 
de la dernière espèce. On est tout étonné de voir 
dans le courant des petites rivières des morceaux 
de bois remonter contre le fil de l’eau. Il est 
difficile.de dépouiller ces insectes de leur vête- 
ment. On doit admirer sur-tout la ténacité avéc 
laquelle le bois et les autres matériaux adhérent 
à leur fourreau dont l’intérieux est d’un tissu 
doux, soyeux et très-serré. Cette charpente. 
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ces poutres , ces solives , ces moellons qu’ils 
trament continuellement avec eux, leur servent 
à plusieurs tins. C’est un contrepoids qui les 
lient en équilibre avec l’eau. C’est encore une • 
retraite assurée contre les ers* assassins et 
autres insectes voraces. Les Teigneà^quatiques 
quittent l’élément qu’elles habitent',' et devien-' 
lient habitans de l’air. Voyez Perle , Frigane. 

Teignes, (fausses) Quelques naturalistes don- 
nent ce nom aux Chenilles ou Vers qui ne trans- 
portent pas leurs fourreaux avec eux. 

Teigne. ( fausse ) du blé. La Chenille de celte 
espèce de Phalène ne loge point dans l’intérieur 
dugrain , maisd'e plusieurs grains entrelacés avec 
delà soie, elle se forme un fourreau semblable à 
celui de nos Teignes ordinaires. Ce fourreau est 
ordinairement recouvert de farine e t de son broyé. 
Elles sort de ce logement pour aller butinersurles 
grains voisins qu’elle entame indistinctement et 
sans choix. Aussi en voit-on plusieurs à demi ron- 
gés. Lorsqu’on apperçoil la superficie du blé for- 
mer une espèce de croûte, c’est une marque qu’il 
y a grande quantité de fausses Teignes. Les 
grains sont liés et serrés entre eux par des fils 
de soie , et la croûte a quelquefois trois pouces 
d’épaisseur. Si l’on remue le tas de Blé , elles 
montent aux murailles , et le lendemain elles 
ont réparé le dérangement de la yeille. C’est 
au mois de juin qu’on voit sortir le Papillon du 
même tuyau qui a servi d’asyle à la Chenille. 

Teigne ( fausse ) de la cire. Cette petite Che- 
nille faible , délicate , sans autre défense qu’un ' 
fourreau soyeux qui lui sert de retraite et de 
bouclier , ose bravtîj la vigilance , la fureur et 
la vengeance de vingt mille ennemis bien armés. 


i55 T E I 

Ce fütiiTeaii collé contre les alyéoles de la cire ^ 
donne à l’in^secte la faculté de prendre sa nour- 
riture , de creuser , d’étendre son fourreau , do 
s’y faire une galerie enduite de cire , et de dé- 
truire impun#ment et sans risque les édifices 
de la république , au point que les Abeilles dé- 
sespérées ^ spftt obligées d’abandonner la ruche , 
et vont quelquefois porter la guerre dans la 
ruche voisine pour trouver à se loger. L’instant 
de la métamorphose arrivé , la Chenille file une 
coque au bout de sa galerie , et se change 
d’abord en chrysalide , puis en Papillon. Celui- 
ci , ami de l’obscurité , profite de la nuit où tous 
les êtres de la nature sont livrés au sommeil , 
s’insinue dans une ruche , trompe la vigilance 
des Abeilles , dépose ses oeufs dans le coin d’un 
gâteau. Il en sort au bout de quelques jours des 
Chenilles qui ne doivent leur salut qu’à leur 
extrême petitesse , et qui ne manquent pas de 
travailler à leurs fourreaux aussitôt après leur 
naissance. 

Teignes ( fausses ) du chocolat. Ces petites 
Chenilles friandes ont grand soin de choisir le 
meilleur et le plus beau. Le moi* de septembre 
est le tems de leur métamorphose. 

Teignes (fausses) des cuirs. Leur fourreau- 
soyeux est recouvert de leurs excrémens. 

Teinturier. Grand arbre d’Éthiopie dont le 
fruit contient une huile propre à teindre d’un 
beau jaune. Les habitans du royaume de Jenage 
s’en servent pour assaisonner leurs mets , et 
teindre leurs chapeaux tissus de joncs et de 
paille. 

Teite. Cet oiseau de la ^ihille des Tangaras , 
est fort recherché des habitans du Brésil , qui 
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relèvent en cage , à cause de son plumage élé- 
giint et de son chant mélodieux. 

Tejüguacu. C’est le nom donné parles Bra- 
siliens au Tupinambis j voyez ce mot. On donne 
aussi le même nom au Teguixin ; voyez ce mot. 

Tek , ou Thek. On présume que cet arbre est 
le Théka j voyez ce mot. 

Telline. Ce coquillage bivalve est distingué 
dans la conchyliologie par sa forme. Son carac- 
tère est d’avoir la charnière plus ou moins éloi- 
gnée du milieu. La famille dont il approche le 
plus , dit Adanson , est celle des Cames. Ses for- 
mes varient. On en voit d’oblongs,à côtés égaux , 
d’autres à côtés inégaux , d’autres enfin tron- 
quées ét applaties. Les plus.curieux sont l’aile - 
de Papillon^ la Telline - feuille , ou Langue 
d’or, la Pinoe de chirurgien, les Manches 
de couteau. Voyez Coutelier, 

Tjsllinite. C’est le nom de la Telline fossile 
ou pétrifiée. 

Témapara. Très -beau Lézard d’Amérique. 
Ses yeux sont étincelans. C’est le Lézard mar- 
bré de MM. Daubenton et de la Cépède. 

Tjêndrac. Cet animal des Indes Orientales et 
de Madagascar , qui n’est pas plus gros qu’un 
gros Rat , a les mœurs et les habitudes du 
Tanrec , dont il ne paraît différer que par sa 
grosseur , et parce qu’il a moins de piquans. 
Voyez Tanrec. 

Ténébrions. Ce genre d’insectes vole peu. 
Quelques-uns n’ont pas d’aîles. Ils courent assez 
vile. 11 y en a qui sentent mauvais. On les trouve 
assez fréquemment dans les campagnes et les 
jardins parmi les ordures. Dans l’état de Vers ^ 
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ils-restent cachés dans la terre , et s^y métàJ 
jnorphoscnt. 

Tkrkbratules. i>4nomie. 

Téréoam, Espèce de Figuier de Malabar. Sa 
racine broyée dans le vinaigre , préparée aveo 
le cacao, et prises à jeun le malin, est très-ra- 
fraîchissante. 

l'ÉRÉNiABEN. Nom arabe que les médecins 
donnent à une sorte de manne ou de miel blanc ,• 
qui se trouve sur certaines plantes dans les 
pays du levant. On l’appelle autrement miel 
de rosée, ' 

Terï’ez. Espèce de truffe qui croît dans les 
sables d’Afrique et de Numidie , sans pousser 
aucune lige. Elle parvient à la grosseur de 
l’orange. Sa chair cuite sous la cendre , ou bouil- 
lie dans l’eau , est saine et nourrissante. Aveo 
du lait on en fait de la bouillie. 

Termes. Les naturalistes sont convenus de 
donner ce nom a une classe d’insectes , com- 
munément appelés Poux de bois. 

Ternier, ou Pic de muraille. Voyez Grim^ 
pereau. 

Terre ( planète ). Quel est donc ce globe 
terrestre , soumis aux lois de l’attraction et de 
la gravitation , dont la surface parée de ver- 
dure , est couverte de plus de 20 mille espèces 
de plantes tant indigènes qu’exotiques , est peu- 
plée d’ua milliard d’hommes environ , et nour- 
rit plus de cent mille milliards d’animaux , 
quadrupèdes , oiseaux , poissons , amphibies , 
serpens , reptiles , coquillages, insectes etc.? 
C’est une masse qui suspendue au milieu des 
airs , fait sa révolution diuTne sur elle-même en 
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û4 heufes , et sa révolution annuelle autour du 
soleil en 565 jours 5 heures 4g minutes , entre 
les routes tracées dans le ciel par Marset Vé- 
nus ; une masse , partie stérile , partie ferllle, 
moitié sèche , moitié aquatique , du sein do 
laquelle s’élancent les torrens , les trombes, les 
vens , les volcans. Dans ses entrailles se forment 
les cristaux , les métaux , les minéraux , et la 
pierre à bâtir , qui sous la main des. artistes se 
plaçant avec simmétrie , offre à nos regards le 
coup d’œil de la plus belle architecture ^ et à 
notre usage l’habitation la plus commode et la 
plus voluptueuse. » C’est dans ce'séjour de dé- 
)) lices , dit Buffon , que l’homme placée pour 
)) seconder la nature , préside à tous les êtres , 
)) seul entre tous capable de connaître et digne 
)) d’admirer. DieuJ’a fait spectateur et témoin 
» de ses merveilles. L’étincelle divine dont U 
)) est animé , le rend participant aux mystères 
» divins. C’est par cette lumière qu’il pense et 
)) réfléchit. C’est par elle qu’il voit et lit dans 
» le livre du monde , comme dans un exem- 
» plaire de la divinité ». 

Depuis plus de cent ans de travaux et de re- 
cherches , la figure de la terre n’est pas encore 
bien déterminée parmi les savans. L’opinion la 
plus commune est que c’est un sphéroïde ap- 
plati par les pores. On suppose à notre globe 
5 mille 7 cent ans d’antiquité , g mille lieues de 
circonférence , 3 mille de diamètre environ , 
et a5 millions 6g4 mille 240 lieues carrés à .sa 
.surface, il est éloigné du soleil de plus de 34 
mil ::- -ns de lieues. La terre dans son mouvement 
annuel , parcourt à-peu-près 6 lieues par- se- 
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conde. Un toulet de canon est i3o fois nioîilâ 
rapide. 

Le mot Terre a encore une autre acception» 
11 s’entend de cette matière terreuse , qui couvre 
îa surface de notre globe , ou qui dans son in- 
térieur n’est ni pierre , ni métal , ni cristaux. 
Les minéralogistes et les chimistes en distinguent 
de six espèces principales , la Terre calcaire ^ 
la 3Iagnésiène , la Pesante , V ^ rgilleuse , la 
Quarlzeitre , et la Ferrugineuse. Les cultiva- 
teurs et les jardiniers , qui s’occupent plus de 
la fertilisation de la Terre , que de ses principes 
élémentaires , ne connaissent que quatre sortes 
de Terre , la Calcaire , V ^rgilleuse ^ \a.Sablo- 
neuse , et V Humus ou le terreau , produit de la 
décomposition des animaux et des végétaux. 
Voici une idée sommaire des différentes Terres , 
dont s’occupent le minéralogiste , 1 e chimiste et 
le cultivateur. 

Terre adamique. Nom d’un ochre ferrugineux 
d’Angleterre et de la vase limonneuse que dé- 
posent le flux et reflux de la pier 5 ce qui rend 
le terrain si glissant , qu’il n’est guères poséible 
d’y faire un pas. On attribue cette qualité de 
la Terre adamique au débris des plantes et pois- 
sons , et au contact de l’air humide. 

Terre alcaline dont les parties salines font 
effervescence avec les acides. On en lire le fer 
neutre. 

Terre alumineuse. On peut en tirer l’alun 
par lixiviation. Son goût jest styptique. Au feu 
elle exhale une vapeur sulfureuse et s’enflamme. 

Terre animale. Elle est pure lorsqu’un ani- 
mal conservé dans un vase , s’est réduit en pous- 
sière. 
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sîère; La Terre des cimetières est une Terre 
animale mixte. 

Terre argilleuse. Voÿez \^rgile. 

Terre arsenicale. Grasse au tourher , la va- 
peur qui sVn exhaje sur le feu , a Podeur de l’ail 
et blanchit le cuivre. 

Terre bitumineuse. On la trouve en pous- 
sière , en Suède et en Russie. Les environs du 
mont,Eihna en fournissent une e.-pèce feuilletée 
qui sé divise en table et brûle au feu. 

Terre holaire. Voyez Bols. 

Terre de Bucaros. V oyez Bucaros. 

Terre calaminaire . Elle contient plus d’ochre 
de zinc , que d’ochre de h'r. 

Terre calcaire. On reconnaît aujourd’hui une 
Terre calcaire i)rimitive , existante dans les 
grandes chaînes de montagnes calcaires, qui sont 
sans aucuns débris de corps organisés. Dans 
les qbartz , dans les 'schorls ^ etc. c’e.st une 
question, si les animaux marins ne peuv'ent pas 
convertir en calcaire , ce qui n’était pas Terre 
calcaire. ' 

Terre cimolée. Nom donné à une terre sa- 
vonneuse , qu’on tire de l’i.sle Argentière , et 
qui sert à décrasser le linge. La médecine l’em- 
ploie aussi pour ré&oudre les humeurs. 

Terre à foulon Srnectite , Terre savonneuse. 
Ce sont des espèces d’argilles variées dans leurs 
couleurs. Çlles ont les propriété' du savon. On 
les emploie pour dégrai.'ser les laines, les étoffes. 
Celles d’Angleterre possèdent cette' propriété 
dans un' degré éminent. Aussi l’expctrtalion 
, ces terres est-elle défendue aussi rigoureuse- 
ment que celle des laines. Ces terres ne diffè- 
rent de la marne argilleuse que par la terre 
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magnésiène qu’elle contient. Leurs caractères 
principaux sont d’être très-fines , compactes , 
friables , sèches , onctueuses et douces au tou- 
cher. Elles écument dans l’eau comme le savon 
quand elles y sont agitées, s’unissent comme lui 
aux parties grasses et huileuses , cuisent comme 
l’argile sans entrer en fusion^ et font ensuite feu 
avec l’acier. Poussées au feu , elles donnent un 
verre blanc et poreux. Quand la terre à foulon 
tient un peu de terre calcaire, on la nomme 
'Marne a Foulon. 

Terre franche. Voyez Terreau. 

Terre magnésiène. Voyez Magnésie. 

Terre mérite. Voyez Curcuma. 

Terre métallique. Voyez Ochres. 

Terre moulard. Celle qui se trouve au fond 
de l’auge des remouleurs , sert dans la teinture 
noire. On la nomme encore Terre cimolée des 
couteliers. Les corroyeurs et peaussiers en font 
aussi usage. 

Terre noix. Plante très-commune en Anglé- 
serre et en Hollande. Elle se plaît dans les lieux 
humides et terres à Blé. Sa racine bulbeuse a le 
goût de Châtaigne. On la mange bouillie ou 
cuite sous la cendre. 

Terre d* ombre. Cette Terre est fort connue 
à Cologne , d’où ou la tire. Le baron de Hupseh 
prétend que ce n’est pas une vraie Terre , mais 
un bois de Pin ou de Sapin corrompu et terrifié , 
décomposé par les eaux minérales * et que la 
vraie origine de la matière bitumineuse qu’on 
remarque dans cette Terre , est due au .suc bitu- 
mineux que ce bois fossile contenait avant sa 
dissolution. Les minéralogistes regardent la 
Terre d’ombre comme une argile martiale 
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brune. Celle qui vient d’Egypte prend une cou- 
pleur rougeâtre lorsqu’on la fait brûler , et con- 
tient beaucoup de juirties sulfureuses : sons ce 
dernier point de vue , la Terre de Cologne, 
appelée Terre d’ombre^ serait une argille bitu- 
mineuse et non une argille martiale. Suivant 
M. Faujas , ce n’est point une Tr-rre minérale , 
mais une décomposition de bois enfouis en 
terre ; c’est ce qu’il a été à portée de vérifier 
dans un voyage ])ar lui fait , comme commis- 
saire], avec M. Thouin dans l’élecLorat de Co- 
logne , en 179.3. 

Terre de Patna. Espèce de Terre sigillée des 
bords du Gange. On en fait des vases d’une ex- 
trême légèreté qui communiquent aux liqueurs 
un goût et une odeur agréable. Ce.s va^es sont - 
connus sous le nom de (rargotdeUe du Mogoh 

Terre de Perse. Idle porte aussi le nom de 
rouge d’Inde , parce qu’elle .sert aux dames In- 
diennes ])pur se rougir le visage. 

Terre pesante. Cette Tyrre confondue ci- 
devant avec la Terre calcaire , a été mise par 
les chymistes modernes dans une classe parti- 
culière. Jamais elle n’est pure et isolée. Ses 
combinaisons, avec les autres substances , pro- 
dui.sent des composés dilférens de ceux dont 
la Terre calcaire est la base. Elle se trouve en ~ 
très-grande quantité combinée avec l’acide vi- 
trlolique dans \o Spath pesant. Yoyez ce mot. 

Terre à pipe. Elle est argilleuse , crétacée , 
liante, douce aulou(*her, légère, grise ou blan- 
châtre. On en fait des pipes , de la fayance : 
elle blanchit au feu et se couvre d’un vernis 
vitreux , lorsque le feu est violent et continu. 

Les Hollandais ontlong-tems dérobé cette Terr^ 

La 
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aux environs de Rouen. Ils la tirent aujour- 
d’hui des enmons de Namur et de Cologne. Ils 
tiennent à Tergoë des manufactures de pipe où 
ils emploient plus de trois mille ouvriers. La Terre 
délayée dans l’eau et réduite en bouillie , passe 
par un tamis de laiton. L’on en décante l’eau. 
Il en résulte une pâte que l’on bat et pétrit. 
C’est l’ouvrage des hommes. Les fenlmes sont 
occupées à rouler celte pâte , à lui donner une 
forme cylindrique grossière , à perforer ce rou- 
leau avec une longue aiguille de laiton , à la 
façonner dans un moule de cuivre jaune. Le 
tuyau de la pipe est fait j il ne reste plus qu’à le 
faire sécher et à le faire cuire quatorze heures 
dans un fourneau sous des débris de pipes cas- 
sées réduites en sable. En un mot , une pipe 
passe, avant. d’être entièrement faite, parles 
mains de vingt-deux ouvriers. 

Terre à porcelaines C’est une argille qui con- 
tient , outre la Terre siliceuse , une portion de 
mica plus ou moins considérable. Elle est, ou 
solide comme celle du Japon, de Saxe et de 
Saint-Iriex en Limousin, ou pulvérulente comme 
celle de Westmanie , etc. Les arts et la chymie 
se sont emparés de cette substance minérale 
pour en fabriquer des ouvrages fragiles à la 
vérité, mais prétieux , qui alimentent plusieurs 
manufactures intéressantes. 

Terre pourrie. C’est une espèce' d’argille qui 
a perdu son gluten. Réduite en con.dsLance de 
pâte par par le moyen de liquide , elle se dessè- 
che et tombe en poussière. On nous l’apporte 
d’Angleterre. Elle conserve la trace du métal 
sur lequel on la frotte , elle sert à polir les ou- 
vrages fins> 
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*Terre rouge. Voyez Ochre. 

Terre rubrique. N Crayon rouge. 

Terre de Samos. Espèce de Terre à pipe. Les 
anciens s’en servaient aux mêmes usages que d« 
la Terre de Lemnos. Voyez Bol. • 

Terre savonneuse. Yoytz Terre à foulon. 

Terre sigillée Y oyez Bol. 

Terre à sucre. Terre grasse avec laquelle on 
blanchit le sucre pour en faire la cassonnada 
blanche. 

Terre sulfureuse. Elle s’enflamme aisément et 
fond difficilement. 

Terre verte de f^éronne. Des minéralogistes 
la regardent comme une argille martiale co- 
lorée par le fer , et se fondent sur ce qu’elle 
rougit au feu, et fait mouvoir l’aiguille aiman- 
tée. Elle donne en peinture une couleur du- 
rable. 

Terre de Venise. Cet ochre rouge est le plus 
beau, le plus lin et le meilleur en peinture. 

Terreau , Terre franche. Nom donné à la 
terre composée de débris des végétaux et des 
animaux. Elle ne fait point effervescence avec 
les acides , se gonfle dans l’eau , se dessèche à 
Tair , se réduit en poussière , souffre un degré 
de feu violent sans se calciner ni se vitrifier. 

Le Terreau est cette première terre qui couvre 
la surface du globe. Elle est très-propre à la vé- 
gétation. Elleidiffère du Terreau des jardiniers 
qui donnent ce nom à un fumier usé réduit en 
])oudre. Ils s’en seryent pour hâter la végéta- 
tion. C’est un assez bon engrais, dont la cha- 
leur a quelquefois besoin d’être. tempérée. 

TessÈres de l’hospitalité. Les anciens et les 
Romains avaient chez eux des appartemens vi- 
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des qu’ils donnaient aux étrangers qui venaient 
leur demander l’hospitalité. Ils contractaient 
quelquid'ois amitié avec ces hôtes 5 ils se don- 
naient alors des Te-sères. C’étaient de petites 
tailles d’ivoire et de bois qui se divisaient et se . 
trouvaieht marquées chacune du meme signe. 
I.e voyageur en quittant son hôte, empoi tait son 
Tessère. ('eux de sa famille, ou les amis aux- 
quels ils le donnaient, étaient revçus dans la 
‘inêjue maison avec les plus grands soins et la 
plus grande affection. C’étaient en quelque sorte 
•des lettres de créance qui étaient acquittées 
avec la })!us grande exactitude. Cette hos[)ita- 
lilé mettait parmi les hommes une sorte de fra- 
ternité. Aussi reconnaissait-on des Dieux ven- 
geurs contre ceux qui en abusaient. ^ 

Tessio. Palmier du Japon , dont on retire le 
Sagou. 

Testacites. Coquilles fossiles ; les unes sont 
peu altérées , d’autres plus ou moins calcinées , 
d’autres pétrifiées ou agatifiées , ou pyriteuses , 
ou minéralisées. Dans quelque.s-unes on ne re- 
■ connaît que l’empreinte on le no}"au de la co- 
quille. II n’est guère possible de les rapprocher 
avec les analogues vivons de la mer , qui j>ou- 
- vent manquent. On doit se contenter d’en dé- 
terminer la famille et le genre : la décoloration 
des coquilles est occasionnée par la corrosion 
des différens acides réj)andus danfc le sein del a 
terre ,* où ils sont dans une feimcntalion con - 
tinnelle. , 

Tétaiid. Nom donné à la Grenonille dans 
l’état de nymphe. Voyez Grenouille. On donne 
aussi le nom nie Têtard ou Têtu , k\x Meunier ^ 
voyez ce mot. 
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TiîTE. Cette boîte osseuse destinée à renfer- 
mer les sens admirables de l’ouïe ^ de la vue , 
de l’odorat , • dû goût ainsi 'que le cerveau , 
principe des sensations , est construite avec 
Part le plus merveilleux. Une multitude dè 
pièces de diverses formes et structures s’em- 
boîtent avec une justesse singulière les unes 
dans les autres ; elles sont disposées de manière 
que tout le poids qui paraîtrait devoir écraser la 
Tête , tend au contraire à les lier plus étroi- 
tement. Avec quel art l’os de la pommette est-il 
retenu ï C’est lui qui est la vraie clef du crâne ; 
c’est sur lui que se porte tout l’effort. Tous le» 
événemens sont prévus par la nature 5 elle a dis- 
posé le crâne pour résister aux différens chocs 
modérés qui peuvent lui arriver dans tous les 
sens: s’il eût été d’une seule, pièce , le n^oindre 
coup 'lui eût occasionné des fêlures. Quoique la 
Tête soit dans les enfans , à proportion des au- 
tres parties du corps , la plus grosse , elle est 
susceptible de se prêter dans le moment où l’en- 
fant paraît à la lumière : cette Tête tendre , 
molle , délicate , doit être maniée avec précau- 
tion ; une pression trop vive pourrait en altérer 
les organes. Aux Indes , on pétrit la Tête de 
l’enfant naissant destiné à être Bonze j on lui 
donne la forme d’un pain de sucre ; elle de- 
vient un autel , sur lequel le Bonze fuit brûler 
dés feux. Aussi ces ministres ne jouissent-ils pas 
ordinairement d’un génie bien supérieur, l^e Ca- 
raïbe écrase et pétrit la Tête de l’enfant qui 
naît ; aussi est-ce le peuple le plus féroce , le 

Î )lus barbare. On a injecté avec un art singulier 
es Têtes-, leurs différentes parlie.s , et toute 
l’économie animale , ainsi qu’on le voit dans 
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les cabinets. Consultez sur cet art , l’article 

Pièceft d’ Anatomie injectées. 

Tête d\'dne. oyez Chabot. 

Tête de Chien. Voyez Serpent à tête de 
Chien. 

Tête de clou. Voyez Poivre de la Jamaïque. 

Tête de Dragon. Les fleurs de cette plante 
d’Amérique gardent sur la lige la situation qu’oix 
leur donne, dans l’espace d’un demi-cercle. 

Tête de Méduse. Espèce de zoophyte de la 
classe des étoiles de mer. 11 fait l’ornement des 
cabinets d’hisioire naturelle , lorsqu’il est grand, 
et bien conservé dans toutes ses parties. Voyez 
I JÉtoile de mer. 

' Tête de Tortue. C’est le nom d’un poisson 
du genre des Hérissons de mer , que l’on trouve '' 
dans les eaux de la Jamaïque. 11 vit d’insectes , 
d’EcreVisses et de*vers à écailles dures. 

Tethie. Cet insecte marin appartient par sa 
forme au règne vég’étal , et par son mouvement 
au règne anin)al. H s’attache aux rochers , quel- 
quefois aux huîtres. Pourvu de deux trous aux 
extrémités , le plus grand lui sert à recevoir 
l’eau dont il se nourrit , le plus petit à la re- 
beller. Si on le presse , l’eau jaillit parles deux 
trous. Sans tête , sans yeux , sans organes appa- 
rens , cet insecte ne lais.'-e pas de se mouvoir 
et de multiplier au moins dans sa jeunesse j car 
dans sa vieillesse , il paraît qu’iLn’a pas de 
mouvement progressif ; raison pour laquelle on 
trouve sans doute autour de lui des, pierres et 
autres corps étrangers qui s’y sont fixés. Ce 
mouvement progressif consiste dans une espèce 
de rotation, qui s’exécute parla contraction 
des fibres tendineuses de ce zoophyte. Uy en a 
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auxquels on a donné le nom de Tethie en fais' 
ceau. Ces zoophytes ont cela de singulier , 
qu’on les rencontre très-souvent se lenanl les 
uns aux autres , au nombre de sept plus ou 
moins , par un ligament len.liueux qui leur tient 
lieu de pédicule. Chacun d’eux paraît être un 
animal séparé , muni chacun des deux organes , 
dont il est fait mention à l’article Limon de 
mer. Ce que ces organes ont de particulier , 
c’est que l’ouverture en est orbiculaire , ridée 
et sans poils ; ces ouvertures se rétrécissent, 
s’élargissent, et se ferment sans laisser aucune 
trace., ün peut conserver quelque tems cet ani- 
mal dans un bocal remjdi d’eau de mer , pour 
l’observer J si on le tourmente le centre se con- 
tracte et se ride , le reste est immobile. 11 pa- 
raît qu’ils voyagent de compagnie. On en trouve 
cependant quelquefois de détachés , et non ad- 
hérens à d’autres corps. Ils ne ressemblent pas 
mal à une portion d’intestin de quehpte animal. 
C’est sur le tronc du zoophyle que prennent 
naissance les jeunes remettons. Les œufs d’abord 
restent appliqués à la peau extérieure de l’ani- 
mal : puis , c]uand les fœtus se sont développés , 
ils s’unissent par le péduncule , et s’en vont 
ain.si en société au gré des vagues. Ces animaux 
ménieraienl bien d’être étudiés. 

TiiTK'CaivRJE. Voyez Engoulevent. 

Tétkas. C’est le Coq de Bruyère. Voyez ce 
mot. 

TETTiGOMiritE. Nymphe de Cigale. Voyez 
Cig lie. , 

'rEzAucucoALT. Nom donné à un beau Ser- 
pent d’Amérique , à une Vijj^è rare du Bi'ésil, 
et à un Serpent duMexique. Plus effrayant par 
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sa gueule béante que nuisible , il fuit à l'a' vu^ 
d’uii hon^me , cl ne poursuit . que dellaibleA 
animaux. Ce pourrait être le üoyoôi. Voyez ce 
mot. ' r ' 

Tiiai.eb. Voyez Chacal. 

'I'iialiciruim , faiisfte Hhubarbe , Rue de» 
prés, riante dont la racine et' les feuilles sont 
purgatives. Sa racine teint* en jaune burine et 
la salive. 

Thé. On en distingue dans' le commerce une 
infinité d’espèces , qui pour la plupart sont les 
mêmes et ont les mêmes qualités. Leur prin- 
cipale différence vient de l’âge dé l’arbuste , du 
terroir, du climat, du tems où on a recueilli 
les feuilles , de la majiière dont on les a pré- 
parées, etc. Les Chinois et Jajionais qui four- 
nissent à l’Europe et dans l’Inde plus de dix 
millions de livres de Thé par 'an , trouvent leur 
compte à cultiver leurs arbustes dans les plaines 
^basses et sur les montagnes à l’exposition du 
soleil. Quarante ou cinquente follicules de Thé 
jetées dans des fosses rondes de sept à huit 
pouces et recouverte.s de tcfre , donnent dix 
ou douze arbrisseaux plus ou moins , dont les 
feuilles ne peuvent guéres être récoltées dans 
les trois premières années j mais passé ce tems , 
la récolte est abondante. On élête les arbris- 
seaux pour les empêcher dé s’élever. Les feuilles 
qu’ils donnent dans leur vieillesse ^ sont trop 
dures*et trop épaisses. Le mois de Mars est le 
premier de l’année Japonnaise : c’ést dans ce 
mois , lors(jue le tems est sec, que l’on cueille 
. les nouve'les feuilles , à mesure qu’elles pa- * 
laissent. Mères jenfans , servantes , tous quittent 
le logis , visitent les arbres à toute heure du 
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joui’ , s’exposent à l’ardeur du soleil , emportent 
le soir les feuilles dans des paniers , les mettent 
sçeher sur une plaque de fer ehaud à plusieurs 
reprises , jusqu’à ce qu’elles soient dures et 
amenées à une parfaite siccité, et les enferment , 
ou dans des bouteilles de verre bien bouchées , 
ou dans des boîtes d’étain recouvertes de Sa- 
pin , ensorte que l’air humide ne puisse y pé- 
nétrer. I.e Thé Impériale n’est autre chose que 
les feuilles qui paraissent à peine déployées ait 
sommet des plus petits rameaux. La récolte s’en 
fait à Ldri , petite ville du Japon , avec le plus’ 
grand appareil. Ceux qui doivent la faire ne 
mangent, ni poisson, ni certaines viandes , se 
lavent deux foig par jour dans la rivière et dans 
un bain chaud , ne touchent aux feuilles qu’avec 
des gans. Le plant est environné d’un vaste et 
profond fossé. Les allées d’arbrisseaux sont ba- 
îa}"ées tous les jours. Des commis veillent à la 
culture et à la récolte. Cette sorte de Tlié est 
envoyée sous cachet à la cour de l’empereur, 
avec bonne escorte. Ce que l’empereur a choisi 
est conservé dans des vases de porcelaine. Il 
n’y a que les Mandarins et grands seigneurs 
qui fassent usage do ce Thé. Le Thé verd des bou- 
tiques doit sa douce otleur à la racine d’iris de 
Florence , dont on garnit les caisses remplies de 
Thé. Il .se prend à l’eau. Son âcreté demande r 
être corrigée par le sucre. A la Chine , ou le 
boit ])ur , parce «qu’il a été nouvellement pré- 
paré. Le Thé bohé ^ ou Thé bônt diffère du 
précédent, parce qu’il a été plus froissé , plus 
rôti. Sa récolte ne s’en fait que dans les mois 
d’avril et mai. On le prend au lait. Le Thé 
le moins cher est celui qui porte le nom de 
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Thé de Flandres. C’est le Thé de la Chine dont 
les Anglais et les Hollandais ont tiré une lé- < 
gère teinture, et qu’ils vendent ensuite en France 
et en Allemagne aux gens de la campagne. Le 
Thé de la Martinique , du Paraguay , des .An- 
tilles , du Mexique ne sont que des vaijiétés 
du Thé ordinaire. On vend quelquefois pour 
du T|ié des feuilles de diverses autres plantes , ' 

telles que le Thé d'Europe , nom donné à la 
iV éronique mâle , le Thé de France ou de Pro- 
ifence , qui n’est qu’une espèce de petite Sauge 
que les Chinois préfèrent à leur Thé , celui 
du fort S. Pierre , espèce de Caryophillala. Mais 
parmi les différentes sortes de Thé, on distin- 
gue' la Cassine de la mer du voyez ce mot. 

En général le Thé est une boisson douce , agréa- 
ble , propre pour la digestion ; on en croit ce- 
pendant l’excès nuisible , sur-tout lorsqu’il est 
pris à l’eau y parce qu’il relâche les fibres de 
l’estomac. Les grands buveurs de Thé à l’eau 
âout maigres, et quelquefois sujets à des mou- 
vemens convulsifs. Mais pris au lait, il n’est 
, point mal -faisant, La meilleure manière de le 
préparer consiste , non à le faire bouillir , mais 
à jeter dans l’eau bouillante une pincée de feuilles, 
de lui en laisser prendre une légère teinture , 
de jeter les feuilles , et d’en remettre de nou- 
velles à plusieurs l'éprises. JL^s Hollandais, eu 
buvant cette teinture , tiennent du siïcre candi 
dans leur bouche. Au Japon l’on t^rse l’eau 
bouillante sur le Thé réduit en id p8fe. De 
petits pinceaux de roseaux IndieOT^uécoupés 
avec art , servent a agiter cette poudre jus- 
qu’à ce que l’écume vienne à la surface d« 
Veau J ils boivent ce Thé sans sucre. 
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• ThÉamède. On soupçonne que cette pierre 
des anciens est la même que la Tourmaline ^ 
Voyez ce mot. 

Théca. Espèce de Chêne des Indes , dont 
on trouve des forêts enlières dans le Malabar. 

Ses feuilles bonnes à manger , rendent une li- 
queur , qui sert à teindre en pourpre les soles 
et les cotons. On fait aussi de ses fleurs^bouil- 
lies dans le miel du pays , un sirop vanté pour 
l’hydropisie. Son bois dur est employé dans 
l’Inde à la construction des vaisseaux et des 
temples. 

Thérébenthine. Nom donné à l’huile con- 
crète qu’on retire de différens arhres résineux, 
tels que le Thérèbinthe ^ le le Sapin ,\q 

Mélèze^ etc. Voyez ces- mots. La véritable Thé- 
rébentbine vient du Levant. La blanche est 
celle qui coule de d’arbre , qu’on reçoit, *et 
qu’on fait bouillir et refroidir. C’est un mas- 
ticatoire pour les Orientaux en deçà du fleuve • 
Indus. Les femmes ne peuvent s’en passer. Elles 
en ont toujours 'dans la bouche. Cette Thtré- 
benthine leur blanchit et affermit les dents , * 

donne à l’haleine une douce odeur et Excite 
l’appétit. Les Turcs la nomment Sakkis. 4 ja 
Thérébenthine ronge de Perse doit sâ couleur 
au feu : les Persans sont dans l’usage de brû- 
ler lesThérébinthcs , pour en obtenir la l'ésine. 

Elle est brillante , friable et dure. Les Peinties 
du pays font usage. En général , les Thé- 
ré ben thihfi^Jonnent à l’urine l’odeur de vio- ' 
lette, Ap^ni^ées extérieurement et prises in- 
térieurement , c’est un remède vulnéraire et 
balsamique. L’esprit de Thérébenthine est bon 
eonlre les engelures. 

t t 
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l'iiLRKBiXTnB , OU Pistachier sauvage. Cet 
arbre est fort connu dans la Provence et. le 
Languedoc, il en vient jjlus de mâles que de 
feineiles. Aussi a t-on soin de les enfer, pour 
avoir plus de fruits. Il réussit également dans 
les terrains pierreux et entre les rochers. Scs 
feuilles loihbent en hiver. Ori mange son fruit, 
(jue fou sale pour le conserver. Son bois est 
dur et ré.sineux. .On fait l’incision à l’arbre, 
lorsqu’il a quinze ou dix - huit pouces de 
circonlérence." Cette opération se fait en juil- 
let , de])uis le pied de l’arbre jtis(ju’aux bran-' 
ches. La résine coule pendant deux mois sur 
des pierres plates , mises au j)ied des arbres 
pour la recevoir. Malgré les soins, le rhérébinthe 
est de peu de rapport. Ün arbre de soixante ans 
ne donne guère pour j>lus de quinze sols de 
Thérébenthme. Voyez Tl^frébenthine. Joseph 
l’Histotien dit avoir vu près la ville d’Ebron , 
un Thérébinthe qui existait depuis la création, 
du inonde. 

'fniiRMEs. La borne ou le tronc d’arbre pla- 
cés dans les champs pour .servir de séjiaration 
entre des héritages, fut mis au nombre des 
di^ix par les Romains. Leur culte allait jusqu’à 
l’adoration. *'On couronnait ce dieu de fleur.s. ^ 
ün l’einmaillottait avec des linges. On lui of- 
frait des sacrifices de fruits, d’Agneaüx , de_ 
Cochons de lait. Il faut avouer que ce dieu paci- 
fique , dont les fonctions avaient pour objet 
le partage des biens , la possession des héri- 
tages et la tranquillité publique, était un des 
plus utiles de l’antiquité. 

Thlaspi, ou Taraspic. Plante assez commune 
dont ou distingue plusieurs espèces. Le Thlaspi 
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à odeur tV^il est le seul cultivé dans les jar- 
dins des curieux. La semence des Thlafpis est 
âcre et piquante. Mise daift la bouche comme 
un masticatoire', elle purge la pituite et dé- 
charge le cerveau. Elle entre dans la composi- 
tion de la Thériaque. On prétend qu’elle lait 
avorter les l’einrhes grosses. 

' Thon. Ce grand poisson de la mer médiler- 
raiiée habite les lieux limonneux , va toujours 
en troupe , vit d’algue et de plantes marin -s. 
11 est si commun sur les cotes de Provence , 
qu’on y a établi une pêcherie appellée Ma- 
drague. Naturellement craintif, le bruit, le 
tonnerre l’inquiète; il se jette étourdiment dans 
les fosses où lés lilets sont tondus. Pris dans 
ces lilets , il n’ose en sortir , sur - tout lorsqu’on 
le fait coucher sur le dos. U meurt peu de teins 
apres. T..a pêche du Thon sur les côtes de Basques 
et de Labour , se fait depuis la mi - avril jus- 
qu’en octobre à la ligne. Pour apptil , nn couvre 
l’hameçon d’une toile taillée en forme de Sar- 
dine dont les Thons sont friands, et chaque 
bateau ramène quelquefois cent cinquante 
Thons. Ce poisson nage vite etlong-lems. Ceux 
qui suivirent le vaisseau du Chevalier de Cham- 
baud revenant de la Martinique , l’abandon- 
nèrent au détroit de Gibraltar. Le Thon est vo- 
race , fait la guerre aux Maquereaux et aux Ha- 
rangs, n’épargne pas même sa progéniture; 
l’hiver il habite les fonds de la mer médiler- 
ranée , de la mer Noire et de l’Océan ; au prin- 
tems il cherche les cotes pour se debarasser de 
son frai; c’est en mai çt en juin que la femelle 
dépose ses œufs qui nd sont pas plus gros qu’un 
grain de millet. Les Thons ont deux ennemis 
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redoutables , le Requin el un insecte de la gros- 
seur d’une Araignée et de la forme du Scorpion, 
qui se loge sous les nageoires de la poitrine; 
serail-ce le Taon marin? II y a de ces poissons 
qui sont d’une grosseur monstrueuse. La pêche 
du Thon est un objet considérable de com- 
merce, En Sardaigne on en prend année com- 
mune jusqu’à quarante-cinq mille. On le mange 
frais ou mariné. Lai. chair de la poitrine du 
Thon est la plus délicate. Elle est rouge , ferme 
el nourrissante, quand il est nouvellement pê- 
ché. Le Thon mariné ou la thonnine qui nous 
vient de Provence , a été cuite avec l’huile et 
le sel. Il y a des Thons qui pèsqut jusqu’à cenb 
vingt livnes et plus. 

Thohe, ou Thora. Nom d’une plante veni- 
meuse des Alpes. On se servait autrefois de 
son suc pour empoisonner les flèches à la chasse 
du Loup , du Renard , etc. Dans le voisinage 
de Grenade est une espèce de Thora appelée 
Herbe d'arbalète^ parce qu’en i 55 o les Es- 
pagnols, lors de la guerre contre les Maures, 
trempèrent leurs flèches dans le suc de cette 
plante. Le vertige , l’engourdissement, l’enflure 
du corps et la mort sont les effets de ce poi- 
son, dont l’antidote est V Aconit. V. ce mot. 

Thuuon. Vo}'ez Aurochs. 

Thuya. Voyez Arbre de vie. , 

Thym. On en cultive ffludeurs espèces, telfe» 
que Thym de Crète, Thym à larges feuilles ., etc. 
L’odeur aromatique de celte plante la fait 
rechercher dans les jardins. On en fait des 
bordures de parterre. Ses feuilles relèvent le 
goût des sausses, facilite la digestion. Le Thym 
çonlieht beaucoup d’huile et de sel essentiel. 1 

On 
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t)n eiî fait usa^ intérieurement et extérieure- 
ment en médecine. Le coton imbibé dans l’huile 
essentielle de cette plante et introduit dans une 
dent creuse, appaise la douleurk Le Thym de 
Crète est plus dillicile à élever dans nos climats 
tempérés. On donne au Serpolet le nom de 
Thym sauvage. 

Tuvmei.ke. Voyez Bois genüL 

Tiiymiama. Voyez Narcaphte. 

Tibüron. Espèce de Chien de mer, rusé, 
vorace, cruel, avide de chair humaine. Le mâle 
et la femelle ont les parties de la génération 
presque doubles, un intestin très-grand et un 
cœur petit, mais si vivace, qu’il palpite encore 
hors du corps de l’animal, même a])rès l’avoir 
coupé en plusieurs morceauxi La femelle est 
vivipare, et allaite son petit comme la Baleine. 
Les Tiburons sont très- communs dans la mer 
des Indes, nagent avec une vitesse incroyable, 
devancent les vaisseaux, engloutissent ceux qui 
se baignent dans la mer. On en a vu qui avaient 
vingt pieds de long sur dix de large. On trouve 
quelquefois dans la capacité de leur ventre en 
les ouvrant, des hommes entiers, des instru- 
mens de fen Un Nègre tiré du ventre d’un 
Tiburon qui venait de l’avaler, vécut encore 
vingt-quatre heures. Si l’on jette à la mer un 
matelot ou un esclave mort, on voit quelques-uns 
de ces poissons qui suivent ordinairement les 
vaisseaux, se jetter à corpsperdu sur le cadavre, 
le partager entre -eux avec leurs dents tran- 
chantes, et l’avaler goulûment en un clin-d’œil. 
Ceux qui surviennent ensuite, furieuxde n’avoir 
pas eu part au butin , s’élancent sur les autres. 
Le combat s’engage. Les coups qu’ils se portent 
Tome M 
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et Tagilation que leurs mouvemens impétueux^ 
causent à la naer,' font unv spectacle efirayant.^ 
On prend, le Tiburon [arec un hameçon de 
fer garni de Thon. Quinze hommes lufîisent à 
peine pour le tirer à bord. C’est alors que sa 
fureur se réveille. Il s’agite, et donne des coups 
terribles qui mettent le vaisseau en danger. Les 
matelots mangent sa chair j comme cellè du 
Requin. 

Tiercelet. Terme darfauconnerie, qui désigne 
le mâle des oiseaux de proie, tels que Vautour g 
VEmouchet et autres , parce qu’il est d’un tiers' 
plus petit que les femelles. 

Tigre. Ce quadrupède redoutable ^abiteïes 
contrées sauvages, et les mes désertes de l’Asie 
et de l’Amérique. On le confond quelqüefojs' 
avec la Panthère et autres anin*&ux, mais il se 
distingue par sa peau marquée de bandes lon- 
gues. La force , l’agilité, la légèreté , la souplesse 
secondent son naturel féroce et carn«t^sier., Cruel 
par instinct, méchant par caractère , Turicus par 
habitude, toujours altéré de sang, cet animal 
destructeur, sans attendre le besoin, sans être 
excité par le désir de la vengeance,- étrangle, 
met en pièces, dévore tous les êtres animés qu’il 
peut appercevoir. Sa rage insatiable ne connaît 
point d’interva^s. C’est un tyran brutal qui 
voudrait dépeupler Tunivers, pour régner seul 
‘ au milieu des victimes qu’^1 égorge,à sa fureur 
aveugle. Ses ongles crochus et mobiles, et ses 
dents meurtrières , sont les instrumens de sa 
tyrannie qu’il étend ,jusques sur sa propre fa- 
mille. 11 n’épargne })as même sa femelle , «lors- 
qu’elle veut ^ustraire ses petits à son appétit 
iianguii^re.^Sa .férocité est peinte dans sesyeux 
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Kaga^ds et éllncelans , sa malice dails sa figure 
basse. Une face mobile, une gueule ensanglan- 
tée , une langue pendante , une voix rugissante^ 
> un grincement de dents continuel ; tels sont les 
signes apparens de eette méchanceté noire qui 
met en mouvement tous les ressorts organiques 
de cet animal vorace. Troupeaux domestiques, 
^ • bêtes sauvages, petits éléphans, jeunes rhino- 
céros, rien n’échappe à ses poursuites. Il s’élance 
par bonds sur sa proie*, plonge sa tête dans 
l’animal qu’il éventre , en suce le sang avec 
avidité, semble regretter celui qui se perd par 
^ elFusion. Pour jouir en paix de sa conquête, il 
entraîne au fond des bois avec une rapidité 
singulière le bullle , le cheval ei autres gros 
w- animauxj et les dépèce à son aise sans admettre 
, d’associé , sans soulfrir de partage. Il n’est permis 

. à aucun être vivant d’exister par-tout où réside 
‘ le Tigre. A Sumatra, Jes maisons sont élevées 
sur des pieux de bambou , pour se mettre à 
l’abri de ses incursionsi, Dans le Gange, il se 
met à la nage, sur -tout pendant la nuit, et 
s’élance sur les petits bâtimens qui sont à l’ancre. 
On est obligé de veiller continuellement. La 
terreur qu’il répand dnn.H les lieux qu’il habite, 
l’exposerait à mourir de faim, s’i^ n’avait recours 
à la ruse. Il attend au bord des fleuv/'s et des 
lacs les animaux qui viennent s’y désaltérer. Ou 
prétend qu’à Malabar, à Bengale, à Siam , il 
se purge et se rafraîchit avec les excrémens du 
rhinocéros. La femelle n’est pas moins terrible 
que le mâle , sur-tout lorsqu’on lui enlère ses 
► petits, au nombre de quatre ou cinq. Le moyen 

d’éviter sa fureur est de lâcher un des petits, 
qu’elle saisit et va mettre eu lieu desûreté, 
^ M 3 
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f >our tevenir ensuite à la charge jusqu’à té qu’ilé ^ 
ui aient tous été rendus. Si le ravisseur , fier 
de sa capture , échappe aux poursuites de la * 
Tigresse , elle exprime ses regrets et sa douleur 
par des cris effroyables , des hurlemens affreux 
et lugubres. Tous les soips d^une éducation 
douce, paisible, le changement de nourriture, 
le^ bons traitemens, la contrainte, l’esclavage, 
rien ne peut adoucir le caractère indocile et 
camacier du Tigre. Cependant on rapporte , 
qu’Héliogabale en lit venir des Indes , pour lui 
servir d’attelage. En 1764, la Compagnie des ^ 
Indes amena deux Tigres pour le duc de Cum- 
berland. Ce prince fit faire une enceinte de 
toiles dans la forêt de Vindsor. On lâcha un 
Cerf et un des Tigres. Le Cerf se défendit de 
son bois contre le Tigre , qui , à la troisième 
attaque, fut jette fort loin, renonça au combat, ' 
se réfugia sous les toiles au milieu d’un troupeau 
de Daims , en mit un en pièces , fut pris, 
enchaîné , muselé et reconduit à sa loge. Le 
changement dê climat et la captivité avaient 
sans doute énervé cet animal indomptable. Les 
Seigneurs orientaux en font mener à leur suite, 
enchaînés sur dé petits charriots, ou çnfermés 
dans des cages de bois ou en caisse , mais 
muselés et les yeux bandés. Le combat d’un 
Tigre contre trois Eléphans, rapporté par le 
père Taschard, était fort inégal. Le Tigre 
enchaîné par deux cordes, ne fut mis en liberté 
dans l’arène, qu’après avoir été terrassé par la 
trompe d’un Eléphant, devenu de son étour- 
dissement, il se releva avec fureur, jetta des 
hurlemens épouvantables , et aurait déchiré la 
trompe , si l’Eléphant ne l’eut repliée lestement 
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à l’ombré de ses défenses , avec lesquelles il fit 
sauter le Tigre en l’air. Celui-ci vaincu, mais 
plus terrible , s’élançait quelquefois vers le» 
loges des spectateurs. Les trois Eléplians s’a- 
vancent vers lui , le frappent rudement , il 
contrefait le mort. C’en était fait de lui , si 
l’on n’eût pas fait cesser le combat. Cet animal 
si redoutable, dont la présence fait trembler 
tout ce qui respire , l’homme ose l’attaquer. 
C’est un honneur pour les Rois et les grands 
.Seigneurs Indiens. La chasse du Tigre est très- 
dangereuse. Le chasseur qui le manque , est 
en un instant victime de sa mal-adresse. Les 
chasseurs Impériaux fort adroits cherchent à 
entourer le Tigre , qui alors paraît saisi de 
frayeur , s’accroupit sur sa queue. Les traits 

3 u’on lui lance s’émoussent sur sa peau. Il fixe 
es yeux ceux des 'chasseurs qui le tirent. Sa 
fureur s’allume. ’ A l’instant qu’il saute sur ses 
aggresseurs pour les dévorer, d’autres chasseurs 
lui présentent la pointe de leurs épieux et la 
percent. Les Indiens mangent sa chair. Le Tigre 
du pays des Amazones fait la’ guerre au Cro- 
codile, qui quelquefois l’entraîne dans la rivière 
et le noie. Le Tigre Royal du Brésil est une 
espèce d’Ours. On a donné au Couguar de la 
Guyane le nom de Tigre rouge. Le roi de 
Congo punit sévèrement ceux qui lui apportent 
des peaux de Tigre sans le poil de leurs mous- 
taches, parce que ce poil pris intérieurement, 
est un poison qui pique les membranes de 
l’estomac avec autant de douleur qu’un paquet 
de fines aiguilles. On dit que l’animal, quand 
il boit , évite d’avaler ces fils , en se plaçant 
parallèlement au fil de l’eau. En Europe, ou 
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vend leé'peàific de Léopard du Séiié^l efde^ 
Guinée sous le nom de Peaux de Tigre^ Lea 
véritables peaux de Tigre y sont moins esti- 
mées qu’à la Chine. Les Mandarins militaires 
en couvrent leurs chaises dans /les marches 
publiques, et les Princes- en fout des couver-, 
tures , des coussins pour l’hiver. L’on donne 
aussi l#rnom de Tigre m^rin aiii Phocas. Parmi 
les (Coquillages de la famille. des Cornets - ou 
’Yelutes, il en èst un dont la lubejest jolimehl 
tigrée et qui poür cette raisénest appelé 
Tucun. Voyez Râle^» . . < ^ 

Txi^leül. Cet arbre cultivé-- dan 8 les jardin» 
aert à forrtier. d^-belles 'àHée«'et..à décorer hea 
bosquets. Ses rameaux dçtciles se plient à toutes, 
sortes de formes. Ses fe-nilltis y d’unè belle ver'4 
dure ^ donnent'plus d’ombre que celles d’Acacia,, 
et ne sont point mangées par les insectes commo^ 
celles, de l’Orme. Elles sont cépenda'nt quelque-f 
fois èfiftrgées de petite» j^Ueb y qvp^ryent d® 
berceau à des Cinips ou'!autres*in{#ectes.-,Sea 
fleurs parfument l’air par leur odeur 'euave. 
Prises en infusion théiforme., .c’est unireinèdé 
céphalique et nerval trèsî^eslimé. C’est upe sin- • 
gularilé, qu’on ne ptlisisëjle ses- fleurs aroiiia-* 
tiquos'tirer uné^'huile essèïUielle. Sôn fruit' n’a 
pas, comme. celui du' Marronnier,l’inconv«nienÉ 
de blesser les passans en. tombant. S^s semence» 
en poudre, prises comme dq Tabâc, arrêtent 
le saignement de nez. De Pécorce des jeunes 
Tilleuls trempée dans l’eau, sont faites les cordes 
detpuiîs. T.e liber de cet arbre peut être filé 
pour en faire de grosses toiles. ,11 servait de pâpier 
aux anciens. Le bois de Tilleul n’est gu^e propre 
au chaumage j mais réduit eu charbon , U entre 
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dans la composilion de la poudre à canon. Ce 
bois blanc, léger, tendre, poreux, liant, ne 
laisse pas de servir à (quantité de petits ouvrages 
de tour, de sculpture, de gravure, de menui- 
serie et de charronnage. Les jeunes rejettons 
peuvent être emplü}'és pour les ouvrages de van- 
nerie , à défaut de Saule et d’Osier. Le Tilleul 
qui croît sans culture à la Louysiaue et au Ca- 
nada , est ici trop long-tems à venir de graine. Le 
moyen de le multiplier promptement , o’est de 
couper près la terre un fort Tilleul, de couvrir 
de terre les jets que donnent le tronc, ils pren- 
nent racines et se transplantent facilement en au- 
tomne. Entre autres variétés que nous devons à la 
culture , le Tilleul à feuilles panachées est très- 
remarquable. On donne le nom de Tillau au 
Tilleul à petites feuilles des bois : de toules 
les espèces de Tilleul , la plus belle et la plus 
recherchée et le Tilleul d' Hollande. On parle 
de plusieurs Tilleuls Anglais d’une grosseur 
énorme ; on leur donne neuf, dix et seize pieds 
de diamètre. M. Duhamel a fait déraciner des 
Tilleuls et les a fait replanter d’un sens tout 
opposé , c’est-à-dire , la cime de l’arbre était 
enfoncée dans la terre et les racines exposées 
à l’air. La métamorphose s’est opérée. La cime 
est devenue le tronc, et les racines converties 
en branches, se sont chargées de feuilles. Ce 
phénomène est bien surprenant. Mais la nature 
n’obéit pas toujours aux caprices et à la curiosité 
de l’observateur. 

Timbo. Nom d’une e.spèce de liane du Brésil, 
dont la tige s’entortille autour des plus grands 
arbres jusqu’au sommet, quoiqu’elle soit quel- 
quefois aussi grosse que la cuisse. Son écorce 
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)elée dans l’eau , fèit , dit-on , mourir tous le* 

poissons. ' f 

Tinamous. Cet oiseau , du genre des GalH- 
nacées , est particulier aux climats chauds de 
l’Amérique. Il ne perche que par nécessité pen- 
dant la nuit, vit de Cerises sauvages, de grains 
de Café et des fruits de Palmier Comon, lors- 
qu’il en peut trouver à terre. Sc«i vol est pesant 
et assez bref, mais il court avec .une grande 
'vitesse. La femelle fait deux pmites très- nom- 
breuses par an. Son nid, assez semblable à celui 
de l’Agami , est cependant garni d’une couche 
d’herbes sèches. Ces oiseaux vont en petites trou- ^ 
pes et se rappellent en tout tems , matin et soir 
à une heure marquée , de sorte que quand le 
ciel est couvert et qu’on entend le Tinamoux 
Magona , on est aussi sûr de l’heure que si l’on 
consultait une pendule. Ce rappel est un siffle- 
ment l^t, tremblant et plaintif, que les chas- 
seurs imtentpourles altireràleurportée.La chair 
de cet oiseau est un mets fort délicat , lorsqu’ils 
ne sont pas nourris des fruits du Balisier, qui 
la rendent amère. On distingue plusieurs variétés ’ 
de cet oiseau. - - ' 

Tl N K AL, Nom donné au Borax brut , fort 
terreux. Voyez Borax. • . _ ' 

Tint£naque. C’est la Toutenague alKée' , soit 
au plomb , soit à l’étain , avec un peu de cuivre-» 
Voyez Toutenague, • 

Tipüle. Cet insecte à deux ailes , est souvent - 
pris pour le Cjousin auquel il ressemble ; maie 
il n’en a ni l’instinct meurtrier, ni la trompe 
assassine. Les grandes Tipul.es sont nommées 
Tipules couturières ,• les petites Tipuies , culi~~ 
çifçrmes. Ces dernières , dans les beaux joura 
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âe l’été , voltigent le sojr par légions au bord des 
eaux. On peut ^traverser ces nuées d’insectes 
sans danger. Le bruit aigu qu’ils font avec leurs 
allés, est peu sensible. Les l'ipules, avant d’être 
habitans de l’air, ont rampé sous la forme de 
vers. Ceux qui donnent naissance aux grandes 
Tipules , habitent les trous de Saule pourris dans 
les endroits les plus humides , s’y changent en 
nymphe , ont dans cet état la faculté de res- 
pirer par deux espèces de cornes fines , longues 
et courbées, ont de plus un mouvement progres- 
sif, sans cependant avoir la faculté de reculer, 
étant retenus par quelques pointes qui bordent 
chaque anneau du ventre. Le voile se déchire, et 
l’insecte joliment vêtuàlafaveur de sesaîlessou- 
vent panachées , s’échappe de sa triste demeure , 
va prendre ses ébats dans les prés. Ses longues 
jambes et ses ailes se prêtent un mutuel se- 
cours, lorsqu’il marche ou qu’il vole. C’est dahS 
l’eau qu’on trouve les vers et les nymphes des 
petites Tipules. Ils varient de couleur, de forme 
et d’allure, les uns gris, d’autres bruns, d’autres 
rouges, quelques-uns armés de bras comme des 
polypes , plusieurs pourvus de tuyaux cylindri^- 
ques qui font l’ofhce de stigmates. Ceux -ci 
nagent avec agilité , ceux-là ne quittent pas le 
trou qu’ils se sont pratiqué sur le bord des ruis- 
seaux. D’autres , enfin , se construisent une 
coque de soie qui loge une partie de leur corps ; 
mais tous , au bout d’un tems, renoncent à cette 
vie rampante et aquatique , reçoivent des ailes 
des mains de la nature. Leur corps est alors si 
faible , qu’en les touchant on les écrase. Tantôt 
d’un beau verd , quelquefois noires comme du 
jais, les plus remarquables sont celles dont 
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^es pattes antérieures, ordinairement longues', 
Ue louchent pas la terre j et sont mobiles comme 
des antennes. C’est dans cet état de perfection 
les Tipules pour'vi^s des organes propres 
la génération , travailleint à la multiplication 
l’espèce. Ces pauvres insectes qui, dans l’état 
ÿ vers, ont échappé à la voracité des poissons, 
^ j^viennent souvent, en traversant les airs, la 
^ ^roie des oiseaux. . ^ 

Ÿ£c Tique. On distingue plusieurs espèces de ces 
insectes presque imperceptibles , telles que la 
Jilitte , le Ciron de la gale et du fromage ; Voyez 
ices mots. Les Tiques sont ovipares, très- fé- 
condes. Les u^sattaquentles végétaux, d’autres 
. les.aaimaux et tes poissons. Les Chiens de chasse 
<j^f/vqnt dans les bois fourrés, rapportent sou- 
jfeiït .un^spèce de Tique qui s’attache à leurs 
treilles et les tourmentent cruellement. Celles 
^ i’jespèce.qu’on nomme Tisserand d^ automne^ 
oaiPisaent , dit-on , ces toiles connues sous le 
^QBi ,de fils de la ffierge , sur lesquelles elles 
. transportées par les venf^, ce qui é.st dé- 

inenli par Géer. Voyez Faucheur. On. en trouve 
dans les bois de l’Amérique , une espèce qui 
, quitte les feuilles^ et se jette sur les hommes 
jcl les animaux. Elle pénètre entre cuir et chair 
.presque en entier ^ et^quand qp veut l’en retirer 
.qui, lu mutile, et il en reste assez pour causer de 
J’inÛammurion. ■ , 

' Titjjimaiæ. Ce ite plante laiteuse contient un sue 
brûlapt, caustique ,: violemment purgatif. 
Pris intérieurement, çt sans discrélion, i£ fait 
‘ beaucoup de mal , même aux tempéramens les 
plus, robustes , ?fait av^prierles femmes grosses , 
met le feu dans lajgiprge et dans Içs intestins , 
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âcraage les fonctioos de l’estomac. Appliqué 
PKlérieurement , o’est un dépilatoire , un re-- 
xnède contre les darlres et les verrues. Il ‘est 
^ liangereux d’appliquer ce suc corrosif sur les 
ÿeux et autres parties du corps j voyez le mot 
lùsule. 'v 

O Tlapalezpathi.. yoyéz Bois néphrétique . 

P Ti-khua , Tiei>a. .C’est le nom d’une espèce 
de Boa , auquel M. Daubenton donne le nom 
Parterre. \ oy^iJiotu , | 

•J Tleoa. C’est le, nùm. que les Indiens donnent 
au Bojobi , à cause de ses couleurs .célestes. 
Voyez Bojobi.,. .1 .n h .lu.-. 

l'Toas, ou Tbwii^Voyez Chique . ■ • 

TocA^HOA. Espèce de noix voniiqàe de Ma- 
dagascar, qui donne la mort au Chions. 

Tockaye i OU! ' l ' pcquel . Lézard de Siam , ainsi 
nommé des sons qu’il articule en criant jusqu’à 
dix ou douze fois i^e. suite , et qu’on ëntend à 
plus de cent pas. Ses ongles sont conformés de 
manière qu’il s’attache aux corps les plus unis , 
sur les branches d’arbres, et grimpe aux rnu- 
raillesavec la plurgraaide agilité. Ses mor-sures , 
lorsqu’on l’attaque,' sont quelquefois' dange- 
ïeuse. C’est peut^têtre Je Gecko. Voyez, ce rnot;- 
V Toorq. C’est Iduom delà Perdrix cl» Guyane'. 
Il exprime assez bien son cri. Cette Perdrix est 
dans l’habitude de percher la nuit sur Jes plus 
basses branches ’’det».\ arbrisseaux , afin 'd’éviter 
l’hùmidité de la terre et peut-être les insectes 
dont elle fourmille.. i. . - 

■ i'x Todda-VadI; Sensitive. ' 

Todier. Cet oiseau , dont on connaît trois 
espèces , appartient aux climats chauds de l’A- 
mérique. Il se nourrit de Mouches cl .autres- 
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petits insectes volans qu'il' âtf râpe aveC' bôTitt* 
coup d’adresse. Il habile de préférence les lieux 
découverts. On le trouve souvent sur les buie-^ 
sons. Pans le tems des amours , le mâle a un petit , 
ramage assez agréable. La fem«He fait son nidl 
dans, la terre sèche , et préférablement encor» 
dans le tuf tendr'é qu’elle cr-euse avec son bec 
et ses pattes J et y dépose quatre ou dinq 
œufs gris , tachetés de jauhe foncé , sur de lia 
^paille , de la mousse , du ct)ton etdes plumeé. 
Lorsqu’on enlève leurs petits , le père et la mère 
suivent avec inquiétude de ravisseur, et vien- 
nent les nourrir jusque dans la cage. * < 

^ Toju&üa. Très'beau Serpent couronné de la 
♦ nouvelle Espagne. - ■- ' 

Tolai. Cet animal que l’on voit dans les terpé* 
voisines dû lac Baikal en- Târtarie , ne paraît 
être que notre Lapin , un peu changé par la 
variété du climat , et remarquable par sa longub 
quéûe.^ w' . •<!•<. ... j 

ToLMEaus. C’est YHémerobe ; voye* ce mot.'!' 

• Tomate. Nom donné» à la Pomme ‘ d’amour 
rouge et cannelée. Ce fruitvdit*oni, à canseide 
l’acide qu’il contient , n’est pas aussi dangereux 
que les' autres SoIanums.'CeujCqui sont incom^. 

. modés après en avoir mangé ji doi vent faire usage 
du vinaigre. i.o; 

Tomineio. C’est le noix que les Espagnole 
donnent à V Oiseau Mouche ne mot. * 
Tonghet. Cet arbre croétà la Chine. On rotire^ 
par expression de son fruit , une huile qui , mêlée 
avec de la lilharge , forme niï’e espèce de vemia 
beau , luisant ; on l’applique sûr les carreaux des 
appartemens. On en peint les ‘boiseries qye l’on 
enduit anparavânt d’une., préparée. Cettq 
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lüiie entfe dans la romposition du vernis jâùiae 
avec lequel les Chinois font ces ouvrages qui 
unilenl l’aventurine. Ils saupoudrent de la poudre 
d’ôr-sur une couche de ce vernis , et remettent 
ensuite de nouvelles couches. * 

( Tonga, ou Talpier. Espèce de Chique du 
Brésil, difficile à appercevoir dans la poussière 
qu’elle habilfe.. Elle marche et saute comme 
- une Puce^v s’insinue-, principalement sous lesf^.: 
ongles des mains et des pieds comme les Chiques 
des Antilles , et cause aux parties molles du ^ 
corps qu’elle attaque , une espèce de gangrène. 
Les Sauvages , pour s’eri garantir , se frottent 
d’une huile épaisse et rouge du fruit appelé 
Couroq.,^, • ^ * 

(•ToNNÇ- N-om donné à une famille de coquillage * 
marin et^fllwialile dontle caracièrè est d’avoir une 
bouche large, évasée, lantôtenlière,tantôtéçham» 
crée , tantôt garnie d’une petite queue. On 
admire sur-tout dans cette famille les coquilles 
auxquelles on a donné les noms de Pourpre 
de Panama , de Perifrix , (l^ Radis , de Harpe ^ 
de Go?idolcyde Cçuronne d’Ethiopie , de Fig^ie^ 
de Mure , de Cordon bleu^ de P repuce. Cetto 
dernière montée sur un-p^d de bois , est le*' 
dieu manitou des Sauvages de l’Amérique. Les 
Tonnes sont rangées par Adanson dans la classe ' 
dès Ptourpres. Les Toimes fossiles sont appe- ' 
lées Tonnites ou Globosites. ‘ 

Tonnerre. On distingue dans ce terrible 
météore igné , la le bruit elXa. foudre. 

La lumière connue sous le nom dVe/airenest 
vive , éblouissante , rapide ; quand elle paraît 
sous la forme d’un, trait de feu qui sillonne 
le nua^ en zig zag , elle annonce la chute de 
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la fou rire. ’Ee bruit qu’ôfl^rtorftttié' fdàs'pM'tî-sl 
culièrefnént Tonnerre , ert le ’rdulementûrhpQS 
sant^ ï”a)Gstueux et menaçant qui se fait eÀ-* 
tendre dans l’air [)endant l’ Jra^e et la tempête.^ 
Quand le nuage sur lequel il se promène est 
éloigné, ce n’est qu’un bruit sourd de' voiture 
roulante, et ce bruit ne "se fût 'entendre que 
tems après l’éclair. Quand le nuage est 
Imprécisément au-dessus de la tête , le bruit est" 
"^^l^us grave et suit l’éclair de plus près. C’est' 
alors qu’il est dangereux de rompre l’équilibré 
de l’air par le son des cldches , de se placer' 
sops des arbres életfés dont la cime agitée pai* 
les vents est un trop faible appui pour soute- 
nir la colonne d’air , et même de marcher éit 
rase campagne, ce qiii donne à l’aife^e com-' 
motion , un ébranlement capable dépendre là 
nuée. Quand là foudre'tombej elle est presque . 
toujours accompagné de l’éclair et d’un bruit 
éclatant 'j l’électricité paraît 'être aujourd’hui 
l’une «des, principales causes du Tonnerre et de 
ses effets. Qu’ ils sont singuliers ces effets du 
Tonnerre ! il excite la fermentation dans les 
fluides ou la fait cesser , fait tourner le lait , 
les viandes ?t le bouillon, brûle les habits sans 
toucher à la personne , réduit en' cendres toutes 
les parties intérieures du corps humains sans 
altérer les habits ni lâ peau ,'fond la lame 8’une 
éjîée dans le fourre#,u , atlaque.et consume les 
pièces de monnaie sans endommager la bourse 
qui les contient , paraît s’attacher plus parti-' 
culièrement au fer et aux parties métalliques 
d’où est venue l'idée dil Paratonnerre. Sa pré- 
sence est souvent annoncée par une odeur de^)- 
soufre' ou de pitre suffocaus." Que de râlteiicms 
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à Taire sur cet étonnant météorC fait potir at-* 
trisier la nature , qui se Tonne et se détruit 
en un instant, et qui ne porte avec lui que 
l’épouvante et la désolation. 

Tüi’AXt. Pierre précieuse dont on distinguait 
autrefois plusieurs espèces, telle que l’Orien- 
tale (et c’est la Chrysolite. Voyez ce mot.) dont 
la couleur éclatante , d’un jaune d’or mêlé do 
verd , acquiert un poli qui résiste presque ù 
la lime. Sa dureté la fait placer après le Saphir, 
dans l’ordre des pierres précieuses. Elle sou- 
tient l’épreuve du feu sans en paraître alté- 
rée , même dans sa couleur ; c’est d’Arabie que 
viennent les Topazes Orientales. Celles d’E- 
gypte sont moins dures. Les Topazes Occiden- 
tales se tirent des Indes Occidentales, de Bo- 
hême, de Saxe, du Brésil. Elles n’ont, ni l’éclat, 

. ' ni le jeu, ni la dureté, ni la couleur vive des 
Topazes dites Orientales. Sa forme primitive 
paraît être un prisme tétraèdre. Rhomboïdes ^ 
lermiue j>ar des pyramides tétraèdres j on a" 
donné le nom de Chrysobéril à la Topaze de 
Saxe. Celle du Brésil exposée dans un petit 
creuset rempli de cendres sur un feu gradué 
jusqu’à faire rougir le creuset, prend le ton 
de couleur du Rubis balais j mais si on l’expose 
à un degre de feu beaucoup plus violent , elle 
, y perd sa dureté , son poli, sa transparence 
et y blanchit compleftement en dedans comme 
en dehors. Celle de Saxe , ])ar l’épreuve du 
feu, devient blanche et transparente. 11 paraît 
cejtendaiit par les expériences de M. d’Arcet ' 
que, poussée à un degré de feu violent elle 
y perd sa transparence , mais sans entrer en fu- 
» siüu. Ün donne aux crystaux la couleur des 
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Topazes par le mo5’^en du plotnb , ce qui fait 
croire que le plomb a beaucoup de part à la 
formation des Topazes. Cette pierre précieuse 
tenaille second rang sur le pectoral du grand 
Prêtre Juif; on y lisait le nom de la tribu de 
Simeon. C’était une Chrjsolite.Yoyezce mol. 
Topinambour. Plante commune à la nouvelle 
"i' 'Angleterre. Elle ne donne point de graine en 
France. Elle s’^ multiplie par les racines. Les 
■?! bestiaux se nourrissent des feuilles. Cefte noür- ' 
rilure pourrait convenir aux vers à soie. La 
moelle des tiges pourrait servir de mèche. 
Torchepin. Voyez Fin. 

Torchepot. Voyez Sittelle. - 
Torcol. Cet oiseau doit son nom à l’habitude 
qu’il a de tordre et de tourner le cou de coté 
et en arrière , la tête renversée sur le dos et 
les yeux à demi fermés ; ce mouvement lent y 
sinueux , tout semblable aux replis ondoyans 
d’un reptile et qui a lieu sur-tout à l’aspect d’un 
•objet où lorsqu’il veut se dégager des mains 
qui le retiennent , paraît lêtre produit par l’é- 
tonnement , l’effroi , la surprise. /Son cri est 
un sifflement assez aigre et traîné. L’espèce du 
Torcol n’est nomb^use nulle part, chaque in- 
dividu vit solitairiment et voyage de même. 
On les voit arriver seuls au mois de mai et 
repartir seuls en septembre. Sur la fin de l’été 
on les trouve seuU^dans les blés , sur-tout dans 
les avoines et dans les petits sentiers qui tra- 
versent les pièces de blé noir. JJn, arbre isolé 
au milieu d’une large haie est celui que le 
Torcol préfère. Il vit de fourmis qu’il saisit ea 
allongeant sa langue gluante dans les fourmil--^ 
Hères. La femelle pond dans des trous d’arbre 
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«ans faire de nid et sur la poussière de' bois 
pourri; on y trouve communément huit ’â dix 
œufs d'un blanc d’y voire ; le mâle apporte dtes', 
fourmis à la femelle couveuse. Les petits nou-' 
veaux-nés dans le mois de juin tordent déjà le 
cou et sifilent avec force lorsqu’on les app^dche,- 
11s se séparent bientôt après et se dispersent.; 
On a tenté inutilement (le les élever en cage. 
Cet oiseau captif a l’habitude , lors(ju'oii' 
s’approche de lui , de se tourner vis-à-vis du 
spectateur, de le regarder fixement, de s’éleverl. 
sur ses ergots , de se poster en avant avec len- 
teur , de relever les plumes du sommet de Sa 
tête , d’épanouir sa queue et de se retirer brus- 
quement en frappant du bec le fond de sa càge 
et rabattant sa huppe. Le mois d’août est lo 
tems de la chasse de ces oiseaux , parce qu’ils 
sont alors fort gras. On les prend quelquefois 
à la sauterelle. On leur arrache la langue dàns 
l’idée d’empêcher que la chair *ne contracte’ 
un goût de fourmis. Cette chair est si délicate- 
que dans quelques pays on donne à cet oiseau 
le nom A* Ortolan. * 

ToRMENTitXE. Cette plante réussit très-bien 
par-tout. 8a racine astringente, vulnéraire et 
sridorifique , s’emploie particulièrement pour les 
panaris. 

Torpille , Tremble., Torpèdc , Dormilleome. 
Espèce de Raie qu’on rencontre fréquemment 
sur les côtes de Provence , de Gascogne , 
d’Aunis et de Poitou. La Torpille se tient dans 
les fonds vaseux et sabloneux , se nourrit de 

Î ioissons et sur - tout de Loches de ri^re, a 
a vie dure ; il y en a qui pèsent jusqmà dix- 
“ huit livres. Ce poisson multiplie comme les autres 
Tôme ir, N 
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çspèce$ de Raies , et fait ses petits- en fiutdmne^ 
personne n’ignore l’engourlissement qu’elle 
cause au bras de celui qui la louche , soit avec 
la main , soit ^vec un bâton. Cet engourdisse- 
nqent plus ou tnoins sensible , suivant les par- 
ties qu’on touche, est moins douloureux eu 
pressant et appuyant avec force , Les pêcheurs 
prennent la Torpille par la queue qui n’a point 
de vertu torporiiique. Cette vertu n’existe plus 
dans l’animal après sa mort. Il y a lieu de' 
pemer que la Torpille fait éprouver la même 
sensation aux poissons dont elle se nourrit. Un 
Canard enfermé dans un vase d’eau de mer 
avec une Torpille , fut trouvé mort au bout 
de quelques heure». Les Abyssins , pour fair© 
passer la fièvre , lient le makde sur une table , 
lui appliquent le poisson successivement sur tous 
les membres. Le remède est cruel , mais in- 
faillible. M. le Camus, dans sa Medecina pra- 
tique , attribue à l’electricité la sensation que 
l’on éprouve en touehant une Torpille. L’ex- 
perience de M. Wlash est bien propre à.iCon- 
firmer cette opinion,; ce membre du Parlement 
d’Angleterre se rendit à la Rochelle pour exa- 
miner la Torpille ; il prouva que ce poisson 
çst doué d’une force électrique extraordinaire 
qu’il mesura avec l’électromètre , et compara 
avec l’électricité de tous les corps connus, il 
fil placer de front neuf personnes sur un fil 
d’archal posé sous leurs pieds , chacun ayant 
lé» mains dans de.s seaux d’eau. Du bout de ce 
fil il tou 'ha le poisson qui nageait dans un ba- 
quet dVau , et au.ssi-tôt chaque personne sen- 
tit un^commotion aussi forte que dans l’ex- 
périence de i.eyde. Un médecin Anglais , 
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M* Wilhschilling , éprouva qüe la Torpille est 
très-sensible à l’attraction de l’aimant , le pois- 
son commença par s’agiter au bout d’une de- 
mi-heure, s’approcha de plus en plus -de l’ai- 
mant et s’y attacha comme un morceau de 
fer. Lorsqu’on l’en eut séparé il parut d’abord 
languissant , mais l’aimant étant retiré , il reprit 
sa première vivacité ; un des assistons le tou- 
cha alors sans en ressentir aucune commotion. 
L’aimant retiré de l’eau parut couvert de par- 
ties très-fines de fer. La Torpille ainsi désar- 
mée , pour ainsi dire, par la vertu de l’aimant, 
parut reprendre au bout de quelques jours ses 
forces et la^ faculté d’engourdir. Ces phéno- 
mènes, plus étudiés et plus approfondis, no 
pourraient-ils pas un jour nous démontrer les 
rapports du magnétisme avec l’électricité , et 
ajouter un anneau de plus à la chaîne de nos 
connaissances. (Voyez dans l’histoire des pois- 
sons de Bloch , le détail des expériences de 
Walsh). Les femelles , dlt-on , sont douées d’une 
vertu électrique plus forte que les mâles , et 
suivant l’abbé Spalauzani , il n’est pas jusqu’au 
fœtus qui ne donne des commotions faibles à 
la vérité , mais sensibles lorsqu’on le touche. La 
Torpille (T Amérique du genre des Congres ou 
Anguilles , touchée même avec un bâton , pro- 
duit un engourdissement si violent , qu’il oc- 
casionne quelquefois des vertiges. Les mari- 
niers mangent la chair de la Torpille. Elle est 
d’nn goût fade. Son foie est meilleur. 

Torsch des Suédois. Voyez Dorse. 

Tortklle. Voyez Velar. 

Tortue. Cet amphibie ovipare , au premier 
•oup- d’œil, parait disgracié de la nature qui 

Na 
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lui a refusé la souplesse, f industrie, KagîHté 
presque le sentiment et le mouvement. Masse 
informe, grossière, à peine peut-elle se traîner 
çour chercher sa nourriture ; muette, et peut- 
etre sourde, ses sens sont comme engourdis, 
imparfaits. Cependant on reconnaît toujours la 
tendresse et les soins de la nature dans les 
êtres qu’elle néglige le plus. Indépendamment 
de la faculté qu’a la Tortue de vivre sur la 
terre et dans l’eau , le bouclier dont elle est 
perpétuellement couverte , la met en sûreté 
contre lés attaquer des ennemis auxquels la 
lenteur de sa marche l’expose. On distingue 
dans ce bouclier deux parties , la* partie .«cupé- 
rieure et bombée qui couvre le dos et qu’on 
appelle carapace ^ et la partie inférieure et 
plate qui couvre le ‘^ventre , et qu’on appelle 
plastron. Ce bouclier est si ferme , qu’une voi- 
ture passerait dessus sans l’applatir. Au moindre 
danger elle y retire ses p|ttes , sa tête et sa 
queue. La Tortue a la vie oure ef longue. On 
dit qu’elle vit quatre-vingts ans'. Un Anatomiste 
enleva tout le cerveau d’une Tortue. Elle ferma 
les yeux sans jamais les rouvrir , et vécut six 
mois. Le crâne fut fermé en trois jours. Un 
autre Anatomiste lia la bouche d’une Tprtue, 
et sella de cire à cacheter les conduits de la 
respiration. Elle vécut trente - un jours après 
•l’opération. Une Tortue sans tête a Vécu vingt- 
troii. jours. Le mâle couvre la femelle pendant 
neuf jours entiers , d’aqlres di-sent un mois , 
et ne la quitte pas niêm'e lnr.sqn’.elle est prise. ^ 
L’prganisatimi intérieure do son corps , la lbrinec-|” 
de son cœur-, la comniuniciirion ovale de.s déiixj 
yentricules pour la circulation du sang, la siâs- 
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Î jularUé de ses parties génitales , l’ensemble de 
a structure dç cet animal , sa léconcüté , i’in- 
llexibilité de sa queue , la force de ses mâ- 
choires ; que d’objets dignes de la curiosité 
d’un observateur ! Considérée du coté de notre 
utilité , la Tortue nous fournit des bouillons 
plus salutaires qu’agréables. On tire de sa chair 
un bon sirop pour la poitrine. La chair qui 
tient à l’écaille supérieure , est moins indigeste. 
Sa graisse peut suppléer à l’usage du beurre. 
Son sang est employé extérieurement contre 
les dartres, la gale et la lèpre. Ses œufs pris 
intérieurement, rafraîchissent et donnent le som- 
meil. Son écaille-devient belle et tiÿinsparente 
entre les mains des artistes. Mise sur le feu 
ou dans l’eau bouillante , elle se lève et se dû 
vise en plusieurs parties écailleuses. On en fait 
des pièces de rapport auxquelles on peut don- 
ner différentes couleurs en méfiant des feuilles 
sous ces écailles transparentes et sans nuages. 
Manches de rasoirs et de lancettes, peignes, 
boîtes, lorgnettes : on fait avec l’écaille de l'or- 
tue toutes sortes de meubles et ustensiles d’une 
grande propreté. Les Insulaires des Maldives 
prennent des Tortues ^ les mettent au feu , 
en retirent l’écaille et les remettent à la mer. 
On distingue communément les Tortues de 
terre ^ les Tortues de mer et les Tortues d’eau 
douce. 

Tortue <le terre , de bois oai de montagnes. 
On doniïe le nom de Tortue terrestre aux Tor- 
tues qui ne fréquentent point l’eau. La plus 
commune , la plus généralement répandue , est 
celle que les naturalistes appellent Tortue grecr 
que. Elle habite les champs , les jardins , les 
♦ 3 
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forêts ) les bois , les montagnes , vit d’herbes » 
de fruits , de légumes qu^elle coupe à Taide de 
ses mâchoires cartilagineuses, inflexibles et den- 
telées en forme de scie , mange du son , de la 
farine , détruit aussi les vers y limaçons et au- 
tres insectes, passe l’hiver dans les cavernes, 
quelquefois sans manger , se dépouille des 
écailles qui couvrent la superficie de sa cuirasse, 
cache ses œnfs sous la terre, ne jette aucune 
espèce de cri ; dans sa marche , elle avance 
d'abord une patte , ne pose que sur l’ongle le 
plus en arriére , appuie ensuite sur celui qui le 
suit , passe ainsi sur les autres jusqu’à l’ongle 
de devant , et exécute gravement le même mou- 
vement sur chacune de ses pattes. Il semble 

3 u’elle soit écrasée sous le poids de sa maison. 

es moeurs douces en ont fait dans quelques con- 
trées un animal domestique, qui rend quelque 
service dans les jardins , et fournit à la phar- 
macie des médicamens utiles. On assure qu’elle 
n’aime point l’eau j cependant elle est confor- 
mée comme les amphibies. Sa chair est saine et 
délicate. On trouve beaucoup de ces Tortues 
dans la Grèce , la Macédoine , les isles d’Amé- 
rique. C’est un mets recherché sur les tables 
dans les Indes et la Lybie. Cette viande est dé- 
fendue chez les Turcs et les Grecs. On fait 
venir du Languedoc à Paris des Tortues de 
terre , mais elles ne multiplient pas dans nos 
jardins. Si . vous renversez la Tortue sur le dos , 
elle se balancera jusqu’à ce qu’elle trouve un 
terrain Incliné qui la remette sur ses jambe.';, 
La vie de ces animaux est dure et tenace j sans 
crâne, sans cervelle , sans tête même , elles 

penycnl yivre plusieurs ftiois. Les chasseurs^' 
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dans l’isle des Pins , les emportent chei eux , 
leur font une marque sut la carapace , et les 
laiss'-nt aller, bien surs de les retrouver à peu 
de distance au bout d’un mois pout les porter 
à l’isle de Cuba. Les deux plus petites espèces 
de Tortues terrestres sont celles d’Amboine , 
que M. Daubenton nomme Tortue raboteuse , 
et celle du Cap de Bonne-Espérance , qu’il dé- 
signe sous le nom de Bande blanche^ autrement 
appelée ?rmillon par M. de la Cépède , à cause 
d’une espèce de corne de cette couleur qu’elle 
porte sur la tête. Ces Tortues longues d’en- 
viron trois pouces , deviennent la proiè des Ai- 
gles et autres oiseaux voraces , qui les enlèvent 
et les laissent tomber sur les rochers pour en 
briser l’écaille et en manger la chair. 

Tortues de mer. Les Tortues de mer sont re- 
marquables par leurs pattes en forme de na- 
geoires. La plus remarquable et la plus inté- 
ressante est la Tortue franche. Elle est plus 
grande que la Tortue de terre , vil d’herbes, 
soit dans l’eau , soit hors de l’eau , choisit j)our 
son habitation les prairies du fond de la mer , 
s’y promène , y prend sa nourriture , s’élève de 
tems en tems à fleur d’eau pour respirer , se pré- 
cipite à l’approche d’un pêcheur ou d’un oiseau 
de jjroie. Sa fuite qu’elle doit sans doute à 
l’élasticité de ses poumons , n’est pas aussi 
prompte , lorsqu’elle a flotté long tems sur l’eau , 
et que l’air en desséchant son écaille , a rompu 
l’équilibre. La Tortue a un sifflement qui lui 
est propre. Elle attaque le poisson et le mange. 
Le mâle paraît rechercher la femelle avec ar- 
deur dans les mois de mars et d’avril. Leur 
accouplement dure près de neuf jours y san6 
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qu’aucune prainle puisse les séparer. Leur af-» 
lachenieut .passe avec le besoin qui l’avait fait 
nailre. Cet accouplement se fait plastron contre 
plastron. L^ femelle ne tarde pas à pondre ses 
œufs , quelquefois à plus de deux cens lieues 
de distance. C’est toujours à terre dans le, sable 

3 u’elle vient déposer ses œufs depuis le mois 
e mai jusqu’au mois de septembre, de quinze 
jours en quinze jours. A l’aide de ses aîleronç 
ou nageoires, elle fait un trou assez éloigné des 
vagues'dela mer , y dépose chaque Ibis qualre- 
viiigt-dix œufs environ , recouvre légéreineut sa 
ponte , retourne à l’eau, le soleil échaudé les 
œufs. Au bout de vingt-quatre ou vingt - cinq 
jours , les petites Tortues se trament a l’eau j 
mais rejetées par les vagues au premier abord , 
elles deviennent la proie des oiseaux qui cou- 
rent en foule pour les croquer. Les œufs de 
Tortue do mer sont peu délicats. Leur coque 
^est mollasse comme un parchemin mouillé. On 
les mange au miroir , en les faisant cuire avec 
du beurre , avec l’huile : le blanc de l’œuf, 
dit-on , ne cuit jamais; en sorte que de trois cens 
œufs de Tortue, à peine en échappe-t-il dix à 
la voracité des hommes et des oiseaux. La pêche 
de la Tortue se fait, ou par terre , ou par mer. 
Des hommes apostés vers le soir sur le rivage , 
lor.^qu’elles■vlennent déposer leurs œufs, s’avan- 
cent sans bruit , et les renversent les unes après 
Iq^ autres ave.c adresse et célérité pour éviter le 
•sable qu’elles, ne manqueraient pas de jetler aux 
yqux du chasseur en se défendant avec ses na- 

Î feoires. C’est ainsi que s’y ])ieimeut les Insu- 
aires des Antilles et de Cayenne pour chavirer 
la .Xorlue. La pêche au harpon se fait la nuit au 
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clair delà lune pendant le calme dftla mer et sans 
Inuit. Le maître pêcheur moiué sur Le devant 
du canot , fait signe à ses deux matelots , 
qui , à l’aide d’uu aviron, le conduisent les- 
j, temc'ut au lieu indiqué. Le harpon lancé avec 
vigueur , perce l’écaiile, et pénètre la chair de 
la 'f^prtue qui coule à fond , s’agite , se débat. 
Un des matelots laisse filer la corde attachée au 
harpon jusqu’à ce que la Tortue ait perdu toute» • 
ses forces. C’est ce qu’on appelle prendre la 
Tortue à la votre. Dans la mer du Sud , les pê- 
cheurs choisi^nt le moment de la chaleur du 
jour où les Tophes endormies flottent sur la "^nr-^ 
face de la mer. Lu plongeur , à quelques toises 
de la Tortue , s’élance de la chaloupe , nage ' 
entre deux eaux , remonte près d’elle , s’appuie 
sur le derrière de la Tortue qui s’éveille, se 
débat. La chaloupe approche , on pêche tout 
à-la-füis , et l’homme et la Tortue ; mais le 
plus souvent les pêcheurs la renversent sur le 
dos et la chassent devant eux avec leurs mains 
jusqu’à leurs barques. Aux Antilles on fait grand 
cas de la cliair , de l’écaille de la Tortue franche 
qui pond deux cens soixante œufs. Les nègres 
attaqués de la vérole, en guérissent les sym- 
ptômes avec cette nourriture. Les lépreux et 
scorbutiques de Portugal vont au Cap verd 
manger de la chair de Tortue pour se guérir. 
Les Kaouaunes et les Cartels sont au.-»i des 
Tortues de mer; (voyez ces mots). Ce n’jesl que 
par des évéïieaiens extraordinaires qu’on trouve 
des Tortues dans la merBal tique et dans i’O'céan. 
vers nos côtes j voyez Cartel. La Tortue que l’on 
prit en 1 764 , àja hauteur de l’isie de Ré , pès-ait 
.800 livres , fournit looMivres de grais>Cv Sqq 
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foie suffit pour le dîner de cent personnes. On 
lui coupa la tête ^ il en sortit huit pintes de sang. 
Elle fut portée vivante à l’abbaye de Lonvaux , • 
où l’on conserve son écaille qui a près de six pieds 
de longueur. La Tortue franche est préférée pour 
la délicatesse de sa chair et la transparence de 
son écaille. Il y a des Tortues de mer d’une gros- 
seur si prodigieuse , que les peuples voisins de 
d’Ethiopie s’en servent au lietj de tentes et de 
barquqs. Dans l’isle de Taprobane y les maisons 
des gens riches sont couvertes d’écailles de 
Tortue. 

Tortue (Veau douce. L’air cf l’eau sont les 
élémens nécessaires de cette espèce, la chair 
et l’herbe sa nourriture , un sifflement court et 
entrecoupé, sa voix. Leshabitans des bords du 
fleuve des Amazones les enferment dans des 
parcs et en font un commerce considérable avec 
les habitans de Cayenne. Elles se plaisent dans 
les lieux marécageux. Les œufs que pond la 
femelle dans des trous en terre, sont de deux 
couleurs. On en trouve beaucoup dans le Lan- 
guedoc, que l’on élève ici dans les jardins, en 
prenant la précaution de mettre sur le bord 
du bassin ou du vivier une planche qui leur 
serve à descendre à l’eau et à remonter sur la 
terre. C’est un destructeur d’insecies j mais 
notre climat est trop froid pour ces animaux 
ils n’y multiplient pas. La plus remarquable 
(le ce genre est la Tortue bourbeuse ^ qui se 
trouve dans les climats tempérés et chauds de 
l’Europe , se relire à terre vers la lin de 
l’auiomne , se pratique pendant un mois une 
retraite souterraine, à six pouces de profon- 
deur, et y passe l’hiver dans l’engourdissement. 
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Cette espèce peut vivre quatre-vingt ans, et 
plus. Dans Pété elle est presque toujours à terre. 
Elle fait la guerre aux vers , aux insectes , aux 
limaçons j aussi la conserve-t-on dans les jardins. 
Elle se nourrit aussi de poissons, et l’on reconnaît ■ 
le dégât qu’elle fait dans un vivier, aux vessies 
aeriennes qui surnagent. Il y a une espèce- de 
Tortue appelée Tortue ronde ou orbiculaire y 
à cause de la forme de sa carapace, que les 
paysans de Prusse , pour engraisser leurs co- 
chons , tiennent enfermées dans leur auge, ou 
elle vit quelquefois plus de deux ans. La plus- ^ 
jolie des Tortues d’eau douce est celle d’Atné- / 
rique, à laquelle M. de la Cépède donne le nom 
<le Tortue jaune. Elle est agi-éablement cha- 
marrée, et marche avec moins de lenteur que 
les autres. Mais il n’en est pas dont la chair 
soit plus délicate à manger que la Tortue à 
écailles molles y de la Caroline , que l’on compare 
en ce point à la Tortue de mer appelée Tortue 
franche. 

Tortue {petite). On donne ce nom" à un joü 
Papillon, dont la chenille vit sur l’ortie. Voyez 
Chenille épineuse. 

Totan. Nom donné par quelques Naturalistes 
à la Barge aboyeuse. Voyez Barge. 

. Totocke. Nom d’un gros fruit d’Améri(|ue, 
dont l’arbre se nomme de même. Ce fruit 
est si pesant, et les arbres qui le portent sont si 
hauts, que dans le leras de sa maturité, les 
Sauvages n’enlrent point dans les forêts sans 
avoir la tête couverte de quelques rondacbes 
pour se garantir de l’effet de sa chute. 

Toucan, Gros Bec de Cayenne y Pie du 
Brésil. Rien de plus inutile qup le beC énorme 
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de cet oîseati ; avec ce bec trop mince et trop' 
faible , il ne peut rien saipir , rien entamer , 
rien diviser. Pour se nourrir , le Toucan est 
oblige d’avaler sa nourriture en bloc sans la f 
broyer ni la concasser. En un mot, ce bec qui 
fait peur, qui ressemble à une arme défensive 
très -redoutable , à peine peut-il serrer assez 

f )our faire impression sur le doigt quand on le 
ni présente. C^est une masse qui gêne le Vol 
de Poiseau , et lui donne , quand il vole , un 
air à demi -culbutant. La langue des Toucans 
est encore plus extraordinaire que le bec. C’est 
à proprement parler une espèce de plume , 
accompagnée des deux cotés de barbes très- 
serrées , dirigées en avant , et d’autant plus 
longues qu’elles sont situées plus près de 
l’extrémité. Ils lie sont cependant pas muets, 
ils font entendre très - souvent une espèce de 
silflement, qu’ils réitèrent promptement et assez 
long-tems j)our leur faire donner le nom d’Oi- 
seaux prédicateurs. Ces oiseaux vont ordinai-' 
rement pat troupes de six à dix. Leur vol est 
lourd et pénible. Ils se tiennent perchés à la 
cime des grands arbres, où ils sont toujours en 
mouvement. Quoique très-vifs et très-remuans, 
ils n’cn j>araissent que plus gauches et moin& 
gais. Le Toucan est un mangeur d’amome , de 
poivre, et sur- tout de raisin, dont il retient 
adroitement les grains qu’on lui jette. Il s’ap- 
privoise aisément, se familiarise avec les poules, 
vient quand on l’appelle , mange ce qu’on lui 
donne , n’est pas plus dilHcile à nourrir qu’un 
' l’erroquet , ne s’élève point dans les pays froids, 
fait son nid dans les trous d’arbres abandonnés 
pa» les Pies , et y dépose deux œufs. Son cri 
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Va fait nommer au Brésil Tacutaca. Sa chair 
est d’un violet foncé. Le Toucan du Pérou ^ 
plus petit , est remarquable par la richesse et 
la variété de ses couleurs. Ses plumes servent 
de parures et d’ornemens aux Sauvages. Le bec 
du Toucan a été placé par les Astronomes au 
nombre des douze constellations australes. Il est 
composé de huit étoiles. Les ^racaris sont de 
la famille des Toucans. Voyez ^dlracaris. 

Toülola. Voyez Herbes aux flèches. 

Toupie. Voyez Sabot. 

Tour de Babel. C’est le nom d’un joli buccin > 
dont la forme singulière se fait remarquer parmi 
les coquilles de cette famille, 

Touraco. C’est l’un des plus beaux oiseaux 
de l’Afrique. 11 est vif, agile, et s’agite sans 
cesse. Sa voix est désagréable. Al. de Buffon en 
a nourri un avec des raisins, des pommes, des 
oranges et autres fruits. Il réunit la souplesse 
à l’élégance. Ses mouvemens sont lascifs. Ses 
attitudes pleines de grâces. Mal-à-propos l’a-l-on 
mis dans la classe des Coucous. Plus sensible, 
plus soigneux de sa famille, il fait lui-même 
son nid, dit M. le Vaillant, y dépose ses œufs 
et les couve. 

Tourbe. Cette matière grasse , onctueuse 
inflammable, souvent légère et fibreuse, est de 
bonne ou de mauvaise qualité, suivant la nature 
du terrain dont on la tire , et l’espèce des plantes 
du débris desquelles elle est formée. Une terre 
molle et tremblante sous les pieds, fait pré.sumer 
l’existence de la Tourbe. La prêle, le roseau, 
le jonc, les souchets, les cyperoïdes et autres 
graminées , et les coquilles annoncent dans les 
prairie* hautes une Tourbe terreuse , coquil- 
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leuse, escargoleuse j c’e.st la plu» mauvaise. Lei 
‘ prairies basses et humides <lqnnent la meilleure, 
sur-tout si elle a été Ibrinée par des plantes 
marines comme eu Hollande. Elle est noire ^ 
pesante , (Jonne le feu le plus vif et de plus 
longue durée. Il ne faut pas confondre la Tourbe 
avec le charbon minéral. Celui-ci dur et com- 
pacte, se trouve par veines et par lits dans les 
collines ; voyez C/iarùon minéral, La Tourbe, 
au contraire, se tire des marais. Elle est d’ailleurs 
plus ou moins spongieuse. On la trouve presque 
à la surface de la terre, au moins à une très- 
petite profondeur. Il y a des Tourbières qu’on 
fouille jusqu’à vingt pieds. Le fond est une 
couche de sable où se bornent les travaux de 
l’entrepreneur. Quelquefois après la Tourbe on 
trouve une substance d’abord blanche, mais qui 
prend à l’air , en séchant , une couleur bleue. 
On pourrait l’employer dans la peinture en dé- 
trempe ; voyez le Dictionnaire d’industrie, au 
mot Tourbe. LepremieiTit de Tourbe est d’une 
qualité inférieure au second, et ainsi progre.ssi- 
vement. 'Dans l’exjdoitation de la Tourbe , le 
travail se partage entre les bêcheurs, les brouet’- 
teurs et les puiseurs. Les bêcheurs avec leurs 
jnstrumens appelés Louchet à aile , retirent la 
Totirbe par mottes. Les brouetleursla reçoivent, 
l’arrangent en pilettes ou pyramides carrées^ 
la laissent sécher, puis changent de forme, font 
ce qu’ils appellent des châtelets, au bout d’un 
tems U disposent en forme de cône à jour ou 
en lanternes, et après avoir été bien séchée 
dans ces dilFérens états , ils l’empilent et la 
couvrent de paille pour la vendre. Les puiseurs 
sont occupés à enlever l’eau des Tourbières. 
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LV'sage <îe la Tourbe n’est pas si commun, 
à cause de la mauvaise odeur qu’elle répand 
lorsqu’elle brûle. Ses vapeurs sont quelquefois 
nuisibles et mortelles. On s’en sert avec succès 
dans les fours de quelques manufactures, t<dles 
que verrerie, fayance, pour la cuisson du plâtre, 
de la brique , de la cbaux , en teinture , en 
buanderie , eu chapejlc>rie , pour la fonte des 
métaux et même pour des opérations chimiques. 
Cependant le charbon de Fourbe est préférable 
dans les travaux de la métallurgie. La Tourbe 
tient lieu de bois dans les endroits où il n’est 
pas commun. Pour la réduire en charbon , on 
s’y prend de deux manières, ou en l’enterrant 
dans la terre pour la faire brûler, ou en l’ex- 
po.sant sur le feu dans des fourneaux construits 
comme les fours a chaux. Cette dernière façon 
est plus utile. La cendre de Tourbe n’est point 
bonne pour la lessive ; mais c’est un excellent 
engrais dont l’expérience a démontré les effets 
les plus heureux sur les terrains même les plus 
ingrats. On retire de laTourbe,par la distillation, 
un alkali volatil, une liqueur acide et une huil© 
einpyreuraatique. Si elle fait effervescence dans 
les acides , ce n’est que par la rencontre des 
coquilles fluviatiles et terrestres qui ne sont pas 
encore entièrement détruites. Les bonnes Tour- 
bières sont moins communes , depuis que les 
hommes ont tourné à leur profit les végétaux 
des bonnes prairies. 

Tourd, ( Oi.vea«). Voyez Grive. 

T ourdi (^Poisson). On donne ce nom à ua 
genre de Poissons , dont on distingue plusieurs 
variétés. 

Tourlourou. Petit Crabe terrestre des islea. 
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Antilles et de la Martinique. Il habite terf 
montagnes , se creuse -tla'n’s la terre un lo- 
gement , .d'où il rte sort' que pour chercher 
sa nourriture. Après une pluie abondante , la 
surface de la terre en est couverte au point 

? [U^il faut les écarter avec un bâton, pour se 
rayer un passage. 11 sert vigoureusement ave^c 
ses deux pinces de devant. l>orsqn’il est effrayé, 
il frappe d’un air menaçant ses pinces l’une 
contre l’autre , comme pour inspirer de la 
terreur à son ennemi. H en lève une perpen- 
diculairement , marche ainsi l’arme levée , et 
en état de défense p cependant timide, il fuit 
dans son trou 5 si ou le saisit , il acheté sa liberté 
au prix du membre par lequel il se trouve arreté. 
Le taumalin, substance- huileuse qui se trouve 
fious l’écaille du dos des Crabes , est excellent 
dans cette espèce. Lès Crédles ont l’art de le 
préparer avec de la farine de maguoc et d’en 
faire un mets très - délicat , mais dont l’excès 
cause le flux de sang. 

Toitrloukv. La feuille de cet arbre de 
Cayenne, est séparée par une côte dans sa 
longueur de quinze à seize pieds. Comme elle 
est très- commune , elle sert de tuiles dans le 
pays pour la couverture dés maisons. On a soin 
de rapprocher les côtes les- unes des antres. 
Elle dure long-tems, et le feu a sur elle peu 

de prise. “ 

Tourmaçjne. C"lte pierre a diflPérens carac- 
tères qui l’ont fait placer dans là classe des 
Schorls. Elle en a la transparence et la cassure 
vitreuse. Au microscope élle paraît composée 
de lames comme le .Schorl ; .elle fait feu avec 
le briquet et coupe le verre. On en distingue 
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clifférenies sortes , telles que la Tourmaline 
du Brésil^ la Tourmaline de üeylan , la Tour- 
maline du Tyrol et la Tournïaline d’Kspagne. 
La Tourmaline de Ceylan nous vient toute, tail- 
lée par le commerce dés Hollandais, Exposée 
à un l'eu médiocre , elle acquiert une vertu 
électrique , sans souffrir d’altération. Elle 
s’électrise par le feu , la chaleur et même dans 
l’eau , beaucoup plus qile par le frottement , 
attire et repousse même à travers le papier les 
corps légers , tels que la cendre , la poussière de 
charbon , ne donnt^^,pi chaleur , jji étincelles , 
n’a point de pôles , agit, si l’on veut , au bout 
d’un conducteur métallique, rejette plus vive- 
ment les paillettes où l’on présente les pointes, 
est attirée j)ar un tube électrisé loin d’en être 
repoussée , n’est point altérée par l’aimant , ue 
perd son électricité par aucun des moyens or» 
dinaires de la machine électrique , ni par les 
pointes j mais elle n’a plus d’électricité' lors- 
qu’elle est trop échauffée. Deux Tourmalines 
suspendues et échauffées s’attirent, au lieu d« 
se repousser. Tous ces phénomènes sont très- 
curieux , et méritent d’être observés. Il serait 
à desirer que la Tourmaline fût plus commune , 
j)Our être à portée de répéter ces expériences 
physiques. 

Tourne Pierre. Cet oiseau doit son^noni à 
l’habitude singulière qu’il a de retourner les 
îiierres au. bord de l’eau, pour trouver dessous 
les vers et les insectes dont il fait sa nourriture. 
On trouve de ces gjscaux dans les deux con- 
tinens. 

Tournesol. Ce mot désigne une plante dont 
il est parlé au mot Héliotrope. Ou donna aussi 
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le nom. de.' Tourjiesol en pain, en pierrê , et 
celui, de Tournespl en drapeau à une teinture 
tirée d’une plante commune du Languedoc ap- 
pelée ilio/'e/Zc; yoyez ce mot. Tournesol 
aussi le nom d’une Etœle de mer tvèe-curiel 
Le nombre des rayons et la grandeur de -8C_^ 
diamètre en augmentent considérablemept^l^ 
prix. Y oyez Etoile de mer. 

Tourniquet. Voyez Gyrin. t. , . ^ ^ ' 

Tourte au. Espèc e de Cancre ; royez ■ 

’■ 7'oukTER>:LLE. Cet oiseau de passage vit huit 
ans , se plaît^ dans les mc^agnes , et les" lieux 
solitaires et .sablonneux , c*cend dans la plaine' 
et les jardins, arrive dans notre climat fort, 
tard au pi iiiiems et le quille dès la lin du mois 
d’aoû.1 , vit de graiue.s , ^ sur- tout dç Millet , 
boit sans relever la tête , et a l’instinct et les 
habitudes naturelles du Pigeon. Son vol est'plas 
léger ., plus rapide et plus élevé que ceiui du 
Biseti Sa voix est tendre et plaintive , niais en- 
nuyeuse par sa monotonie. On a remarqué que 
le mâle et la femelle vont toujours eiusemble , ' 

, et qu’après la mort de l’un , l’autre passe le ’ 
reste de .ses jours dans le veuvage et la solitude; 
aussi les cile-t-on comme le symbole de la fidé- 
lité conjugale. I.a femelle . fait deux fois l’an 
dans les pays chauds son nid sur le haut 'des 
arbres*, où elle dépose deux ceufs. Le irfâle ne 
la quille point lorsqu’elle couve ; c’est lui qui 
pré.side à ■d’éducation des petits Tourtereaux. 

Il s’élève cependant êtes doutes sur la’ fidelité 
d*s Tourterellds. On a vi^es femelles enfer- 
mées dans dc;s volières , ^abandonner indif- 
féremment à tous les mâ lgi^ t meme des Tour- 
terelles sauvages , fair<^^1à même branche . 
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ftcuX heureux de suite. En Angleterre > on 
•élève dans des cages avec du Blé , du htillefet 
du Chenevis des Tourterelles toutes blanches. 
La Tourterelle d’Amérique et celles' de la Jamaï- 
’^*'que , de l’isle des Barbades , de Cayenne , du 
Canada, de la Caroline , du Sénégal , du Cap d« 
Bonne - Espérance , etc. sont plus riches en 
couleur que celles de nos climats. Une Tourte- 
relle jeune , grasse et tendre est d’un goût 
iiiliniment supérieur à celui des Pigeons ramiers; 
mais sa chair est massive et indigeste , lorsqu’elle 
est vieille. 

Tourterelle. Yojez Pastenaqüe. 

Tourterelle de mer. Voyéz Colomhe. 

Tous. Voyez Chiques. 

Toüselle. Espèce de Froment du Languedoc j 
dont on l’ait de très-beau et bon pain. 

Toute-Bonne. Voyez Orvale. 

Toutsnague. On prétend que cette subs- 
tance métallique n’est point factice , qu’elle se 
trouve dans la Chine en filons , de[juis deux 
pieds de la surface de la terre jusqu’à qüalre- 
vingt toises de profondeur. Pesante rare- 
ment pure , tendre soits terre , elle se durcit 
à l’air. Son miaérai très-fusible au fcu , répand 

# une fumée épaisse, fétide et mal-saiiie. Quelques 
naturalistes prétendent que ce n’est autre chose 

• que du zinc. 

Touyou , Salian. Cet oiseau de l’Amérique 
méridionale , a beaucoup de rapnort arec i’Au-* 
truche de rancieu continent. Ses ailes ne Ini 
servent point à voler , sa course est très-ra- 
pide. Il a jusqu’à six pieds de haut. La femello 
pond jlisqu’à vingt ceuls qu’elle ne couve pas 
fcous la 'zone torride. Les Touvous , dans Llu' 
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première jeunesse , sont doux, familiers. L^oii ^ 
pourrait en former des troupeaux. Leur naturel 
devient plus fa’rouche avec l'âge. Ils sont si ' 
légers à la course , que lesrChiens ne peuvç^ 
les prendre, ni les sauvages les forcer. " 
leur fuite on les voit lever tantôt une aîl« 

• tantôit une autre ; on ignore la cause de ce inouï 
vement. La chair de ces jeunes animaux est' 
très-bonne , leurs plumes ne sont (|’aucuh usage. 
Cet oiseau se trouve le plus communément en 
Guyane , au Brésil , au Chiiy , au port Désiré , 
'dans les forêts de la Plata , et dans les terres 
Alagellaniques* ’ ' ' ♦ ..''s'f 

ToxicoDiiNouoN. Nom d'un arbre de la Caro- 
line , dont le suc corrosif cause à la peau une 
espece d'érési pelle. Il est d^teereux de toucher 
imprudemment à ses feuill^^^l y a une espèce 
de Toxisodendron au jardin des Plantes dans les 
plates-bandes en forme de buisson. Cet arbuste 
dépqüilié de ses feuilles , noir , triste , d’une 
forme -.hifleuse , ramassée , dessécliée , semble - 
pojrtèîle caractère de la réprobation. Au nombre 
des XdSticodendrons est un arbre du Japon qu'oa' 
appelle ternis; voyez ce mol. Dans la Virginie, 
l’on a décüKhvert plnsieiirs esj.èces de Toxico- 
dendrons qui ont la pi opriéj^é, de teindre les 
loiléff’d' un noir ptes parfait et avec moins d’adî"!- 
monie que dans nos préparations ordinaires, et 
cette. teinture n’e.st altérable , ni par la lessive , 
ni parla lie .des cendivs deboisverds. 

'Tiiapp. Pierre argiUeuse, dure, ferrugineuse, 
susceptible du poli de l’Agate. On la trouve eu 
Suède , ou par veine dan,s des roches , ou en 
'masse et formant des^ iHq ftlj|g nes. Exposée au 
feu ] elle se calcine j rougîlWse convertit en un 
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verre noir et compacte. On l’emploie pour la 
.fritte Ju verre dans les fabriques des bouteilles. 
Quel(|ues-uns la reggrdent comme uue espèce de 
iSchorl opaque. t!le se brise en parallèlipi- 
pèdes , semblables à des marches d’escaliers, 
d’où lui est venu en Suède le nom de Trapp, 
Elle fait communément feu avec le briquet. 
C’est une Pierre de touche ; voyez ce mot. 
Elle a quelques rapports avec le Gneiss et la 
Pierre de corne ; voyez cæs mots, et plus en- . 
çpre à ce qu’on appeÛe Paoé des Géans. V oyez 
ce mot. 

Traquet. Ce petit oiseau très-commun en 
Lombardie , ne vit que d’insectes , s’éloigne des 
villes et lieux habités , vole très-rarement de 
compagnie , ne renonce à la vie solitaire etrfa- 
rouche que lorsqu’il est conduit par l’amour , se 
repose sur la cime des branches les plus élevées 
des buissons , mais agitant toujours ses ailes 
comme le Traquet d’un moulin. En criant , il 
semble prononcer le mot Onistratra. S->^ femelle 
très-féconde a l’art de cacher son nid,. et d’y 
enirer et d’en sortir sans qu’on puisse l’apperce- 
voir. Elle y. dépose , àla hn de mars , ou au com- 
mencement d'aviil , cinq ou six œufs, v*rd- 
hleuâtres , légèrement tachetés de roussâtre. Il 
y en a une espèce toute blanche. 

Trasi. y oyez Souchet sultan. 

Trèfle. Espèce de Bœuf sauvage et sans 
corne , ainsi nommé à cause de la forme de son 
museau. Il a été découvert , dit-on , vers l’an- 
née 1734 sur la côte de Tempie , entre le Mexi- 
que et la nouvelle Orléans. Il vit d'herbes, 
Eresque aussi gros que le Rhinocéros , il est 
moins lourd et moins pesant dans sa marche. 

O ’ô 
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Trèfle des prés. Cette plante , commune ^aits 
les terrains argilleux , est , pour les bestiaux qui 
brouteiit l’herbe, ime nourriture excellente, 
moins chaude que la Luzernp. Semée dans lo,. 
mois de mars ou d’avril , il ne faut la couper que 
lorsqu’elle est en fleur. Elle est dans toute sa 
force au bout de trois ans. On fauche ce four- 
rage plusieurs fois l’année dans les terrains gras 
et humides. En 1754 , il arriva en Angleterre un 
accident funeste à des \ aches qui en mangèrent 
Irop et avec trop d’avidité. Elles enflèrent. ,11 
en mourut dix sur-le-champ, ün ne put sauv’ër 
les autres que par une prompte saignée. L’eau 
distillée de celte plante , dissipe l’inflammation 
des j’^eux. 

Trèfle des champs. Voyez Pied de Lièvre „ 

Trèfle des Jardiniers. Voyez Cytise. 

Trejlc aquatique. Voyez Buckbéan. 

musqué. Voyez Lotier odorant. 

Trefle bitumineuH , ou des jardins , ou odo^ 
Tant. Cette plante , commune dans les j>ays 
chauds et dans nos provinces méridionales , 
supporte ici le froid d!un hiver ordinaire , tleusk 
en )uin , juillet , août dans les jardins des curieux. 
Toute la plante a une odeur forte de bitume. 
On prétend que la graine de cette plante venue 
d’Irlande , en Allemagne , perd son odeur par 
la culture. On tire, par expression de cette 
graine , une huile onctueuse et résolutive, 
c Trèjle à quatre feuilles. Curieux par sa sin- 
gularité } il croît aux liei?x ombragés. On le 
cultive dans quelques jardins. 

Tremblante. Voyez Anguille de Cayenne. 

Trembl*. Voyez Peuplier. 

'Tremble poisson. Voyez Torpille. 
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Tremblement de terre. « De tous les ph(*- 
» noniènes de la nSlure , il n’en est point dont a 

les eft’ets soient plus terribles et plusétetidus 
» (|ûe ceux des Iremblernens de terre. C’est 
» de leur part que !a face de notre globe éprouva 
)) l«s changemens les plus marqués et les révolu- 
» lions les plus funestes. C’est pareux qu’en une 
» inlinité (l’endroits , il ne présente aux «yeux 
.» du physicien qu’un effrayant amas de ruines 
ü et de débris. La mer soulevée du fond de son 
î> lit immense; des villes renversées; des mon- 
» tagnes fendues , transportées, écroulées; des 
)) provinces entières englouties; de vastes pays 
)) abnnéssousleseaux; d’autres découvert. cet mis 
» à sec ; des Lies sorties tout à-coup du fond des 
w mers ; des rivière$,qui changent de cours, etc. 

» Tels sont les spi'ctacles affreux que nous pré- 
)) sentent les trenddemens de terre. » {Encjcl.) 
Le feu , l’air et l’eau renfermés dans le sein de*la 
lerreàdfe grandes profondeurs , paraissent être 
les principaux agens de ces catasi rophes effrayan- 
tes , précédées quelquefois d’un grand calme et 
d’une sérénité parfaite, inai.s le [dus souvent de 
vapeurs sulfureuses, d’un ciel ronge etenflamé, 
de nuages noirs et épais et d’un air lourd et suffo- 
quant, toujours accompagnées d’un briiil sonler* 
rain semblable à une décharge d’artillerie , de 
silllemens violons , de déchiremens menaçans, 
d’agitation dans les sources et les rivières , de se- 
cousses fréquentes et réitérées, et enfin termi- 
nées par des explosions qui ne laissent à la surface 
que le .cilence et quelques signes de destruction. 
Indépendamment des trernblemens de terre , 
dont on trouve une énumération dans la Col- 
lection Académique, partie Etrangère , tome VI, 
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p|gé 488 à .675 ; et à laquelle il faudrait ajoMe^ 
*ceux arrivés depuis 1760 , notamment ceux delà 
Calabre , on présume que là mer Méditerraaéc ^ 
la mer Caspienne , la mec Baltique , là mer 
Noire|i 'que le.s isles Açores , Canaries, du c#* 
Verd > Santorin v etc. ne doivent leur existence 
'*^-qa*à des tremblemens de terre j que l’ Angle- 
terre^! la Sicile ont été séparées du continent 
par des tremblemens de terre j. et enün>que dcs 
entières et des isles dont nous ne coa* 
^^issons plus qnef les noms, telles que PAtlantide^ 

• ' ont éié englouties dans des tremblemens dp 

• |erre. . • •' 

Teemella. Cette plante se trouve commu» 

• némerft au printems et en automne , dans les 
ornièi’esét les fossés couve^|de quelques pouce» 
d’eau , et ressemble à unelJfaire verte , com- 
^ posée de filets croisés et rapprochés comme les 
pdHs d’un feutre 5 chacun de ces filets forme 
une petite plante qui vit et se propage îndépen- 
, damment de ses semblables. M. Adanson a re- 
^ marqué dans chacun de ceo filets un mouvement 
' total , qui , à la vérité n’est qu’oscillatoire , mat» 
^ qui se fait en tout sens , indépendamment du 
chaud et du froid , ou de toute autre cause ex- 
terne. Ce mouvement spontané rapproche cette 
^ ' ]^ante du polype , et, semble plus propre que la 
sensitive à faire la nuance entre le règne animal 
et le végétal. 

, Triangle. (Astron. ) Voyez Persée. 

Tribuls , Saligot. On donne ce nom à deux 
espèces de plantes , l’une aquatique , l’autre ter- 
restre. La Tribale aquatique appelée aussi Truffe 
d'eau , Châtaigne d'eau , Cerniole , Cornuelte ^ 
^acre | ou Macle , croît dans les étangs , lacs , 
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rivières e1 lieux luarécngcux. Son fruit, «em- 
blable à fie petites Châtaignes, est plus' fade. 
Les habitans du bord du Nil en font d’assez 
bon paui, ainsi que les Thraces, et en Franco 
les Limousins. L’amande à moitié cuite , dé- 
pouillée de son écorce et pilée dans un mortier 
sans eau , ni lait , est la bouillie desenfans dans 
celte province. La plante en décoction dans un 
vin miellé , est bonne pour les ulcères. On at- 
tribue l’origine des machines, de guerre appe- 
’lées Chaj/sse- trappe , à la forme de son fruit. 
La T^ibnle terrestre y autrement nommi^e Herse y 
ou Croix de Chevalier , sert de nourriture aüx 
Anes. On prétend que sa décoction répandue 
dans une chambre , en chasse les Puces. 

Triciiites. Nom donné à cpielques substances 
fossiles qui se présentent sous la forme de 
cheveux , telles que la Mine d'argent vierge 
et le f^itrial. * 

Tbicoi.or. Voj'^ez ^maranihe. 

Ttucocée, ou Corbtille. Nom donné à un© 
■espèce de Came , à cause du réseau singulier de 
sa robe. 

Tripoli. Cette substance terreuse , sèche et 
aride , est un Schiste alumineux et bitumineux , 
éprouvé un degré de feu. Composée 
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e parties grenues , très-fines et très-durés ; 
elle s’imbibe d’eau sans s’y ramollir. Point d’ef- 
fervescence avec les acides , à moins (|ue par 
hasard elle ne contienne un peu de terre cal- , 
Caire. Le Tripoli rouge est le plus tendre , le plus 
doux , le plus ferrugineux. Le Tripoli jaune est 
le plus rude au toucher et le plus estimé des 
ouvriers. Mis au feu , il devient compacte , et. 
prend une suiface vitreuse dans unfea violéUl. 
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Le Tripnli qu’on relire dé Poligny , en Bretagne ,• 
semble être un bois fossile , dont l’écorce quel- 
quefois bien distincte , se réduit en cendre 
comme les végétaux. On a découvert , il y a 
des années, une carrière de Tripoli à sept lieues 
_ jde Mémtt , en Auvergne. Celui de Bretagne est 
plus estimé;, moins chargé de parties sableuses, 
jl sert à polir les ouvrages des miroitiers , des 
ïapi laires , des orfèvres et des ouvriers en cuivre. 
Les fondeurs en font des moules qui résistent à 
J’aclion du feu. 

Tkips. C.’e genre d’insecte est le plus'pelit 
de tous. On le trouve fi équemmenl sur les fleurs 
et sous Pécorce des vieux arbres. 11 vole peu, 
mais court assez vite. 

Triton , Trépied. Il y en avait de différentes 
matières , de différentes formes et de toutes les 
grandeurs. Les plus grands se posaient à terre , 
d’autres pln^ petits se mettaient sur la table. 
Ils 'set'Vciient , ou d’ornement dans les temples, 
^ ou de récompense aux talens. C’était sur les 
Trépieds qu’on faisait brûler l’encens en l’hon* 
^ neur de la divinité. On les plaçait souvent de- 
vant les divinités qui rendaient des oracles; c’est 
pour cela que les anciens prenaient les Trépieds 
pour symbole de la vérité. Us eussént été plus 
; .sages de le regarder comme le symbole de 
l’erreur. 

Triticite. Pierre figurée , qui imite les épis 
de Blé. 

TuiTO’vip. Cet insecte ainsi nommé a cause d« 
ses I ai ses composées de trois pièces , est rare. 

Trccjiiî. Voyez Sabot. 

T-RociiixES, ou Troques. Voyez Palmier 
. meu'ia. 
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TuoiïNE. Ce joli arbris.Nf'au qui fleurit en juin ^ 
prête ses rameaux souples ei dociles à Part du 
jardinier. Ses fruits restent .sur l’arbre l’inrer. 
Les Merles , les Gt ives et autres oiseaux s'en 
nourrissent. 11 se multiplie aisément dans les 
remises. Il s’en trouve dont le.s feuilles .sont pa-^ * 
nachécs de jaune ou de Ijlanc. Les baies de 
Troène fournissent une couleur noire et un 
bleu Turquin, dont on fait usage \>our les en- 
luminures et j)Our colorer le viu. On fait aveb 
les branches les plus llexibles de cet ar brisseau ^ 
des liens çt petits oi^rages de vanneiie. Son 
bois inattaquable aux insecle.> peut servir d^é- 
chalas. On en fait aus.‘-i de la poudre â canon» ’ 
Le Troérie'4o//Joi/rs vcrd de l' Italie croît jus- 
qu’à dix- huit pieds de hauteur. Le iCroéne 
d'Egypte , ou udlcaria ^ porte des fruits dont 
le suc est d’une belle couleur rouge. Les né- 
gresses b’en teignent les ongles, et les maris la 
barbe, fleur.s iédulle.>< en poudre et mêlées ^ 
.avec du suc de Limon, sont un cosmétique pour 
les dames bigyplicnnes. 

Trogix)OYTK. C’est cet oiseau , l’un des plus 
petits de l’Kui ope , qu’on voit paraître dans les 
villages et (nés des ville.s a l’arrivée de l’hiver , 
et jusque dans la saison la plus rigoureuse ,, ex-, 
primant, d’une voix claire, un petit ramage gai : 
sidiriti, sidiriti, ou tint , tirit , dans, le printems , 
particulièrement vers le .>.oir , même dans If tems 
des neiges. H se montre un instant .>-ur le haut 
des piles de bois , sur les tas de fagots , ou il 
rentre le moment d’a)>rès, ou bien suiT’avanee 
d’un toit où il ne reste qu’un instant j il se dé-, 
robe Vite sous la couverture ou dans un trou de 
muraille. H n’en sort que pour sautiller sur le» 
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brancliages entassés , sa petite queue toujours 
relevée. Les vers , les chrysalides, les insectes , 
Voilà sa nourriture. Familier, peu défiant , facile 
à approcher, mais dilHcile à prendre , il fait , au 
printems , son nid dans les bois , sur des bran- 
chages ,ép\is , sur le gazon , sous un tronc , contre 
wn rocher, sous le toit d’une chaumière, jusque 
sur la loge des sabotiers et des charbonniers qui 
travaillent dans les bois. Ce nid de forme sphé- 
rique, et composé de mousse a l’extérieur, est 
en dedans garni de plumes; la femelle y pond 
neuf à dix petits œufs bhmcs ternes, avec une 
xône pointillée de rougeâtre au gros bout. Sont- 
ils découverts , elle les abandonne. Les petits 
quittent le nid avant de pouvoir voler, et on 
les voit courir comme de petits rats dans les 
buissons. 

Trombe. Ce météore aqueux est une grande 
nuée qui , comprimée par des vents impétueux 
et opposés, se résout comme subitement en uu 
déliige d’eau, et tombe du liaut de ratmosphère 
sur une contrée avec la violence et la rapidité 
d’un torrent. Far sa cliûtc sur terre , elle désole 
les campagnes et écrase les habitations. Sur 
luer, ou elle est beaucoup plus fréquente , elle 
submerge et engloutit les vaisseaux qui se ren- 
contre sur son passage. Le moyen le plus sûr 
de s’en préserver, est de tirer des coups de 
.cauoQ redoublés ; la commotion de l’air sulîit 
quelquefois pour la dissiper. On trouve la figure 
de plusieurs Trombes de mer, dansLe cinquième 
volurt^e des planches de l’Encyclopédie , Phy- 
sique^ plancher y et dans le Voyage du Levant 
parThérenot, tom. IV, page G55. 

Trompe. Poisson du genre des Donzelles. On 
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le pêche à la ligna ou dans des nasses dans les 
eaux douceè des Indes orientales. Il se nburril; 
de vers ou de terre grasse. Ce poisson est uu* 
mets délicat pour les habitans. 

'rROMPETTE , ou Khinocéros . Cet oi'seaü est 
ainsi nommé du bruit qu’il, fait entendre , bruit 
qui, selon M. de la Condamine , se fbrme dans ' 
tm organe diflérÂt et opposé à celui de la gorge. 
C’est une espèce de Corbeau cornu. Il est Ta- , 
milier et très-commun vers la côte Occidentale 
d’Afrique et en Amérique. On lui donneflp nom « 
de Calao. Voyez ce mot. • i 

Trompette. Voyez Aiguille de Mer. ■ ■ '* ! 
Trompette de mer. Voyez Buccin. . ^ 
T.aoüPiALE. Cetbiseau , originaire d’ Amsrique , . 
a l’allure et le erj^dé la Pie, les habit udé' et 
les mœurs social’èë de l’Etourneau. On tiou^ê 
son nid cylindrique susjjeaidu à l’extrémité des 
petites branches des arbres les plus élevés , Qwis 
voisins des habitations. 11 sbpprivoi^e et dévient 
très-familier. J.es Troupiales sont comm'uiis * 
depuis la Caroline jusqu’au Brési^^t dans les 
isles Caraïbes. Parmi les diiTerentes ça>qceô de 
ce genre , on distingue enti er autres \eBomn0Tt- " ■ 
deur f les Cassùjueü , les Caroi/ges. Voyez ces • 
mots. , L 1 

Truex. Nom d’un oiseau aquatique de .l’iàle * 
dé Féro, qui ne peut ploi^er pçur attraper les 
poisj-ons au fond de l’eau. .Son nom qui tiigniiie- . , 
lui vient de ce qu’il poursuit a coups, ^ 
.de bec les oiseaux pécheurs , ju.squ’à leur faire 
lAcher leur capture, qu’il attrappe même dans 
Pair. r • 

Truffe. C’est une espèce de champignon ^^s -7 
limé par bien dt^ personnes comme uq mets 

9 . 
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rerhèrrhé. Il croît en terre , ne paraît jamais 
ïlelior^. 11 se plaît dans les pays secs, sabloii- 

• neiix^erf Limousin', »’n Gascogne , en Périgord , 
cp Angounipls et sur- tout en Italie, il yen a 
eu Sfivoic (jui ont un goût d’ail. ],es Cochons 
en î'iUiillanl’ la terre , en rencontrent quel(jue- 

• foi'. Le, ^)lai;ir lès transporte. Ils jettent de 
giViii Is cris de K'ie. Le pâtre ,*averti par cette 
indi .1 réti<;ii , ; ct ourt , les chasse à coups de 
bâton net rc*iuMp cé.s fiuitspour des palais plus 

^ Il y a des vers qui se. nourrissent de 

Trufr^i. Ces vers? .se changent en Mouches. On 
e^^l ^ùr de Iroimu- de> rriilfes dansjes endroits 
où- i’ou if il ces Mouches , en regardant 

sur la Jnrih^e d>- la terre hofisonljilement. La 
Trüuiîe aquatique porte le tioui de-7>v^è 

, Trrjje 'rpii^v. Voyez l^utnie. 

' Tr.L'.E. CV.-+1 la remelle du Cochon domes- 
liqp**-. A pv'-z Porc. 

. larirK. Ce jxn du g<?nre des Saumons , 

' aime l’e^iu d5^iie , irode, se iilaît dans les mis- 
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sçaux tjur^^nne’i leurssourc.es dans les mon-' 
• tagnefc, ^^f*niH!f•nt avec rapidité et dont le 
fond* (?>t 'yé' i reux. Il nrf.ge avec vitesse , saute 
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J ‘ comme lé S lumou pour franchir les olmiacles 
*’t|iii .s’t'iTipOaeuf à^.'^n, pas;-age , vit d^ Mouches 
< ei)hemèip.‘. , de li im*ttéi> , devers, de cousins, 
!Vsc.rg( 

BS , (Te 


V ^ ^ectes .ncjualique 
\ G ou joie 


♦ dc.Sing.'ùi's , (l’K.sc. r^nts , de coquiilag'^ , d’in- 

e Vairons , de Loches , 
et même de jeunes perclie^ et 
^ ’ 'de jeunes Truite.' , qu’ii i*(îu!’>uit avec tant de 
céléritç , qu’ii .s’claïu'é quelquel'oi.s daus les pe- 
* lit' bateaux qui sff trouvent .sur son passage. 

/ -’\1» “rruite fr^ie en Septeinhre , et' dan.s qücl- 
' > *• ‘^ques cüiîlréfca eu octobre , b^^yfüûrre entre les 
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racines des arbres^ et les grosses pierres poar 
y déposer ses œufs couleur d’orange / SjOi 
comme des pois , non pas en aussi grand uôûmi;»* 
à beaucoup près, que les autres poissons, il CT^ 
dfl-on , aisé de prendre dan§ ceUe saison lés 
Truites à la main'; elles aiment se laissef ^ 
chatouiller et gratter le ventre ;raais leur chair 
alors n’est pas aussi estimé^ : elle est grasse et* 
délicate dans lès mois de juillet et d’àcmt , et 
ne se garde pas h^*^-lenis ; il faût la tiian^er 
presqu’au sortir de l’eau. C’qst un tres- 

aain et agréable pour un convale.icent. D.msles 
pays où la p<h he de ce poi.sson e.st nl«>ndl3nle', 
tels que les pays de montagnes , çt df^s ceux 
où l’on n’Q|n trouve pas le débit ,'on lesTnarlne 
comme les Saumons , ou on les sale conime les 
Harengs. Pour en faire ]irovisipn , le Içver du 
soleil ou un tems couyerl ,sontJes morTjeiiSSleg 
plus' favorables à cette pêehf' qui se léit avec 
la Iruble , la louve et la nasse ; on les prend 
encore mieux au llainbeau péndaiW 1 m nuit. On 
*se sert pour appât'.de castoreui^ et de c^piphre 
fondus dans de l’huile de lin j dàas lai)uçJle 
on trempe ^ morceau de linge , qu’on noue 
en fonri^ tîe i^urse , et qu’on atlache aux blets. 
On en prènd' aussi avec une-forte ligne , a la- 
quelle on attache pour aiiput , soit de la -chair 
de patt?s ,o*u .queue d’Ecrevl.‘;ses ,' soif des bou- 
lettes faites avec du'CMmphre , de la grais.se de 
héron, du bois de^sauie pourri , et du miel, 
soit enfin , comme les Anglais , avec des figures 
d’insectes -imités , avec de ig .soie ou du .cnn. 
La Truite est un des plus beaux [leïssonsdleau 
douce. U y eu a cejiendant une ejpèpe jneiiis 
brillante ajipelée^P^ruite brune. Oa pèclie dan^ 
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la basse Poméranie , une espèce Truite ap- 
pelée dajiis le pays Silber forclle , c’est-à-dire , 
"Truité a7g<uil'jc. L.e (îocleur Bloch la nomme 
Truite lie mer '. S-i chair est blanche , maigre , 
m&isvde bon goui. La Truils dea Alpes x\Q 
rail êire qu’une varicle de l*OmbleouSalmaria. 
.Voyez Satinai in. 

Truite Su.'/iiiniice. C’est un poisson tacheté 
comm^i les Tribios , et qui ,^commeie Saumon , 
liabi(e,*ta.ilof le's iriers et tantôt les fleuves j il 
~ vir d’iflsectes aq^ualiques , vers, de petits 
poissons, P rvient à une grosseur considérable, 
n’a point ia vie dure , meurt prom])tcincnt hors 
de'l’ca» , iVaie , choisit à cet cfi’et les eaux 
viv.es'>t courantes , et dont le fon^,est rempli 
, dé-sable ou de cailloux, et y dépose ses œufs. 
Dans l’Kibo , dans l’Oder , ou en fait des pêches 
_ consid(ÿ'<iblf*h avec les filets, les nasses et les 

* lig nftS .de fond. L’eau ))Ius oumioins pure , con- 
_ Iribae à rendre leur chair plus ou moins déli- 
cate. La Truite Saumonée est sujette au Ver 

•j soj.itaiœ et à li^onsomption. * 

^ 'T5i*a, ou Tsiakrhi. Espèce de figuier da 
" Malabar. On fait des cor les d’arcs avec sou 
■ ‘êei>rce..i! donne une cou'eur rouge, qui sRrt 4 
teindre les draps \le Cainbaie. 

T.^JEROtîKATOU. Celle espèce de prunier du 
Malabar ifomie deux surs dllferens.’ L.’ifji gom- 
; mqux , odorant , devient, noir au soleil. Les 
thuUuriei;s s’eu servent avgo- la ihaux , pour 
•^-teindre leur coton mêlé. L’aiure corrosif ulcère 
' la peau, ce qui la fait rechercher dans les 
oiiaq^ps-senncs de liz, pour eu écarter les oi- 

* seaux. 

ïsiN. Substauce miuérale dont les Chinois sft 
^ . • sciveut 
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serverit'pour peindre en bleu leur porcelaine. 
Peut-être n^est-ce que le bleu de Cobalt. 

Tsiffli. Voyez Kdkopit. 

Tubkkeüse , ou Jacinthe Indes. Celte 
fleur, d’un port admirable, d’une odeur gra- 
cieuse , mais forte ,a été transportée des Indes 
en Italie, d’où elle nous est Avenue dans nos v 
provinces méridionales. Elle y fleurit en leine 
terre. Ici nous la ^ettons dans des pots sur 
courbes , ^pour lui procurer la température de 
son climati Ses oignons mis en terre un peu tard , 
peuvent donner des fleurs à l’entrée deriiiver. 

On peut rehausser la blancheur de sa teinte 
par des couleurs incarnates. On met la 'plante 
coupée danside l’eau , colorée avec le jus des 
baies de la plante nommée F hytolaca ^ meri- * 
cana fructu n^jore. La liqueur ne doit être, 
ni trop claire , elle ne donnerait point de teinte 5 ^ 
ni trop épâisse , lè suc colorant ne pourrait, 
s’élever jusque dans les fleurs. # 

TunÉROiDBs. Nom donné à u|^ rpetite plante 
parasite qui attaque l’oignon du safran , et le 
fait périr. Voyez Safran. ^ 

TuBii’ore. Espèce de polypiers d’une subs- 
tance solide et pierreuse : on ne les distingue 
des Madré^fores et Astroiles qu’à cau^e de leurif 
petits tuyaux saillans , quelquefois bifourchus , 
ramassés en masse solide , eu forme de buisson , 
isolés en partie , joints seulement par leur bas^. 

Les Polypes vivans occupent l’extrémité des " 
cellules. - . , 

TuBiPORfTfis. Ce sont les Tubipores fossiles. 
TuBULirES^Nom que les naturalistes d'dhnent 
à ces grouppes de tuyaux ou tubules , qu’on ■ 
trouve dans le sein de la terre rassemblés for- 
Tomeir, P 
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tultement , et quelquefois tellement' entrèlacéç , 
que l’on ne distingue aucun arrangement. Ces 
petits tuyaux ont servi de logement à des in- 
I sectes marins. Il y, en a qui mettent dans la 
classe des Tubulites V Arrosoir , les 
culites J ou Tuyaux de mer , l ’ Orgue marine , etc. 

Tur. C’est le nom que les Brésiliens donnent 
aux Perruches. ' 

Tükan. Ce petit animal de la Nciurelle- 
Espagne a du rapport avec la Taupe 5 il en dif- * 
fère à quelques égards par la couleur du poil , 
le nombre aes doigts et d’autres accidens. Il 
fouillé la terre comme la Taupe. Il n’a pas l’ins- 
tinct de retrouver son terrier pour se sauver j 
il s’en creuse de nouveaux. Les terrains où il 
habite sont si criblés de trous , qu’on ne peut y 
marcher qu’avec précaution. 

Tulipe. Nom donné à une espèce' de gland 
de mer , et encore à une jolie coquille du genre 
des rouleau», qu’on appelle aussi Bfunette ^ 
lorsqu’elle est marbrée de brun. H y a dans la 
famille des Buccins une autre coquille qui porte 
le même nom. 

Tïilipe. C’est une plante commune dans les 
prés de Tartarie, Elle nous vient de Turquie. 
Son nom est formé de Tulipant ,^^pii signille 
Turban dans les pays Orientaux. Nous avons 
obtenu par la culture de cette fleur , des variétés 
infinies , et toutes plus belles les unes que les 
autres. On a remarqué que la première Tulipe 
qui vient de graine , n’est point panachée , 
mais d’une seule couleur 5 ce que l’on attribue 
à la force de la nature qui , dans les plantes , 
dégénère par la culture. De-là ces belles variétés 
de Tulq>e8 si estimées des curieux. Gn admire 
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dans ces fleurs l’élégauce de la fornif* , la beau- 
té du dessin, le» Ion des couleurs, la riclie.^se 
des nuances. Qucdle finesse , quelle délicatesse 
dans le pinceau de la nature 1 Une couleur 
tranchante sur le fond , accompagnée d’un ület 
noir , un beau lustre , un éclat vif, tels sont 
les caractères de la belle Tulipe. Les Tulipes 
printanières fleurissent en mars , les larilives 
en mai. Celles qui fleurissent le p us haut sont 
appelées Baguettes: Ce sont les plus renommées. 
En Hollande, il y en a qui lleurissent à plus 
de trois pieds de hauteur. Le mois d’octobre 
est la saison de planter. Elles viennent de graine 
ou de caïeux. Celles qui viennent de graîne 
appelées JVourricières , donnent p£)r la suite les 
espèces panachées. De cette graine que l’on 
sème en septembre dans un terreau préparé , 
pousse la prenhèi e année un oignon de la gros- 
seur d’un grain de blé. La seconde année on 
peut le tirer de sa caisse et le planipr en pleine 
terre. 11 ne fleurit qu’après cinq ou six uns 
de semences. On dit que pour avoir des 'l'iilipes 
qui n’aient pas été vues, il faut semer la graine 
d’une fleur dont le fond soit cramoisi, violet, 
pourpré. I/oignon ou caïeu do'nne toujours les 
memes variétés ; les Agates, Morillon , Pat- 
todi ^ Marqiietrines , sont les plus eblimées des 
Fleuri^tes. La Tulipe Amaranthe panachée de 
blanc et de rouge, se nomme Adiniian. Un 
carreau de Tulipes offre auxyeux lepluo licheia- 
bleau de l’Univers. On a vu dans le siècle der- 
jiier des amateurs sacrifier quinze , vingt mille 
livres et ruiner leurs familles , par passion |)our 
cette fleur. On leur a donné le nom de Fou- 
Tulipiers. Il n’est pas de fleurs qui réunissent 
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autant de couleurs et qui donnent autant de 
variétés que la. Tulipe. 11 n’en est pas aussi de 
plus fragile et de plus délicate, et qui demande 
plus de soins. Les oignons attaqués par l’humi- 
dité, sont sujets à une maladie qu’on nomme 
tâche de Mars , qui fait périr même les oignons 
voisins, si l’on n’a pas soin de couper ce chancre 
jusqu’au vif, et de les mettre dans un lieu sec 
pour les conserver. Les pluies , la grande ar- 
deur du soleil enlèvent la #aîcheur de la fleiu: 
à peine éclose. Un paillasson ou une toile ciréç 
tendue sur des c erceaux , la met à l’abri de ce 
désastre et prolonge de quelques instans la 
jouissance momentanée du'Cultivaleur. „)p 
Tulipier , ou bois jaune. Cet arbre croît na- 
turellement dans toute l’Amérique septentrio- 
nale. Il porte des fleurs très -grandes et très- 
belles , ajjprochantes cependant plus de celles 
de la fritillaire que de la Tulipe , quoiqu’on lui 
ait donné le nom à’ arbre aux Tulipes. Ces 
arbres font de superbes avenues, se plaisent 
dans les terrairfs humides , deviennent très- 
grands. On en voit qui ont jusqu’à trente pieds 
de circonférence. On les emploie à construire 
des pirogues d’une seule pièce. Ils croissent 
très-bien ici. On en voyait un fort beau à Paris 
' d'ans, le Jardin des pépinières du Roi. v 

, Tuna. Voyez Opuntia. î 'T 

Tungs-téen. C’est un sel formé par la com- 
binaison de la terre calcaire j avec un acide 
qui lui est propre, et qui tient un rang parmi 
les acides sous le nom à’acide de la Tungs- 
téen , c’est de toutes les pierres la plus pesante. 
On la trouve dans les mines de Saxe , de Si- 
bérie , de Suède et de la Dalécarlie. On la coa- 
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fond souvent avec la mine d’Étain. C’est un 
mélange de lerre calcaire , d’un peu de fer et 
de son acide propre. Elle ne fait pas efierves- 
cence avec les acides , donne quelquefois de 
faibles étincelles avec le briquet. Blanche quand 
elle est réduite en poussière, elle devient jaune 
ou r(Jhge par la calcination ; on en retire une 
espèce de métal qui porte le nom de Tungs- 
téen. L’acide nitre^ et l’eau régale changent 
ce métal en une poudre jaune qui s’allie avec 
la plupart des autres métaux auxquels elle com- 
munique de nouvelles propriétés. 

Tupinambis. Nom que les Brasiliens donnent 
au Momot et à l’Anhinga. 

Tupinambis. Lézard amphibie d’Amérique , 
de l’espèce de ceux qu’on nomme Sauvegardes. 
Il frér^uenle le bord des eaux. Le silllement 
d’effroi qù’il fait entendre au bruit et à la vue 
du Crocodile , avertit ceux qui se baignent de 
pre’ndre la fuite. Cet animal du Brésil que l’on 
trouve aussi dans l’Afrique, peut rester long- 
lems sans mtinger j il vit de poissons , de four- 
mis , d’insectes , et quelquefois pressé par la 
faim il se nourrit de corps infects et à moitié 
■])ourris. Il recherche aussi sur les arbres et 
dans les basses-cours les œufs d’oiseaux et de 
volaille. La femelle dépose dans des trous creu- 
sés dans le sable , sur le bord des rivières , des 
œufs asse* gros et ovales , qui sont du goût 
des Indiens. On^assure que la chair du Tupi- 
nambis est délicate. On trouve quelquefoià dans ' 
son corps un Bézoard semblable à celui du Cro- 
codile. Sa queue coupée se reproduit. 

Tüh. C’est l’Auroclis des Polonais. Voyez 
Aurochs. ■ , , 
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Turbines. Ce mol désigne la forme de cer- 
tains coquillages tournés en volute oU;Sj3irale à- 

1 >eu-près comme la toupie des enfansj tels sont 
es Buccins , les Escargots , etc. On en trouve 
beaucoup de fossiles. Ils portent le nom de 
Turbinites , ou Strombites , ou Hélicites. Ce 
norn convient plus particulièrement au# Vis 
fossiles. 

Türbith. Nom d’une racine Indienne qui purge 
si violemment , qu’elle demande à être corrigée. 
L’espèce de Liseron qui la fournit , est ram- 
pant et très-commun au Malabar et dans l’isle 
de Ceylan. Le Turbith bâtard on de montagne 
est le Tapsie. La Globulaire ou Séné des Pro-- 
vcnçaux porte le nom de TurbitH blanc. On 
donne au Tithymale le nom de* Turbith noir. 
Turbith minéral est un sel mercuriel jaune , 
qui résulte du mélange du tartre vitriolé dis- 
sous dans l’eau avec une dissolution de mer- 
cure faite par le mtrc. Dans ce mélange Pa- 
cide vitriolique abandonne l’alkali du tartre , 
chasse l’acide nitreux du mercure et s’unit avec 
ce dernier ; c’est par ce procédé que M. Pott 
est venu à bout le premier de résoudre le fa- 
meux problème de Stalh, qui proposait de dé- * 
composer le tartre vitriolé dans la paume de 
la main , sans feu, en peu de momens , et d’en 
retirer l’acide vitriolique. 

Turbot. Ce poisson nommé Rhombe , à cause 
de sa forme en losange , se nourrit de pois- 
sons , dévore les cancres , les écrevisses , se 
/ met en cmbuscade à l’embouchure des rivières 
dans le sable , agite ses barbillons et avale gou- 
lûment tous les petits poissons qui se laissent 
séduire par cet appât. La mer Baltique , l’O- 
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céan , l’embouchure du Rliône , fournissent de 
très-grandh Turbots. Qn en a vu de six pieds 
de long sur quatre dé large. Les uns ont des 
piquans ou aiguillons; les autres n’en ont point. 
Tous ontla membrane clignotante (jui' garantit 
leurs yeux du sable dans la lempete , et les 
courans sous-marins. On préfère , pour la table, 
les Turbots de moyenne grandeur. Leur chair 
est ferme , délicate et savoureuse. On trouve 
fréquemment de petits Turbots vers le rivage. 
On les nomme Cailletots. On donne à la Loui- 
siane le nom de Turbot émaillé à un poisson 
de lac et de ri/Tère , pesant six livres sans ar- 
rêtes et d’un goût supérieur au Cabéliau. Ses 
écailles triangulaires sont si dures , que les Sau- 
vages s’en servent en guise de fer pour armer 
leurs flèches. 

Turc. Nem d’un petit ver qui ronge les 
arbres. Il y a lieu de penser que c’est le même 
que celui connu sous le nom de Man , ou ver 
blanc du Hanneton. On prétend qu’il s’attache 
particulièrement aux Poiriers de bon chrétien , 
et l’on s’est imaginé plaisamment que son nom 
lui vient de-là, comme l’eunemi du nom chrétien. 

Türneps. t'e gros Navet d’Angleterre four- 
nit par ses feuilles à la nourrilu-re du bétail 
pendant l’hiver , et par sa racine a celle des 
journaliers et domestiques. On retire , à le 
cultiver , plusieurs avantages économiques. Un 
.arpent de terre rapporte plus en Navets qu’en 
Froment , et devient plus fertile en Blé après 
la récolte du Navet. 

Tükqüoise. Quelques naturalistes comme 
M. de Réaumur , ont prétendu que les Tur- 
quoises n’étaient autre chose que des parties 
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osseuses animales pénétrées et imprégnées d’un 
fluide cuivreux. On voit au cabinet du Jardin, 
des Plantes une main desséchée dont les ex- 
trémilé.« osseuses des doigts sont devenues des 
Turquoises. Cej)endant il paraît démontré qii’il 
y a d’autres pétrifications en Turquoise. On 
distingue les Turquoises P eTsipnnes qui viennent 
df Perse, les Turquines qui viennent de Tur- 
quie , et les Turquoises de nouveUes roches qui 
se trouvent en Espaghe, én Allemagne et dans 
le bas Languedoc; ïJitTè belle Turquoise est 
rare et chère. Elle vëutj dit-on p* jusqu’à sept 
cens cinquante livres. Il y en aiiqui prétendent 
que la couleur bleue des- Turquoises sè change 
en verd avec le tems. Il est vrai que leur cou- 
leur s’affaiblit. Mais pour l’aviver, il suffit de 
les mettre quelques inslans dans des cendres 
chaudes , et de les polir .sur la roue des Lapi- 
daires. Si on les exposait au feu , elles y per- 
draient leur couleur j par la calcination elles 
deviennent blanches comme des os calcinés. 
On a trouvé l’art de faire , avec l’yvoirc, des 
Turquoises artificielles. M. Colonne , dans son 
Histoire Naturelle de l’Univers, attribue à' la 
Turquoise une propriété que bien des gens au- 
ront peine à croire , c’est que cette pierre an- 
nonce à celui qui la porte les malheurs dont 
il est menacé. - 

Turtle. Grande Tortue de mer en vénéra- 
tion dans l’Lsle de Tabaco. Les Américains font 
grand cas des Turtles verds dont la chair est 
regardée comme un contre >- poison. Les habi- 
tans de Guinée trouvent dans sa chair , sa graisse 
et ses œufs séchés au soleil , une nourriture 
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succulente et un remède infaillible contre les 
maux vénériens. 

Tussilage, ou Pas d’^ne., Plainte salutaire 
dans les maux de poitrine. La mousse de ses 
racines cuite avec un peu de sel de nitre , est 
une amorce excellente pour le feu qu’on lire’ des 
cailloux. 

Tutie fossile. Voyez Calamine. 

Tuyaux de mer. Nom d’une famille de co- 
.quilles univalves qu’on distingue en dentales , 
antales et vermiculaircs. Beaucoup de Tuyaux 
marins sont habités par des Scolopendres. Voyez 
ce mot. Arrosoir est le plus estimé des co- , 
q^uillages de cette famille. 11 y en a qui mettent 
la Scalata dans celte classe. Le Tuyau de mer 
est ordinairement seul j *ce qui les distingue 
des Vermisseaux de mer qui forment plusieurs 
Tuyaux joints ensemble , tels que V Orgr/e mâ- 
tine' On donne aux Tuyaux de mer fossiles les 
noms de Dentalite , Tubulite , f^erniiciiUte. 

11 y a aussi des Tuyaux de mer multîvalves, 
qui ne différent des univalves que par deux 
valves ou deux paires de petites valves qu’on 
trouve en dedans. Tels sont les Tarelsou vers 
rongeurs de digue ; en sorte que la coquille 
est , bivalve , s’il n’y a que deux valves en de- 
dans , et quint i valve , s’il y en a quatre. Yo}'ez 
J^ers rongeurs de digue. 

Typhon. C’est de tous les météores un des 
plu« terribles après le tonnerre. On lui donne 
. aussi le nom de Trombe marine, il ne sort pas • 
des nuages comme la Trombe ordinaire , il 
n’est pas produit par le seul tournoiement des 
vents, comme dans les tempêtes et les oura- 
gans. Il semble s’élever de la mer vers le ciel 





Digitized by Google 


aU T Y R 

avec une granrlq' violence. On en attribue la 
cause à des feux souterrains. La mer unie d’a- 
bord comujp ijiae glace , commence à bouil- 
lonner d’une manière sensible ; il s’élève des 
exhalaisons sulfureuses qui couvrent lecield’une 
espèce de croule couleur de cuivre. Les vents 
soufflent en même tems avec un mouvement 
de tourbillon , qui soulève les vagues jusqu’aux 
nues , et tourmente les vaisseaux d’üne cruelle 
manière. Rien de plus affreux alors que la si- 
tuation des navigateurs. Ces vents sdrtent des 
nuages en directions diagonales , se croisent , 
se réflèrliissént par courans , de rhumb en 
rhumb. Toutes les pointes du compas viennent 
fondre sur les flots qu’ils abaissent j)ar leur 
poids , passent rapidement d’un point de l’ho- 
xison à l’autre, et peu de vaisseaux résistent 
à leur impétuosité. Ces ouragans épouvantables, 
qui durent quelquefois douze et vingt heures , 
et qui ne sont pas moins à craindre dans les 
mers Australes que dans l’Archij)el et la mer 
Noire, ainsi que vers les côtes du Japon, dé- 
rangent tellement la santé des matelots et des 
navigateurs, qu’ils sont attaqués d’une lièvre 
chaude , d’une espèce de rage qui les porte à 
se détruire. En deux jours , l’équipage de Scjiiou- 
ten perdit plus de 4o hommes des plus vigou- 
reux , des suites de. l’agitation de l’air. 

Typolithes , ou Pierres empreintes. Noms 
donnés à des pierres sur lesquelles sont gravées 
des substances animales ou végétales. On voit 
fréquemment de ces empreintes sur l’ardoise. 

' Tyran. Cet oiseau a le bec très-fort , la 
taille courte , ramassée. Ses mœurs ne. sont pas 
cruelles , sanguinaires , ainsi que l’indique soa 
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nom. Doux , paisible , il ne fait usage de sa 
jj||£force que pour veiller à la sûreté de sa femelle ^ 
la conservation de sa petite famille. Alors, 
. plein de courage , il la détend même contre 
les oiseaux de proie. L’homme lui-même ne lui 
en impose pas , comme si , dit M. de Bufl'on , 
ce maître des animaux était peu connu de lui , 
dans ces régions où il n’y a pas long-lems qu’il 
règne. On voit le Tyran à Sl.-Domingue, vers le 
► mois d’avril. 11 fait ses petits à la Virginie, à la 
Caroline. On en trouve aussi dans le Mexique , 
au Brésil et à Ca 3 '^enne. Les Tyrans , que M. 
de Bufl’on range dans la famille des Gobe-mou- 
ches , paraît faire la nuance entre les Mouche- 
rolles et leâ Pie-Grièches. 

4 
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AciiE. Nom de la femelle du Taureau. Cet 
animal utile fait larichesse de la ferme, et le 
soutien du ménage champêtre. Elle n’a pas 
autant de force que le Bœuf, mais elle en a 
la docilité , l’instinct et les bonnes qualités^ 
On ne laisse pas de remployer au labour. Ce 
qui rend sa vie plus jtrécieuse encore à l’es- 
pèce humaine , c’est que non seulement elle 
nous donne le lait , cette nourriture si savou- 
' reuse et pectorale qui fait nos délices, mais 
encore sa fécondité nous enrichit, augmente 
nos tmupeaux , étend notre domaine, fournit 
des secours pour l’agriculture , ou des \dvres 
pour notre subsistance. La Vache demande les 
mêmes soins que le Bœuf, tant en sauté cju’eu 
maladie. Les Vaches blanches donnent plus de 
lait , les noires donnent le meilleur. Celui des 
Genisses est trop clair , celui des vieilles Va- 
ches trop sec en été, trop épais en hiver. 
Les Vaches en chdl^ur , ou qui approchent de 
leur terme , fournissent un irè'-mauvais lait. 
Les Vaches de Hollande fournissent le meilleur 
lait, le meilleur beurre et le meilleur fromage. 
On peut traire une bonne V aclie deux fois par 
jour en été, une fois en hiver, La nourriture 
qu’on lui donne , contribue tellement à la qua- 
lité du lait, qu’il sèrait po.ssible de lui comtriu- 
riquer une vertu purgative ou antiscorbulique , 
r>u telle autre vertu médicale , en faisant man- 
^ ger à l’animal des plantes qui auraient ces pro- 
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priélés. Tout le monde sait dô quelNusage est 
le lait pour nos besoins. Le beurre, le bornage, 
sont de.s mets exquis que nous devons à cette 
douce liqueur renouvellée tous les jours, et 
dont les pis des Vaches sont ie.s réservoirs. Ou 
\voit rarement des Vaches se tel ter elles mêmes; 
elles ne soûl bonnes alors qu’à engraisser et à 
vendre. Les Vaches ne doivent s’accoupler que;, 
depuis trois ans jusqu’à neuf. En chaleur ilans 
le prinlems , elles mugissent fréquemment, 
sautent sur les Boeufs, les Taureaux, même 
sur les autres Vaches. Les ])ariies génératives 
sont extérieurement gonflées. KH'='s reçoivent 
alors avec succès l’approche du Taureau. Le 
seul attouchement du Taureau bislourné y cause 
dlçs verrues 'qu’on détruit avec un. fer rouge. 
Une Vache engendre depuis 18 mqis. jusqu’à 
neuf ans, porte neuf mois , avorte si,, qu ne la 
ménage pas, met baa^avec fatigue , allaite son 
•\'eau, et se laisserait éptiiser , si l’on n’avait 
soin de l’en séparer au bout de cinq .ou six 
jours. Une Vache oorainuiift couverte jiar uu 
Taureau de Hollaiide , donne une Vache qni 
réunit le double avantage de fournir' du lait 
toute l’année , et de mettre bas souvent deux 
Ve^ux à la fois. L’eau de milledeurs, d’usage 
en médecine comme purgative , u’est autre 
chose que l’urine de Vache. Les maladies des 
Vaches sont les mêmes que celles du Bœuf. 
Voyez ce mot. L’on donne le nom de Vache 
de Barbarie au Voj'^ez ce mot. 

uche marine. Voyez Morse. 

Vacos. Il parait que c’est la même espèce 
que la Fourmi mineuse des Indes orientales 
Voyez ce mot. 
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*' Vagabond. Ce beau poisson, du genre des 
Bandoulières, vit dans les mers des Indés orien- 
tales. Sa chair est ferme , grasse , et de bon 

4GITJNUS. Les Romains avaient des dieux 
pour tous les âges, pour toutes les vertus, 
pour tous les vices , pour toutes les actions 
•humaines. Celui-ci présidait aux cris des en- 
fans. 

Vairon, ou Véron. Ce joli petit poisson, du 
genre des Carpes , commun' en Silésie , en 
Westphdlie et en France, aime les eaux pures 
et courantes, les fonds sablonneux ou pierreux, 
se tient par- troupes dans les endroits où il n’y 
a pas d’autres poissons , croît lentement, aime 
la chaleur , se tient ordinairement vers la sur- 
face de l’eau , a la vie fort tendre , meurt 
promptement hors de l’eau , commence à frayer 
à trois du quatre ans, multiplie beaucoup , dé- 
pose quantité d’œufs. Vers la fin de juin, au 
fond de’ l’eau. On le pêche en toutes saisons , 
et sur-tout vers la*S. Jean , dans des filets assez 
lins ou à la ligne ; il mord très-promptement 
à l’hameçon. 11 a de plus pour ennemis la lotte 
et le brochet Sa chair est blanche , tendre , 
saine et de très-bon goût. . • \ 

Vaisseau de Mer , ou de Guerre. Voyez 
Frégateé 

Valériane. Les diverses espèces de cette 
plante abondent en sels volatils et sont sudo- 
rihques , alexitères et ântiépileptiques. 

yALiSNÎ;RiA. Cette plaOte préNenle une parti- 
^cularité qui lui est unique. Elle tient par sa 

racine au fond des eaux , et croît dans des 

» ’ 

fleuves dont les eaux sont sujettes hausser 
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et baisser. ‘La nature de la’ plante demandait 
que sa fleur de forme de Jasmin , se maintînt 
à la surface des eaux pour se développer et 
fructifier. A cet effet , celte fleur est pnrîée 
sur une tigé' tournée en spirale, qui s^alionge 
ou se raccourcit.' ► 

V ALLii Cet arbrisseau des Indes vit en parasite. 
Il s’attache,- sur les arbres voisins, s’y nourrit^ 
On fait des cordes avec son écorce. 

Vampire.’ Voyez Chauve-Souris. 

‘ VANCorin, ou ancnho. La morsure de cette 
espèce de Scorpion de Madagascar est des plus 
dangereuses. On reste pendant deux jours, froid 
comrne glace et dans un état de faiblesse. Les 
remèdes (es plus elHcaces sont la chaleur et le» 
audoriliques. ,oi 

‘Vandoisè. Voyez DurÛ.- - : > . i ' . a 

Vanille. L’arbrisseau qui Monne la Vanill^ 
étaye sa ' faiblesse en s’entortillant autour dé» 
autres arbrés. On distingue trois espèces de cea 
gousses dans le commerce.'Leur difl’erence dé- 
dépend peut-être du terrain ou du degré da 
ïUaturite. Les premières grosses,’ rondes, sont 
nommées Pompona ou Bôiùx ] p'âr'les-EspagnoJsj 
c’est-à-dire bouffies. Elles 'ont une odeur s trop 
forié. Les -.cecondes fines, rninces, longues ,id’uû 
aromate délicieux , les seulés-qui' soient d’usage j 
sont nommées ' P'anilles légitimes -^on de leg. 
Les troisièmes ont peu d^odeur ; on les appellè 
Simûrona ou Bâtardes. Lés’ Vanilles nouvelles 
sont quelquefois enduites d’un sel blanc. C’est 
le sel esSérfticl qui transsude du fruit : ce ne 
sont pas l^s plus mauvaisèsè Celles de Saint- 
Domingue in’pnt, presque pas d’odeur. Les plus 
ilélicieuses Vi^linent du Mexique , <lu Pérou. La 
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Vanille de Tîndostan est d’une grosseur iitons- 
trueuse , et n’a qu’une odeur de prunes. On 
fait la cueilielle des Vanilles en novembre et 
décembre. On les enduit d’huile de Cacao pour 
les enii)êcher de se rider. On les met par paquets 
qu’on laisse sécher à l’ombre. Comme la Vanille 
est un aromate précieux , on la falsifie quel- 
quefois an iVlexique. On ouvre les gousses, on 
en ôte la pulpe aromatique, on les.rem|dit de 
petites pailles, on réunit les deux moitiés avec 
un peu de colle.. La Vanille se dessèche et perd 
sa qualité en vieidissanl ; on la rétablit quel- 
quefois en la mettant dans de l’huile d’amande 
douce mêlée avec ,dp storax et du baume du 
Pérou. Celte supercherie est assez diliicile à 
reconnaître. • Cet aromate s’emploie beaucoup 
dans le chocolat, et lui donne un goût et une 
pdeur agréable.’ Comme il est très-échaufTant , 
il faut en user avec modéi ation. L’on s’en servait 
autrefois pour parfumer le tabac ; mais les par- 
fums ont pa.s.^é de mode j ils ne causent actuelle- 
gient que des vapeurs. , 

1 Va.nneau. Çet;.oi'’'eau se plaît dans les lieux 
^lumides, marécageux , se nourrit de vers qu’il 
fait sortir de terre en la frappant, dCj son pied. 
Rien de plus, gai qpe cet oiseau; sans cesse il 
est en mouvement , folâtre et se tient par instant 
jen l’air dans toutes les situations, tantôt le ventre 
■en haut, tantôt ;sur, le côté, les aîles dirigées 
perpendiculairement. Aucun oiseau ne caracole, 
ne voltige plus lestement. Son vol quoique vif 
■et léger, fait entendre le. bruit d’un van à cribler 
le blé. Il vole long-tems de suite et s’élève 
très haut; po.sé à terre il s’élance , bondit et 
parooui't Je terrain par petits vols coupés. Eu 

partant 
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partant il donne un ou deux coups de -voix, qui 
exprime assez bien les deux syllabes dix-huit 
roiblement prononcées. Les Vanneaux arrivent 
en graâdes troupes dans nos prairies , à la fin 
de lévrier ou au commencement de mars. Les 
premières chaleurs les séparent. Le combat 
s’engage .entre les mâles pour les femelles. Les 
vainqueurs vont jouir paisiblement de leurs con- 
quêtes. La femelle dépose en avril ses trois ou 
quatre œufs oblongs, d’un vert sombre, tachetés 
de hoir, dans les marais , sur les petites buttes 
ou mottes de terre , élevées au-deîsus du niveau 
du terrain bien à découvert. Aussi dans quelques 
provinces en ramasse-t-on des milliers, qu’on 
vend dans les marchés comme bons à manger. 
Les vieilles , à qui on a enlevé les œufs, font 
leur ponte dans les blés. L’incubation dure vingt 
jours. Les petits Vanneaux , deux ou trois jours 
aprt'îs leur naissance , courent dans l’herbe , et 
suivent leurs père et mère , qui , à force de 
sollicitude, trahissent souvent leur petite famille 
en passan/, et repassant sur la tête du chasseur, 
avec des cris toujours plus Inquiets, à mesure 
qu’il approche de l’endroit où les petits se sont 
tapis à terre; au premier signal d’allarme, ceux-ci 
se sentant pressés partent en courant avec la 
légèreté des perdreaux. Sans chiens il serait 
dillicile de les prendre. Dès le mois de juillet 
les Vanneaux se rassemblent, et forment des 
troupes de cinq et six cens , répandus après les 
pluies dans les terres labourées. Le mois d’octobre 
est pour eux le tems d’une ample pâture. Mais 
si-tôt que les premiers froids font rentrer les 
vermisseaux dans la terre^ ils vont chercher dans 
une contrée plus chaude une nourriture facile 
Tome Q 
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et abondante. On en prend des yolées au filet 
à miroir avec un appeau. C’est dans le courant 
de novembre que se font les grandes captures 
de Vanneaux. La chasse au fusil n’en^st pas 
facile parce qu’ils fuient de loin. Un Vanneau 
pris jeune et nourri de cœur de bœuf dépèce 
et coupé en filets, s’accoutume à l’étet de do- 
mesticité, ne songe pas à s’enfuir, et détruit 
les insectes et chenilles du jardin. La chair de 
ces oiseaux est délicate. Parmi les différentes 
variétés répandues sur l’un et l’autre continent, 
un remarque le P^anneau armé par le petit 
éi^eron corné qui se trouve au pli de son aile, 
Ut le y'anneau pluvier^ commun dans les Etats 
de Venise. 

Vansiue. Cet animal de Madagascar et de 
i’mtérieûr de l’Afriqne , ressemble beaucoup 
au Furet. 

Vapeurs. Cette matière des'nuages, de la 
pluie, de la neige, des brouillards, de la rosée, etc. 
Fst l’as.semblage de petitesbulles d’eau remplies 
d’air raréfié par la chaleur et élevées par leur 
légèreté jusqu’à une certaine hauteur de l’at- 
mosphère ; voyez Naées. Le célèbre M. Halley, 
en supposant qile dix pouces carrés de surface 
'donnent d’évaporation environ un pouce cubique 
d’eau par jour^ et chaque pied carré environ 
une demi-pinte, a calculé que la seule mec 
'Méditerranée fournit en évaporation cinq mille 
deux cens quatre-vingt millions de tonneaux 
dans un jour d’été ; à quoi joignant la transpi- 
Pation considérable des plantes , celle encore 
plus considérable des hommes et des animaux , 
les exhalaisons qui s’élèvent du sein delà terre 
même, et’celles que fournissent les fumiers et 
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!e>s ^matières brûlées, il en conclut que l’ait est 
chargé d’une prodigieuse quantité de Vapeuts, 
et qu,e sa substance doit en être comme pé- 
nétrée. Celles qui s’élèvent du sein des eaux 
ne sont point malfaisantes, mais celles qui 
partent des volcans, des gouffres , des mines, 
des' souterrains , des grottes et des entrailles 
de la terre , sont quelquefois mortelles. Le 
météore connu aux environs de Bologne, sous 
le nom de Bocco eVinferno , les exhalaisons.'de 
la Solfatare , les Vapeurs de la grotte du Chien, 
près le lac Agnano à Naples , les Vapeur» 
cadavéreuses des cimetières , les miasmes pesti- 
lentiels , les exhalaisons des cloaques et des 
puisards , les mouffettes des mines attestent 
par leurs effets leur insalubrité. Heureusement 
qu’à raison de leur pesanteur, elles ne peuvent 
trop s’élever et infecter la masse totale de l’air, 
agité d’ailleurs par des vents qui entretiennent 
son élasticité. 

Varec, ou.F«c«s. Espèce de plante du genre 
«les Algues. Elle croît au fond de la mer, ou 
.sur le bord du rivage , et cache ses fruits sous 
l’aisselle des feuilles. M.de Réaumur a découvert 
ses étamines et ses graines. Cette plante marine 
en Bretagne porte le nom de Goémon. Elle croît 
en si grande abondance dans certains endroits 
'de la mer, et s’y entrelace si fortement, que 
ce sont des filets qui retiennent les vaisseaux. 
Les Fucus rampans et sans racines, ont la forme 
d'une lame ou d’une vessie. Les Fucus en ar- 
brisseau sont ramifiés et tiennent par des racines 
ou par un empâtement semblable à celui des 
Mousses. La couleur. ordinaire de la plante est 
olivâtre et devient noire par la dessication. On 
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en voit dans les heibie/s marins , qui «ont 
variés de différentes couleurs et dont 
est très-agréable. On en mange plusieurs es^ces. 
Les autres sont employés à faire de la soude. Elle 
est très-différente de celle qu’on tire de la plante 
Cüimue 6ÛUS le nom de Ka/i j elle contient beau- 
coup d<î tartre vitriolé , de sel marin , de foie 
dé soufre , et très- peu d’alkali marin. On ne 
l’emploie pas dans les savonneries et blanchis-» 
sériés, mais avec succès dans les verreries, -t 
' Vari. Cette espèce de Makis originaire de 
l’Afrique orientale et de Madagascar , est re- 
marquable par sa cravate à longs poils. Il n’a 
pas la douceur des moeurs du Mococo. Plus fort ; 
plus vigoureux, il est d’un naturel sauvage, 
méchant , farouche. On compare sa fureur à 
celle du Tigre. Sa voix lient du rugissemênt 
du Lion } elle insiûre l’effroi. Deux de ces 
animaux dans un bois, soit en amour, soit en 
fureur, varient tant leurs accens , font tant de 
bruit, qu’on croiroil en entendre une multitude 

S ' rodigieuse. Cette force, de leur voix dépend 
’utie structure singulière. Les deux branches 
dè la trachée artère s’élargissent, et avant d’ar- 
river aux bronches du poumon , forment une 
grande concavité. " 

■ V ABiOLiTiiE-, Pierre à picot , Pierre 'de vérole^ 
Son nom lui vient de ce que ses taches repré-* 
sentent assez bien les grains de la petite vérole. 
C’était autrefois une pierre curieuse fort rare 
qu’on apporfmt des Indes , et qu’on pendait 
superstitieusement au col des personnes atta,- 
quéès de la petite vérole , ou bien l’on eu 
lüuchaif leurs yeux. *• 

“'J "as A etrusca. On ne peut se lasser d’admireÿ 
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la piirefé des formes de ces Vases antiqires, en 
blamant la grossièreté dés peintures (jui sont 
Irès^faiblement dessinées'; Le grain de la inalière 
de ces Vases est très- lin, ét ressemble beaucoup 
à la terre brune de la Chine. La tradition qui 
subsiste encore en Italie, apprend au» étrangers 
que la première matière des Vases étru ques se 
tirait des environs de Nole dans le Campanie. 
CéscVaseSj monumens de l’etat des arts dans 
l'Etwirie , colonie des Lydiens, sont d’une terre 
brune rougeâtre. On en voit beaucoup dans 1rs 
cabinets d’Italie. Plusieurs de ‘ces V ases sont 
ornés de pei.itures allégori([ues , dont les seules 
coujeurs sont le noir, le"' jaune et le blanc. Ils 
COTHicnnent à-peu-piès cinq ou six pitites. 

Vases antiqut’s, L’honimè reçut des mains de 
la nature les premiers vases à boire. Une simple 
ooirne dcrBoeuf fut sa première coupe. Le goût 
se raHîntf. Le luxe en iuffoduisit d’or , d’argent , 
de cristal , de pierres précieuses. Mais on con- 
serva long -tems , du moins à peu près , la forme 
des vases de nos premiers pères. 11 lût un tems 
miceâf vases en forme de corne , étaient percés 
•a teuy extrémité, ce qui obligeait le convive 
d’j" porter la main ou le doigt , lorsqu’on lui 
versait la’liqueur, elle mettait dans la douce 
nécessité d’avaler touCjUikju’àla derniere goutte. 
J..es'‘ Vases antiques diffèrent par leur lorme , 
leur grandeur , leur matière et l’usage auquel 
41si' étaient destinés. On en voit de corne , de 
bois , de pierre , de marbre , d’yvoire , de terre 
euite , d’agate , de cristal , de porcelaine , etc. 
Les uns étaient destinés aux sacrifices , d’autre» 
aux funérailles , d’autres à l’ornement des buf- 
iéts , d’autres à l’usage de la table. Les reliefs , 
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les incrustations et les ornemens eurîeuïrJoHt 
«[uelqnes-uns de ces vases sont décorés , nouai 
donnent une haute idée du travail des anciens,- 
On ne se lassoit pas j d’admirer la simplicité , la 
délicatesse , la belle pro^iortion , le goûetet l’élé- 
gance des trois vases 4ntiques d’agate opaséryé». 
au trésor- de l’Abbaye, dp S. Denis eu Fratno€,.-f . 

Phases rnirrhins. Çe^'lV^seS 'COnîîus à 

après la défaite de Mitbridate, par Pof»pén,dP'J 
vinrent un nouvel objet de lijUipçio Hs -étwéUilj 
rares. On en voulut, à tout prix^ Ou vitfiden 
Romains payer ces ynses fragiles jusqu’à 730 
mille livres de notre itnî>^âie. On n’a jainats été 
d’accord sur la matièrgi dp.cps vases. Quekliie» 
Tins croient qu’ils étaient' faits -ayec la ri?»urr# 
de Gâllinate ; voyez cniP)pt.*.ll y a.lie.u de.peniter 
que c’était un produife,;de l’art , une espèçer dd 
porcelaine précieuse. ,tl. n’y a'8orte,de,foliteî<|ui 
ne passe dans l’esprit ivufnain» L’empereur NéfOi* 
n’eût pas rendu de plus graads lionneiirsrauis 
cendres d’un héros qiu-dren' rendit: aux, idébris 
de ses vases mirrhins. , Il recueillit, jusqu’aux 
plus, petits fragmens dê. ces .vases brisés,Mf ,'et 
leùF fit ériger un tombeau avec le plus gi'^dl 
appareil. •. ' , 

^ - Vatmar. Voyez Bergeronette. ^ * . 

Vautour. Ge genre d’oiseaux diffère des. 
'Aigles par son port extérieur et par ses mœurs ^ 
son attitude i^st plus penchée et à demi horiv- 
«ontale , son vol plus pesant , ses ongles plu» 
courts , moins courbés , sa tête moins garnié 
de plumes , ses yêux à fleur de tête ; il joint Ja 
bassesse à la férocité , la gourmandise à la cuuau * 
lé , et la lâcheté à l’ardeur du butin. Réunia . 
en troupe , lorsqu’il s’agit d’attaquer, ils fondent 
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sur leur proie , la déchirent jusqu’aux os , se 
rassubient de la chair , s’enivrent tlu sang de 
l’animal éventré. Leur société est une société 
de carnage j doués d'un odorat très-fin , la cor- 
ruption infecte des cadavres les attire ; iis se 
livrent sans réseï ve à leur appétit glouton , s^j 
remplissent l’estomac pour quinze jours , et 
l’excès de nourriture est pour eux un poids fu- 
neste , qui les empêche de se dérober par Iç 
vol ou par la course , aux poursuites du Chien 
et aux coups du chasseur. On distingue cinq 
espèces de Vautour, savoir: le grand et le ' 
petit autour , le P ercnoptère , le Grijfon et 
le autour à aigrettes. Le P ercnoptère a cela 
de particulier , qu’il est dégoûtant par l’écou- 
lement de sa salive et d’une espèce de morve. 
En général on voit des Vautours daps presque 
toutes les parties du monde ; ds habitent de 
préférence les montagnes d’Egypte , d’Arabie , 
des isles de Malthe , de Chypre , la Grèce, les 
Alpes , les Pyrénées , abandonnent les pays 
froids pendant Phiver , voyagent dans des cli- 
mats plus chauds, se retirent clans les forêts 
désertes , font leurs nids sur les chênes les plus 
élevés , sur la pente des rochers., ne pondent 
qli’un œuf ou deux. Il est dillicilc , et ce n’est 
pas sans danger que l’on parvient, a s’emparer 
de ces nids , sur tout de ceux qui sopt sur le 
flanc d’un rocher escarpé. Les in.sulaires de 
l’Archipel enfoncent un pieu sur le sommet du 
rocher, y atladient une corde le long de laquelle 
ils se laissent glisser jusqu’au nid , et prennent 
œufs ou petits. Le cuir épais des Vautours re- 
couvert d’un duvet fin , chaud , serré , est une 
excellente fourrure. L’ancienne pharmacie 
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complaît au nombre de ses remèdes , pTusîeur» 

f tar.lies de ces oiseaux , sur-tout leur fiente. Mai» 
a sage expérience a abandonné ces fausses ri- 
chesses , ainsi que bien d'autres. 

Veau. C'est le petit de la Vache et du Tau- 
reau. On a soin de ne laisser le jeune Veau que 
cinq ou six jours auprès de sa mère r plus long- 
tems , il l'épuiserait. H suffit de le laisser tetter . 
deux ou trois fois par jour pendant deux mois ^ 
si on veut l'élever, et quarante jours seule- 
ment, s’il est destiné à la boucherie. Quelques 
tems après sa naissance , on lui enlève les tes- 
ticules pour en faire ùn Bœuf. Tant que le 
Veau telte , il ne rumine point. On trouve dans 
son troisième et dans son quatrième estomac 
des grumeaux de lait caillés. Séchés à Vair , 
c’est une présure dont il faut une très - pétite 
quantité pour faire un grand volume de fromage. 
]..e tems du sevrage est pour les Veaux lepTus 
dangereux. Pour les y accoutumer dès l'âge de 
trois à quatre mois , on commence à leurdoà'i 
ner une nourriture plus solide. Le premier 
ver qui suit le sevrage", est difficile à passer, tt 
faut des' soins. 

eau marin. Voyez Vhocas^ 

■ Vega ( astron. ) y oyez Lyre. 

^ Vélar , ou 7b r^e//e. L'infusion de cette plante 
abondante en parties volatiles , est un spéti- 
•fique singulictdans l'extinction de voix , la toux 
invétérée , eifî|)eut diviser les mucosités gluantes 
épaissies dans les bronches du poumon. Son 
lisage est dangereux dans les maladies aiguës 
de la poitrine. On en prépare une composition 
fameuse y connue sous le nom de Sirop de 
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Chantres. Mais ce Julep n^a pas pour eux l’at- 
Irait' deMa bouteille: 

' VALETTE* Voyez Galère. 

Venen. L’infusion aromàlique des fleurs de 
cet arbre de la Chine , e^t très-estimée contre 
les rtiaux de tête et les palpitations de cœur. 
On fait avëc son fruit uné liqueur agréable à 
Loire. ^ ' 

VEïteoLiNE. Cet oiseau du royaume d’An- 
gola , esA très-familier ysbh'famage est agréable: 
il cl bèaucoup de rapport' âyec la Linotte. ^ 

VexA. Bien des.causeè concourent à la for- 
inalibn et à la directiorl <fe ce météore aërieni 
Le mouvement de rotation tle la terre , l’action 
des rayons du sojleil sur la terre et sur l’eau , 
la gravitation de la terre et de son atmosphère 
Ters Tè- soleil et vers la liirie , les différeuîes 
condensations et raréfaefîbns de cet élément'', 
l’abaissement des nuagés*', ' leur jonction , lei 
grosses , pluies , les exhàlaisohs de la terre el 
des eaux , les vapeurs qui' s’écljappent des 
antres , des gouft’res , des abîmes , des volcans ; 
ce sont autant de causes qui rompent à chaque 
instant j’équilibre de l’air ^ et lui impriment uA 
mouvement plus ou moins ■ rapide. 11 y a deS 
Vents généraux ou locaux des Vents perma- 
nens ou variables, des Venfs réglés ou pério-r 
diques ou passagers , d'és Vents doux appelés 
Zéphirs , ou brusques et violens , des Vents 
secs ou humides , des Vents chauds ou froids , 
tels que le Vent de Bise , des Vents de terre ou 
de mer. Trente-deux Rhumbs de Vents qui 
tirent leur dénomination des difl’érens poihts de 
l’horison , nous indiquent leur direction. Les 
roses des Vents donnent un peu plus de onze 
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lîegrés à chaque Riiii^b , on en trouve le3 nom* 
Français, Italiens^, Grecs el Latins, ToiHv VI 
de l’Histoire de l’Air et des Météores , pag. ta8. 
JiCS Vents périodiques , connus sous les noms 
dJEtesiens ou Annuels , se font sentir régulière- 
ment chaque anncfg,, jjendanl 6 ou 7 sei^^ies , 
depuis le solstice, (l’jété, jusque dans la ca,u]^ule. 
Les Moussons qui sont des Vents réguliers « 
squfilent pendant, r^^ou 6, mois de j’aimée du 
même côté , et pi^fjant ,un pareil espi^ce de 
tems du côté opposp, j ijs sont aussi dans la.çlasse 
dpf ents alises, .^lûi qu’on nomme propre- 
Tf^e^nt f'~ent alise ^ *st , celui qui règue. /[,oute 
J’année entre les deuJt tropiques ; il, souljjp en 
pqrlie du nord-est dans la mer Atlentique, et 
en . partie du sud-p5t,.,d.^ps la iner d’fjt'hiopie. 

^ Fpjiception des \jÇjHl;^qui causent les .ouragans 
ejtjles tempêtes , combien estprécieusQ 

^qtte rnobililé dejl’aif ,.,qui dégage poire élé- 
jaject des vapeurs, puisibles , facilite dans la 
;navigation les coip^upjcalions d’rn bout de 
J*pnivers à l’autr^, xnet en mouvement les 
^Hpulhis propres, g, [Préparer nos alipieus , et 
comme ageç^ dpps les travaux dçs arts et 

4ljÇ,s manufactures. i,,jionr .t' 

, .Vanturoîi , iSerfjiiÇfialie. Cet oiseau se trouve • 
aussi en Grèce , pp 'Jl^irquie , en AuLripbe , en 
Provence , en l.angnedfl>c , en Catalogne. M. de 
lIuiTpn le regarde comme une des liges agrestes 
de la race civilisée de» Serins.^ 11 est' quelque- 
diais très-rare dans J»ps provinces méridionales. 
Son chant quoi qu’agréable et varié , n'ost ni 
*i beau, ni si clair que celui du Serip de Car 
;»afie , dont il g,, du, reste les habitudes et le 
caractère. , ^ , ,b 
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'^ ViNüs. Cefte plpnète brillante par non éclat 
et pa blaiïcheur, aïommee Lucifer ^ étoile du 
5 >l»iapu’‘€ lie;, précède le soleil, c’est-à- 
dirt j lorsqui’jelW.-.waiten s’en éloignant , et Hes~ 
pétus ,, étoile dit>\imr , lorrqu elle suit le soleil 
et'ie .Gôiiohe aipnrès lui , est fort aisée à recon- 
naître,, (^noJit|uesJïr'res élémentaires la nomment 
ntiÉsi étoile êa Hirger ^ elle est si lumineuse', 
que bien souvent' l^s corps opposés à sa lumière 
produisent de dorhbre j et quand elle est dans 
son ' plnà grand .'élüigniemenl avec le soleil , on 
la peut voir en pléii:ç. jour ; elle ne s^éloigne ja- 
mais plus de ît8 dqgrés du soleil ; elle est dans 
certains teins scinlillanfe comme une étoile. 
y ojp’L Planète. Üon mouvement autour de son 
»xe est de .heures , sa révolution «autour du 
soleil de 224 jours- «17 heures , son diamètre de 
55 mille lieues en.\dcon , sa circoniérence de 5 
mille lieues , sa distance moyenne du soleil , de 
aa-ïnillions 699 mille lieues, sa distance inoyenue 
de là terre , de 26 millions i 44 miUaiBÔo lieues; 
iVénùs a ses phases comme la lune , jaiiiais elle 
n’est plus brillante que dans son cnoissant ; on 
la voit alors eu plein jour à la vuO shuple , lors 
même que lej soleil- est dans le.s pludi -grandes 
hauteurs sur l’horison. M. de la Hife en 170e 
a reconnu des montagnes dans cetteiplanéte ;en 
136^2, 1686 eti7;i.4,des astronomes- crurent lui 
voir un satellite. M. Biaachini en i6a6 y, distin- 
gua nettement 7 mers vers le milièu! du disque 
avec quatre détroits de communication , et vers 
les extrémités a autres mers sans communica- 
lion avec les précédentes. La vérité: est , et les 
astronomes sont d’accord , qu’il y a des taches 
considérables dans Vénus. 
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Ver. Cette classe du règne animal est une 
des plus nombreuses , et nous présente les phé- 
nomènes les plus singuliers. Les uns rampent 
toute leur vie sur la terre ou dans les eaux. Les 
autres passent de l’état de reptile à celui d’insecte 
ailé. Ce passage est plus ou moins pénible. Dans 
presque tous les insectes , cette métamorphose 
est accompagnée d’un sommeil léthargique. D© 
ces Vers, ceux-ci se changent en Mouches à 
deux aîfes, ceux-là en Mouches à quatre ailes', 
d’autres en insectes à étuis. Si les Chenilles 
doivent être mises au rang des Vers; les unes 
«e changent eu Mouches papillonacées , les 
autres en Papillons, etc. 

Ver amphibie. Cet insecte singulier jouit 
lout-à- la-fois des deux élémens,, de la terre et 
de l’eau. Son corpsest replié en sijihon. Sa tête 
et sa queue sont continuellement dans l’eau^ 
Le reste de son corps est sur terre. Ses pattes 
sont situées sur 'le dos. Veut-il faire quelque 
mouvement , ü se cramponne sur terrej av-ee 
ses pattes , et allonge ensuite son corps. C’est 
" toujours sur; le bord d’une eau tranquille qu’il 
s’établit. 'Sa tête reste à la 'sprface de l’eau. . 
Les petites. touflès de poils .de sa bouche qu’il 
agite continuellement , forment des tourbillons ’ 
dau.s lesquels^.sont entraînés < d’autres in.sectes. 

31 s’en nourrit. Dès que l’eau l’abandonne , tl 
n’est {dus à. son aise ; il s’ert rapproche , y re- 
plonge sa tête et sa queue. Si l’eau le recouvre 
îin {leu trop , il s’en éloigne. Lorsqu’il nage , 
il va par mouvement d’ondulation comme les 
autres Vers. 

Ver assassin. 11 tient son nom de sa voracité. 
C’est un mangeur d’Agrouelles , de Limas , de ‘ 
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Griottes et autres înisectes aquatiques. Sa vue 
est perçante. 11 a sot sa tête douze yeux noirs. 
Du plus loin qu’iJ apperçoit sa proie , il s’élance 
dessus avec rapidité, la saisit avec ses dents 
vigoureuses. Ce sont des tuyaux transparens , 
à travers lesquels ori apperçoit couler le sang 
dest insectes qu’il suce, et même jusqu’aux pe- 
. tiles bulles d’air qui s’y trouvent mêlées. Sa 
quelle hérissée de poils , lui sert de gouver- 
nail pour diriger sa course avec certitude. C’est 
aussi l’organe de sa respiration. Aprè.< s’être 
ainsi nourri de ;sang et de carnage , il arrive à 
son dernier période d’accroisnement , en're en 
terre , s’y forme une habitation sphérique , se 
change en nymphe, puis .en grand scarabé , 
connu sous le nom à' Hydrophile ; voyez ce 
mot. 

f^er da Blé ^ ou de Hanneton, oa P^er de 
meunier. Voyez Hanneton. 

er de Cantharide. V oyez Cantharide. 

P^ rr de Champignon. Cet in ecfe iiabile dans 
les Champignons , les Trulfes , s’y nourrit , 
s’y métamorphosé eu une Mouche toute noire. 
Ces'petits es.saim^ de .Vlouches voltigeant au- 
dessus de la Surface de la terre, 'font re- 
connaître les endroits ou les Trufles sont ca- 
chées. 

P^erdu Chardon. Il pique la tige de ces plan- 
tes. Le sur. se porte dans cet endroit en plu» 
grande abondance. Il se forme ui>e%ale. C’est 
l’habitarioxi de ces Vers. IL s’y nourrissent , y 
croissent et se changent en de jolies Mouches à 
beaux veux ver.ls et a ailes blanches. 

P^er de laChuWi Au rapport du père d’Incar- 
yille , il s’alUche sur des feuilles de certains ar-. 
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fcres de petits Vers qui , bouillis dans de l’eaicQ 
donxieiîi une espèce de cire. Ce sont peut-être 
ce.s mêmes insectes qui construisent ces rayoni 
de cire sur les feuilles donüparie le père dit 
Jialde. ' >p > 

l^er du corps humain. Ea nature a semé’ les 
êti'("s dans les êtres. Les enimaïux , les hommes , 
nourri.ssenl des' Vers dans plusieurs parties de 
leur corps , et même jusques dans leur •'sang; 
L’homme , dit Bore! , est le siège d’un grand 
nombre d’animalcules. Ils . habitent dans lui 
comme dans un autre monde. On en trouve sous 
l’épiderme,, dans les maminelles, dans la gorge, 
les paupières, les oreilles, le poumon ,1a poi- 
trine , les intestins , le foie , la rate , les reims , 
les veines el jusque dans la moelle des. os. Ce 
sont, tantôt les mêmes espèces qui habitent, 
dans diverses parties du corps , tantôt des es- 
pèces differentes. Les Encéphales sônt petits , 
rouges, naissent dans le cerveau. Ces cruels en- 
nemis sont très-rares. On reconnut qu’ils étaient 
la cause d’une fièvre pestilentielle qui faisait 
périr presque tout le monde, à Bénévent dans un 
état de fureur horrible. Ou ne trouva de remède 
à cette épidémie que dans le vin de Mauve , 
dans leriueLon avait fait bouillir des Raiforts. 
Ce remède opéra sur-le-champ la destruction 
des Vers et le salut des fébricitans. Les ^liri- 
cul'dres habitent dans les oreilles. Il y en a d’une 
petitesse Les Rinières , ou Nasi cotes 

s’engendrent dans le nez. On eu a vu de vivi- 
pares. Les Pulmonaires déformés variées, ha- 
bitent dans les poumons. Les Dentaires se for- 
ment sous une croûte amassée surjes dents par 
la raalrpropreté , rongent* peu-à-^u les dents , 
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y causent une mauvaise odeur et ne font pres- 
que point sentir de douleur. Les Curdiaires 
établissent leur séjour dans le siège de la vie , 
dans le cosur. Ils s’attachent dans les ventri- 
cules, et s’y mettent à l’abri du cours perpé- 
tuel du sang. Les <iaiculaires varient beau- 
coup par leurs formes. On les rejette par 
les urines. On en a vu vivre ‘ dans l’eau 
pen;lant plus de six ou sept mois. Les O/n- 
bilicattx vivent dans l’ombilic des enfans. Pour' 
s’en assurer , on y applique un Goujon. Cr-t 
appât les attire. On y substitue du verre pilé 
mêlé avec de la sabine et du miel ; le Ver en 
mange et péril. Les Cutanés habitent entre cuir 
et chair , tels sont les Crinons , les Cirons , les 
Bouviers , les Drnconcules , les Stronf^/es , le» 
Ascarides , etc. V. ces mots. Le» lleloophages 
séjournent dans les ulcères , dans les bubons 
pestilentiels. Les f^éné riens ^ on prétend qu’ils 
se ])laisent dans toutes les parties du corps at- 
taquées de la maladie vénérienne. Les San- 
guins nagent dans le sang , s’y nourrissent. Leur 
corps a la figure d'ùne feuille de Myrthe. ils ont 
sur la tête une espèce d’évent comme les Ba- 
leines , par lequel ils rejettent la liqueur dont ils 
regorgent. Ces vers , quoique nounis dans le 
sang, sont blancs, parce qu’ils s’engraissent des 
parties chileuses qui ne se sont pas encore chan- 
gées en sang Le plus redoutable de tous les Vers 
qui attaque l’homme , c’est le Tænia ce mot. 

?r coquin. C’est le nom de la larve d’une 
Phalène à ailes grises , bordées de jaune. Ce 
Ver, nuisible à la vigne , ne paraît pas avant 
la floral -on ,^se loge vers la partie inférieure ou 
mitoyenne du raisin , ronge l’écorce de la grappe. 
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La partie endommagée se dessèche pèu-à-peü. 
Le Ver coquin étend plusieurs petits fils très- 
blancs J, très-soyeux. Les feuilles , les grains à 
peine noués , leurs pédoncules sont autant de 
poinis fixés pour les attacher. C’est ainsi qu’il 
se forme un logement commode à l’abri de la 
pluie , des vents et des orages. Il sort de sa 
cellule après le soleil coucher ou dans les tems 
sombres , sans s’écarter de l’endrpit qu’il a 
• d’abord attaqué 5 vit de fleurs , de grains flétris 
qu’il creuse pour en tirer la pulpe. Au bout de 
quinze jours il se change en chrysalide , revêtue 
d’unp espèce de fourreau , dont la texture 
mince et K ^ère est'composée d’une bourre blan- 
châ;re , mèiee sans ordre avec les débris des 
fleurs et les écorces des grains. Quinze jours 
après il se change en Phalène. On ignore le 
teins ei le lieu de sa ponte. * 

er cumrbitai/i. Ces petits Vers, de la forni® 
d’un grain de (Concombre , accompagnent près- 
que’ toujours le Taenia ou Ver solitaire. Quel-' 
ques observateurs croient que ce sont des 
portions de ce Ver. Voyez Tænia. ; , iT- 

cylindrique , ou V er des enfans. Oil 
donne encore à ce Ver le nom de Strongle , ou 
udscaride ; voyez ce mot. v, - 

/^cr de r Ephémère, y oyez Ephémère. ^ 

. , °r du fromage. Voyez Mouche du fromage, 
er des gal/cs.M oyez Galle et. Cjnips. 
er en grappes. Ces Vers déliés comme un 
£1, irès-couil , se trouv^ent en Norvège. Us sont 
toujours ramassés le.>. uns sur les autres , et sous 
la fjrme d’une corde de plus d’un doigt d’épais- 
seur et de plusieurs pieds dé longu^r.La troupe 
s’av&nce ainsi, et laisse la trace de sa marche. 

' ^ 11 . 
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Ils ne sont point réunis par gqûl de société ; 
mais on croit qu’ils se dévorent ainsi les uns les 
autres. I 

J f^^er de Guinée. Les habit ans de oe pays et 
les étrangers qui y séjournent , sont sujets à être 
attaqués de ces vers. Ils vivent sous la peau , 
et n’occasionnent de douleurs iives que lors- 
qu’ils veulent sortir. On est aussi tourmenté aux 
liirles orientales et'dans l’ATiiérique méridionale 
à Cayenne , d’un Ver qu’on apj)elle Mavcujne , 
ou cr Singe. L’origine de ce Ver peut être 
attribuée , sbit à de petits ocnls qui s’attachent 
iur la peau de ceux qui se baignent , soit à la 
piqûre de quelques insttcles aériens (pii dépo- 
sent leurs oeuts 'entre cuir et chair. 11 s’élève . 
nue tum'^ur de la grosseur d’une I’’cve. On. 
l’amollit avec un onguent. i>ès qu’on apperçoit 
la tète de l’ftisec/te , on tâche de la lier avec un 
fil. On le retire doucement , eu l’huniect an t avec 
do l’huile, crainte de le briser. S’il en restait 
quelque portion , l’on sçrail tourmenté d’une 
lièvrq dangereuse. On parvient à le tirer hors de 
la tumeur en le roulant'metil à petit .«ar un 
morceau de bois , comme^uf une bobine. Sa 
longueur est ’ quelquefois de trois ou quatre 
aunes. 11 est repliéien zigzag , ainsi que ceux 
que i’ou volt attaciié sur les cuisses' des Char- 
donnerets. ‘ ^ 

?r Hotterftot. Nom donné à la larve de quel- ’ 
ques espèces de Criocéres. Ce>Ver est très- 
lourd. Pour mettre sa peau line à l’abri du soleil 
et^ de là pluie , il se fait un fourreau avec leà 
exerémens qui sortent de son anus placé' sur 
le dos. Lo#que ce toit ou parasol est trop dur , 

. Tome • R-tV 
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le Ver s* en d^onille et se donne un habit neuf 
plus frais. Quinze jours passés sous ce manteau 
sale et dégoûtant, il devient un peu plus propre , 
plus agile, descend à terre , s’y loge et subit sa 
métamorphose. Voyez Criocêre. 

Ver des intestins des Chevaux. Voyez Oestre. 

Ver luisant: Dans les nuits d’été et d’aur 
lomne , l’on apperçoit dans l’herbe et sur la 
terre fraîche ces petits phosphores vivans. Deur 
éclat lumineux dépend, à ce qu’il paraît, d’une 
liqueur située à l’extrémité postérieure de l’in- 
secte. Lorsqu’il s’agite et qu’il est eu mouvc'^' 
ment , la lumière est plus vive , plus brillante , 
et d’un plus beau verd. Il la fait disparaître à 
volonté , soit en se roulant , sôit en se contçac.^ 
tant. La preuve que cette lumière dépend d’urj.e 
matière phosphori que , c’est qu’on peut écraser 
l’animal , et quoique mort et brisé , il reste sur la 
main une substance lumineuse qui ne perd son 
éclat que lorsqu’^elle vient à se dessécher. On 
a pensé qufe cette lumière servait de signal amou- 
reux aux mâles qui voltigent dans les airs. Mais 
ce phare qui conduit le mâle au lieu o,ù est sa 
femelle , n’est pas toujours- allumé. Les nou- 
velles observations de M. Géer obligent de'quitl er 
cette idée degalànterie. Il a reconnu que cés Ver» 
jouissent de cet éclat lumii^ux dans leur état 
d’enfaaçe' et dans celui dc^ymphe, teras où 
ils ne- ^orraient se livrer aux approches des 
mâles. Reste ««découvrir de quel usage , est 
pour ces insectes cet éclat phosphorique. M-' 
Guénau de Mo'ntbelliard observe que les œufs 
de ceb insecte < répandent une lumière très-sen- 
sible j que les femelles ne soat jamais plus brilr 
laa^lllqu’aux approcHes dé la ponte « et que la 
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îdntè achevée, elles cessent bientôt de vivre 
ît de briller. . 

f^er Macaque , ou J^er Singe. Voyez yer 
le Guinée. ' ^ ' 

Ver marin.' Ces sortes de Vers habitent le 
.able s’y construisent des tuyaux friables avec 
es grains de sable et les cotjmilages broyés , 
es unissent à l’aide d’une glu , dont les a pourvu 
a nature'. Leur tête plus large que leur.corps., 
'St l’instrument dont ils se servent pour donner 
a forme à leur domicile. Celle de quelques uns 
;st garnie de petits poils. Ils leur servent à tâter 
e terrain. On va à la chasse de ces V ers , lorsque 
a marée est retirée. On les emploie pour garnir 
es hameçons. Les Vers noirs sont plus gros et 
)lus estimés pour la pêche que les rouges, 
jorsque la mer se retiie , on voit dans certains 
•ndroits les sablés tout criblés de qé.s trous de 
éers. L’abbé Diçquemare nomme yer à four- 
eau conique un petit Ver marin garni de quan- 
ité d’appendices en pointe, logé dans un tuyau 
rès-mince implanté dans le sable. 
yer.^ mineurs de feuilles. ,V oyez Mine/irs. 
ycr dé la mouche .Asile. Voyez Asile.^ , 
yer palmiste. Une espèce de'Charanson noir 
rès-coTrtmùn aux Antilles , dépo. e ses , oeufs 
ans la ’moëllé de^i*almiers abattus. Les Vers 
'almisles y naissent, s’y nourrissent, passent 
l’état de chrysalide. C’est alors une pelotte 
e graisse. On les noie dans du ^as dé Citron, . 
)n les fait rôtir au feu , en les enfilant dans . 
ne petite brochette de bois. Cette graisse rér 
aitd une odeua: délicieuse. Elle flatte et invite , 
’y goûter. Maiÿ leur figure mpdère un P^|L® 
laisse de ceux qui ii’en ont pas encore maflge. 
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blance, porte le nom Mouche abfiiliforme~ 
Voyez ce mot. ^ ^ 

A^ers rongeurs de digues ^ de vaisseaux^ ou 
Tdrets. Le moindre insecte , lorsqu’il se mul- 
' lipiie à un certain point, peut devenir pour 
l’homme un fléau des plus redoutables. Ces Vers 
rongeurs donnèrent en 1731 et 173a la plus 
grande allarme aux Hollandais, lis jrongeaient 
les digues de 1 « Zélande , et s’ils^ eussent con-r 
tinué à multiplier dans la même progression , 
ils l’auraient criblée. Les eaux de la mer auraient 
rompu les digues et inondé une de leurs plus 
belles provinces. On croit que ces nouveaux 
ennemis ont été amenés des Antilles , sur des 
vaisseaux qui en avaient été attaqués dans cés 
* mers. On eh voit aussi au Sénégal. Ils habitent 
dans les racines de Mangliers. Leur tête est ar- 
mée de deux espèces ^de coquilles. Elles peu- 
vent jouer séparénieiit-et indépendamment l’une 
de Tautre. Ce sont des villebrequins acérés avec 
lequels ils percent le bois. Ils vivent dans l’eau, 
^ s’y multiplient, déposent leurs’ œufs sur les 
vaisseaux. Les Vers s’introduisent dans le Iwis , 
sondent avec quatre petits crochets qui. sont à 
leur tête le terrain le plus facile à percer , eu 
suivent le fil^ marchent toujours ( n ligue droite, 
se mettent ainsi à l’abri de l’air qu’ils redou- 
tent , vivent en, tOntfl|'sécurIté , soit du bois 
q^u’ils rongent , soit de l’eau qu’ils aspirent. 
Ce sont, des mineurs intrépides. Ils se cTcusent 
dans les bois des routés ténébreuses. S’il vien- 
nent' à. se rencontrer , aucun d’eyx ne recule , 
if en coûte la vie à l’un et l’autre champion. 
Le^s armes s’émoussent, se brisent^ ou ils 
se pfercent tous deux , ou ils restent empri||(on' 
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Jtés , n’af^nt plus iJH^pioches pour se formep de 
nouveauxuchemins. Pour garantir les vaisseaux 
de j^atlaqite de ces Vers, on lés revêt exté- 
rieurement d^une couche faite de bourre' de 
Vache et de verre pilé. On applique dessus 
un nouveau bord âge de planches. On les attache 
avec quantité de clous à large tète. Ces Vers 
rencontrent alors presque par-tout des obstacles 
invincibles. Les V ers appelés Fihceaiix de mer^ 
s’attachcift' aussi aux bordages des' vaisseaux j 
voye**ce mot.' ■ 

F' er rouge. Voyez Clairon. . < 

^er d>e saumute. On le yoit dans les sau- 
rnu.rcs de sel concentrées par évaporation. La 
femelle, dit-on, porte sous le vt'ntre un sac 
mol, membraneux ,■* qui contient ses œufs. Le 
mâle est son accoucheur. Il comprime ce sac 
avec ses jambes, et* la facilite à se débarrasser 
de ses œufs. 

' er 'à soie. Cet insecte , originaire de la 
Chine, travaille avec un art admirable, 'et 
fournit la matière de "nos brillantes étoffes. 
Très-bien naturalisé 'dans nos provinces méri- 
dionales , OU' parvient avec des soins àPélever 
même dans 1-es pays du Nord. On observe sur 
Oette Chenille, ainsi que .sur foutes les autres , 
les stigmates en forme de boutonnière, organes 
de la respiration , p!a#s i^ur les cotés. ■ Les 
ghains noirs qu’on voit sur sa- tête , Sont ses 
yeux. Si l’on porte un œil curieux dans l’in- 
térieur du Ver à'soie , on réconhaît que lanature 
donne la vue de njille manières diverses. Le cœur- 
est un vaisseau couché tout le long’ du corps , 
depuis la tête jusqu’à l’anus*. Les flots de sang ’ 
eu la liqueur qui en iiéut lieu, • circulent 
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de la queve à la tête. On' n’a pas encore dé- 
ecHivert de velues qui la rapportent au cœur. 
Le sang paraît n’êlre agité que par un mou- 
vement péristaltique. Les réservoirs qui con- 
tiennent la matière de la soie , sont deux vais- 
seaux jaunâtres. Us se replient avec des sinuosités 
sur le dos , et viennent aboutir à la tête où est 
le mamelon. qui sert de filière. En mettant la 
Chenille pendant deux ou trois jours dans l’esprit- 
de-vin , on distingue aisément ces vaisseaux. Us 
acquièrent de la consistance. Par quelle mer- 
veille le suc des feuilles de Mûrier , l’extrait 
des alimens se convertit-il en matière soyeuse ? 
A l’instant où le Ver file , la liq’Jieur est fluide. 
Aussi-tôt qu’elle prend l’air, elle sè dessèche j 
dès ce moment elle ne peut plus être ramollie 
par l’eau et par la chaleur. C’est un fil so^’^eux. 
Cette matière de la soie réunit toutes les qua- 
lités des vernis. Dissoute dans l’eau chaude , 
étendue sur le papier, elle y forme un beau 
vernis jaunâtre. Cette observation pourrait don- 
ner l’idée de filer des vernis. Une multitude de 
grosses Chenilles qui abondent en matière soyeuse 
et n’en font presque pas d’usage, se contentant 
de se* suspendre pendant leur métamorphose à 
un fil de soie , pourraient peut-être fournir, ou 
des vernis , ou des fils propres à fabriquer de* 
étoffes, ou servir à d’autres usages. Dans les 
pays chauds , sous les ciels heureux qui ne sont 
point sujets à l’inconstance de température , à 
Tunquin on élève les Vers à soie sur les Mû- 
riers. C’est un cliarme de voir ces coques jaunes 
»e détacher sur un fond de verdure. Ce sont 
autant de petites pommes d’or. Dans la plupart 
des pays où on’ veut les élever, on les met 
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dans des chambres à une bonne exposition. Oa 
dresse des claies sur des coloues. Les jeunes 
Vers s’v nourrissent des fcijilles qu’en leur 
donne plusieurs fois par jour suivant leur force 
et leur a- -petit. Chaque millier de Vers con- 
somme cinquante livres pe.sant de feuilles , 
depuis sa naissance jusqu’à son dernier état d’ao 
croissement. La giande propreté est absolument 
nécessaire pour leur santé. Lorsqu’on leur donne 
de nouvelles feuilles , on peut les mettre sur des 
blets. Les Vers passent à tfaver.s les mailles j 
viennent les chercher. On soulève lé lilet et on. 
Ote les vieilles feuilles. -Avant, d’yrriver.au rao- ' 
meut de leur métamorphose, les Vers à sole 
changent quatre fois de peau. Celté ai>ération 
est des pluslaborieuses. Plusieurs y périssent. On 
dissipe leurs maladies en parfumant la chambre 
avec les vapeurs de plantes aromatiques, ou en 
augmentant l’élasticité de l’air par la vapeur du 
vinaigre. Lorsque les Vers sont jrarvenu.s à leur 
dernier état d’accroissement , Us prctineut une 
couleur de chair. Inquiets, ils s’agitent. Ou 
les place alors sur un tabarinage. Ce sont.de 
petits berceaux en arcade {ails avec desbruyères. 
Cliacxjn cherche uneplace convcn'sible. Jl y forme 
,une tente à réseau. C’est Ja matière connue 
sous le nom de Fleuret , ou de Filoselle. Il se 
replie sur lui-même, construit. avec un art sin- 
gulier le cocon J habitation douce et sôyeuaej 
Tous les fils sont couchés en zigzag. Il les ap- 
plique ainsi les uns contre les aulres en les.pousr- 
sant continuellement avec sa tête, fbrme.de la 
sorte jusqu’à six couches de soie. Ces iil.s idé-i 
ployés peuvent avoir sept à ncuf.cehs pieds de 
longueur. Ce pénible travail .s’exécute en deux 
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ou. trois •iours. Quelques^Vers plus vigoureux 
et plus adroits n’y emploientque quelques heures. 
A l’abri des intempéries de l’air et de tout en- 
nemi ils passent par l’état de Chrysalides et 
deviennent Papillons. Au bout de lÿ ou 20 
jours , le Papillon perce sa coque , vient jouir 
de l’air et des plaisirs. On choisit les cocons les 

f ilus beaux , les plus fernaes, ceux qui annoncent 
es Papillons les plus .vigoureux > pour les laisser 
sortir et perpétuer l’espèce. Les cocons des 
mâles sont plus allongés , ceux des femelles, plus 
arrondis. Dans l’état de Ver, on reconnaît les 
mâles à leurs yeux plus marqués, plus distincts. 
Ceux dont. la couleur tire sur le jaune pâle, 
fournissent la soie la plus pai^ile. On met les 
autres cocons dans un four chaud ', et l’on fait 
périr leis Chrysalides, parce que les Papillons 
en sortant gâteraient la soie qu’on veut leur en- 
lever.' Le moment où elles périssent se- recon- 
naît à, un qîéüllement s'emblable à celui d’un 
grain de sel jeté dans le feu. On met les Pa- 
pillons mâles et, femelles prédestinés dans des 
boîles garnies d’étamines. Les femelles fécon- 
dées déposent leurs œufs. Un.. gros d’œufs ou 
de,-graine donne naissance à cinq mille Vers- 11 
en péril assez ordinairement la moitié avant dç 
filer leurs cocons , l’autre moitié fournit deux 
raille cinq cens Qoeons., dont on peut retirer 
une livre de soie. Les Vers nés, et naturalisés 
sous notre climat, donnent iiaissance.à une pos- 
térité plus robuste que -ceux .fournis par les 
graines dn Piémont, de Sicile et. d’Espagne , 
’ dont on fait tant de cas. .Dans les pays chauds 
où la température est constante ,' q#., laisse ù 
la nature le soin .dq faire éciorre les -jeunes 
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Vers; Sous nos climats on a, recours à un© 
chaleur artificielle. On les enveloppe. On les 
met, sous une Poule couveuse. Des femmes les 
portent sur elles , les fout éclon e dans leur sein. 
La couleur rouge indique si les œufs ont été 
trop echaulFés. Ils ne peuvent pluç réussir. Gn 
en couve d’autresi.Le point essentiel pour réussir 
a la récolte de la soie , est de pouvoir'Pobtenir 
dans notre température avant les lema ora- 
geux. On n’ose cependant les faire naître qu’au 
moment oùles feuilles de Mûrier se développent; 
Nos récoltes deviennent presque toujours trop 
tardives. On a proposé un nouveau moyen. On 
fait sécher à l’ombre en automne des feuilles 
de Mûrier. On*n prend d’autres. Ôn les pile. 
On en tire l’extrait. . On le conserve dans les 
bouteilles bouchées avec de l’huile. Au moment 
où l’on veut faire ’éclorre les Vers et anticiper 
sur le 'développement des arbres , cm fait trem- 
per dans c’et extrait les feuilles desséchées.* 
Elles reprennent une belle' couleur vei îe, On 
les essuie. Elles fournissent -aux jeunes Vers 
une nourriture saine, en attendant les jeunes 
feuilles du. printems. Quelques personnes entre- 
tiennent la chambre où ils font éclorre' leurs 
Vers , à la température de dix huit degrés du 
thermotnètre de M. de Réaumur.- Ceux que 
l’on fait éclorre au quatortième et quln^ième 
degrés , sont cependant plus vigoureux , et don- 
nent un^ soie plus forte , plus belle. La beauté 
dés soies dépend de la qualité des feuilles de 
Mûrier. Celles du Mûrier franc enté sur le 
Mûrier blanc , fournissent beaucoup plus de 
soie et dfcme qualité supérieure. Ici , l’industrie 
met à "profit, avec un art étonnant, les dons 
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de la nature , et l’on voit reparaître la soie sous 
une multitude de formes difi’érentes , plus élé- 
gantes les unes que les autres > et nuancée de 
mille couleurs diverses. 

f^er solitaire. Voyez Taenia, 
f'^er stercoraire. Voyez Mouche merdivore. 
J^èr sublingual. Cet insecte s’attache sous 
la langue des Chiens, leur occasionne une faim, 
une maigreur extraordinaire. On les guérit en 
enlevant ce Ver avec une aiguille. Dans le Rous- 
sillon , les Chiens couchans et de bergers y sont 
assez sujets. 

?r de terre. Cet insecte rampant 'que^ l’on 
foule aux pieds , ou sur lequel on jette un re- 
gard de mépris et de dédain, jouit cependant, 
comme 'tous les êtres créés , de la vie , du mou- 
vement , de la sensation et de toutes les facul- 
tés animales. Sa marche sinuéuse est facilitée 
par les inégalités de son corps , armé de pe- 
tits poils roides et pointus. Lorsqu’il veut s’in- 
sinuer dans la terre , il transsude de son corps 
une liqueur visqueuse qui l’aide à se glisser. 
6a nourriture ‘-consisté ''dans Un peu de terre 

3 u’il digère. Lq superflu est rejeté par la voie 
es excrémens , sous une forme vermiculaire. 
Ce reptile innocent ne nuit jamais aux racines 
des végétaux. Les Vers de terre sont herma- 
phrodites. Chez eux , les parties de la géné- 
ration sont situées près du collier. Ils s’accou- 
plent, sur la terre. Rien n’est plus ordinaire que 
de la voir criblée de trous. On pense que ces 
trous sont faits par ces sortes de Vers, qui 
viennent chercher des femelles à la surface de 
la terre. Pendant l’accouplement, omles écra- 
serait plutôt que *do' les sépc’.rer.^Les vers qui 
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naissent de leurs œufs, ne subissent point de. 
métamorphose. Ils ne quittent la ferre qu’après 
les grandes pluies , ou à l’approche des orages 
et dans la saison des amours. La manière de. 
Jes faire sortir est, ou d’arroser la tp-re avec 
des infusions de plantes amères , ou dp trépi- 
gner avec les pieds. Le seul mouvement fait à 
la superficie du sol , les fait fuir , dans la crainte 
d’être surpris par la Taupe , leur ennemie re- 
doutable. C’est ainsi que les pêcheurs s’y pren- 
nent, pour garnir leur hameçon et leurs filets. 

Ils ont donné le nom ôJ Jichécs ou Laiches à. 
ces Vers. Les goûts varient singulièrement chez , < 
les nations. Les Indiens sont friands de Vers 
de 'terre. 

J'' en des tumeurs des bêtes à corne, ^oyez 
Oeêtre. ' ' 

P' er à tuyaux. C’est le même que le P~er 
rongeur de digues ; voyez ce mot. 

P'erdu /'Tnoigre. Voyez I/louche du vinaigre. 

Per Zoophjte. Yoyez Zoophj'te. ■ . 

Verd d'azur. Yojqz Pierre Arménienne. 
?rd-de-gris. Voyez Pcrdet. v 

^ Verdet natif y P ?rd de montagne. On donne 
ce nom à la mine de.Chaux de cuivre verte , 
qui; quand elle eét^terrèuse , porte aussi celui de 
Chrysocolle verte ; elle est ou friable ou solide 
et cristallisée; la plus belle dans ce genre est 
le cuivre so)œux , ainsi appelé parce .qu’il est 
en filets 60}-eux , longs ,- briüaris et assez solides. 

On regarde celte mine de cuivre verte comme 
minéralisée par l’acide aerien, l’air pur et l’eau. 

Le Verd de montagne se trouve très-communé- 
ment dans les mines' de cuivre. On en fait usage 
■ en peinture. Vo}'Cz Ochres,, Cuivre. Onee pro- 
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cure aussi un P^erd-dc-gris , ou ï^erd cl factice. 

On expose des laines de cuivre à la vapeur des 
rafles de R.aisin ou du vinaigre 5 l’acide corrode / ' 
le cuivre , le réduit en chaux. Cette chaux est 
le Verd-de-gris que l’on emploie en peinture, 
et qui donne une couleur si agréable/ 

ViLRDiEJî. On nomme ainsi cet oiseau à cause' 
de sa couleur. Il est d’un naturel gai , chante 
agréc|blement , passe Thiver dans les bois sur 
les arbres toujours verds , sur les Charmes et 
les Chênes touffus'qui conservent encore leurs 
feuilles desséchées, y construit au printems son 
nid avec de la bourre , de la laine , des plumes, 
du ])oil , pond cinq ou six œufs mouchetés de 
taches rouges. Le mâle est ^ dans le tems de 
la couvée , compagnon Adèle de sa femelle dont 
il partage les soins , et charme les ennuis par 
son ramage et ses mouvemehs de carresse et 
de tendre afFection.dLes jeunes Verdiers sbnt 
doux, faciles à apprivoiser , suscejHibles d’é- 
ducation, s’accoutument à prononcer quehjues 
mots, à manger sur le ► doigt, à revenir à la 
voix ^ de leur maître', vivent de graines , de 
baies , de genièvre, de chenevis, de sauterelles, 
de fourmis , de chenilles. = . i 

VfiKDON. C’est la Fauvette d’hiver. Voyez% 
Fauvette. 

Verge d'or: On distingue jusqu’à neuf es- 
pèces de cette \ plante. Elle fait un assez bel 
effet dans les jardins , par. ses rameaux couleur 
d’or. Les Mouches à'. miel y viennent faire d’a- 
bondantes récoltes. Son infusion en forme de 
Thé,* est estimée c comme un excellent vulné-, 
raire astringent. Ses fleurs entrent dans les fal- 
tranchs ou vulnéraires Suisses. ' ■ 
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Vierge â^^aron^ ou > Baguette divinatoire. 
Voyez. Coudrier. ' 

Vierge marine. YoyezBriape de mer. 

Verine. Cette espèce deTabac estimé comme 
un des meilleurs, .‘^e cultive par les Espagnols 
dans la province de Venezula dans l’Amérique 
"méridionale. • • 

Verjus. Cette espèce de Raisin A toujours 
une saveur âpre, acide. Le jus exprimé s’em- 
ploie dans les assaisonnemens. C’est un excel- 
lent remède lorsque l’on s’est donné un coup 
à la tête , il faut en boire un verre sur-le-champ j 
ce qui n’empèche pas de recourir aux autres 
remèdes ,,tels que la saignée. On fait avec le 
Verjus d’excellentes confitures. On prétend que 
,les Ciriers font usage de suc de Verjus, pour 
purifier leur cire. Les larges feuilles de cet ar- 
bnsseau forment d’agréables berceaux. 

Vermeille. Quelques Lapidaires donnent ce 
nom à une espèce de Grenat , qui ne perd point 
sa couleur au feu. Voyez Grehat. , ^ 

Vermisseaux de mer. On en distingue de 
plusieurs espèces. Chacune a sa manière de bâ- 
tir et son architecture particulière. On les voit 
ramassés, aggroupés , entassés d’une manière 
#irrégulière. Quelques-uns travaillent avec la 
plus grande régularité , et construisent des lo- 
gemens couleur de pourpre. On les nomme' 
Ofgues , de mer , à cause de leur forme. Ces 
insectes vivent en société. Chacun d’eux tra- 
vaille en particulier à son petit bâtiment- Ils 
le forment à la manière des coquilles. C’est uil 
suc qui transpire du coirps de l’animal , se dùrclt 
et prend ainsi diverses formes , suivant la po- 
sition de l’insecte. Les .Antales et Dentales ^ 
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quolqu’cnfermés dans des tuyaux , sont dans 
une classe différente. Ils vivent seuls et isolés. 
Voyez ces mots. 

Vernis. Au Japon, cette espèce de Toxico- 
dendron est si vénéneux, que le simple attou- 
chement de ses feuilles et même leur exha- 
laison causent férésipelle. Les Japonais retirent 
par incision de cet arbre dans des vaisseaux 
de bois, une liqueur" blanche et visqueuse ?qui 
se noircit à l’air. On la conserve dans des vases 
couverts d’une peau huilée. Les babil ans em- 
ploient ce Vernis pour noircir leurs ustensiles,, 
et les Caiiculiens pour se peindre le corps. L’es- 
pèce d’arbre qu’on cultive chez nous sous le 
nom de Puerais , fart en automne l’ornement 
de nos bosquets, par ses feuilles d’un beau 
rouge. On ne ddit letourher qu’avec précaution. 

, y ernin delà Chine^Y oyez ^rhre du f^ernis,^' 
yernis , ou Sandaraque des Arabes. Voyez 
Sandaraque. ^ „ 

YÉromque. On distingue .quarante-trois es- 
■pèces de celte plante. Les propriétés de la Vé- 
ronique ont été célébrées avec enthousiasme. 

Il est difficile d’en deviner la raison. On a écrit 
un Traité entier sur ce végétal sous le nom de 
Thé deTEurope. A cette grajjde réputation' a . * 
succédé presque l’oubli. Ses vertus examinées 
de sang froid, se réduisent à être un simple 
altérant, légèrement tonique, stomachique et 
diaphorélique. En infusion ihéiforme , elle est 
propre à ■aromatiser les bôissons 'aqueuses, 
chaudes , et à en corriger la fadeur. 

. Ve»rat. C’est le Cochon mâle. Y oyez Porc, 
Verre de Moscovie^ Voyez Mica, 
y erre naturel. Cette production doit son 
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origine , ainsi que les laves et la pierre obsi- 
dienne, aux feux des volcans , atteliers terribles 
où la main de la nature compose , décompose , ’ 
et sè joue, pour ainsi dire , des opérations de 
la Cbimie la pins profonde. 

Vershau. (Astron. ) Ce douzième signe du 
Zodiaque est composé de quarante-cinq étoiles 
suivant Plolomée , de quarante suivant Ticho , 
et de quatre-vingt-dix-neuf suivant le Catalogue 
Anglais. On reconnaît celle constellation en 
tirant une ligne de la Lyre sur le Dauphin 
. prolongée vers le Midi, à la même distance du 
Dauphin que le Dauphin de l’Aigle, c’est-à- 
dire, environ à lào degrés. Le Verseau est un 
peu à l’Orient de cette ligne. En allant du Dau- 
phin à Fomahault, on traverse dans toute sa 
lougueur la constellation du Verseau, etl’on passe 
d’abord entre les deux épaules {af) qui sont 
deux étoiles de troisième grandeur, à lo de- 
grés l’une de l’autre les plus remarquables de 
.toute cetto constellation. Le soleil entre dons 
ce signe vers le premier pluviôse ( vingt jan- 
vier). Celte constellation passe' au méridien 
à dix heures du soir, vers le lO septembre j 
elle est peu ay)parente , ses plus belles étoiles 
n’élaul que de l|^lroisième grandeur. ( / ) Ej^aule 
gauçhe du Verseau passe- au méi ldien quelques 
minutes avant la première du Cajiricorne. (<?) 
Epaule droite est à-peu-y)rès dans l’alignement 
de Fomahault dont il est parlé à l’article Pégase^ 
-(Voyez cemot.'' ef de (e) du Cygne^ffc?) , qui est 
dans la jambe droite du Verseau, est dans l’a- 
lignement de Fomahault et de.(u)_de Pégase. 
f '^oyez la septième planche. 

ŸüRTiERES. Ces parties de la cliarpenle des 

. corps 
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Corps animés sont de la plus belle consfriictiou , 
ainsi qu’on le voit <l;ins celles de l’homme, de 
1.1a Baleine et d’autres animaux. Elles son: per- 
cées, donnent paMiapje à la moelle üllongee, 
qui h’e.^t qu’une expcjiision du cerveau, 'roii.es 
ces Vertèbres jouent les unes sur les autres , 
il raison de leur fouine , de la liqueur (|ui les 
• abreuve dans leurs articulations. Des !içn.s vi- 
goureux les empêchent de se sé[)arer les unes 
des autres. Leur désunion occasionnerait la mort, 
par la rupture de la moelle allongée. On a vu 
toutes ces parties flexibles s’o siiier clu-z ces 
Bonzes qui, croyant plairè à la divinité, fout 
VQÇU de passer toute leur vie dans la meme 
attitude. C’est un fait tiès - gennértd que duns 
tous les quadrupèdes, sans eu excepter aucun, 
à commencer par l’Eléphant et finir par la Taupe 
et même dans l’homme , le cou est compose de 
sept Vertèbres. 

Vkrveine. Cette plante .est apérltivc et dé- 
tersive. Pilée et a[)pliquée ,>ur la tête , elle 
appaise les rlouleurs ,et les migrainef. Pri.^e en 
infusion comme le Phé , elle dissipe les vapeurs 
et la colique. Les anciens, Druides avalent i)our 
cette plante une vénération singulière. Avant 
de la cueillir, iis faisaient à la terre un .■sacri- 
fice, Le momenftie rarracher c'ait à la pcjiiile 
du jour, lorsque la canicule se levait. (Aji fai- 
sait les aspersions d’eau lustrale,, pour chas- 
ser les esprits malins. On s’en servait ponrné- 
toyer les a^els de Jupiter. Ou lui allrilfuait 
mille propriétés , et l’avantage de réconcilier^ 
les cœurs aliénés paf l’inimitié. Les Hérauts* 
d’armes, lorsqu’ils annonçaient la paix ou la 

Tome ■ S ' 
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guerre , avaient la tète ceinte d’une couronn© 
de Verveine. ' 

Vesce. On fait avec celte plante d’excel- 
lentes'prairlcs artificielles. El]e fournit une bonne 
nourriture aux bestiaux. Les Pigeons aiment 
beaucoup sa graine. On en a fait du pain en 
.1709. Mais il était d’une digestion difficile. 
La farine des plantes légülnineuses est plutôt 
propre à être mangée en bouillie , qu’à être 
réduite en jjâte pour faire du pain. 

VESSE-f/e-/>o«/7. Ce champignon qui croît au- 
tour de Paris , est d’abord d’un beau blanc. 
Dans sa maturité il est noir , rempli intérieure- 
ment d’une substance pulpeuse , molle , et quL 
se convertit en une poussière jaune lorsqu’il 
Tient à se sécher. Cette poussière , examinée 
au microscope , se montre sous l’apparence 
de globules garnis d’une petite pointe. Ces 
globules sont autant de graines qui s’implan- 
tent dans la terre et reproduisent l’espèce. Ce 
Champignon pris intérieurement serait un poi- 
son cruel. La poudre jetée sur les plaies , ar- 
rête le sang , dessèche les ulcères. On ne doit 
la manier qu’avec précaution. Lancée dans les 
3^eux, elle y occasionnerait de grandes inflam- 
mations. - . , . ^ • 

Vessie. Ce sa%, destiné à rafevoir les urine» 
séparées du sang par les filtres des reins , est ' 
composé de plusieurs membranes ou tuniques. 
Le? unes sont charnues , les autres nerveuses ; 
elles «sont susceptibles d’une coi^raction , à 
jil’aide de laquelle elles se déchargent de l’u- 
sine dont elles sont le feservoir. La face interne 
'^de la Yessie est abreuvée par une lymphe mit- 
cilagineuse qui la garantit des impressions trop 
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a'rres P urine. Par son long séjour , Purine 
irrite les libres , tous les muscles entrent en 
contraction, compriment la Vessie et donnent. 

Heu à l’évacuation de ce fluide. Il se forme dans 
la Vessie , par la réunion de certaines circons- 
tances fâcheuses, des pierres oubézoards j voyez 
ces mots. > ‘ 

J-''essie de mer. Voyez Galère. 

Veuve. Ce joli oiseau des Indes orientales , 
ainsi nommé de sa couleur, peut vivre 'sous 
notre climat. Il est très-vif, très-remuant, lèvô 
et baisse sans cesse sa longue queue. La femelle 
fait son nid avec du coton. Ce nid est divisé en 
deux appartemens. Le mâle complaisant fait les 
honneurs du premier étage à la femelle ^ et 
occupe le second. Ces oiseaux aiment à se bai- 
gner , ne sont point sujets aux maladies, et 
vivent jusqu’à douze et quinze ans. On en élève 
dans des volières 5 on les nourrit avec un mé- 
lange d’aspic et de millet , et on leur donno 
pour rafraîchissement des feuilles de chicorée. 

La veuve est sujette à deux mues par an. Le» 
deux plumes pendantes de sa longue queue , 
qui font un de ses plus beaux ornemens , tom- 
bent et se renouvellent tous les six mois. Parmi 
les variétés de cet oiseau , il y en a qui ont 
quatre et jusqu’à six longues plumes à la queue , 
nu lieu de deux» La J^euve au collier d’or d’ 
friqiie et la zuveà quatre brins sont des plus 
.remarquables. Les Veuves du Cap de Bonne- 
Esj)érance-^nt six brins à la queue. 

P^iCTiJt^ARius , f^icLimaire. Ces emblèmes 
nous donnent une idée de la manière dont les 
anciens conduisaient les victimes à l’autel. Ces > 

victimes étaient ornées de guirlandes de fleurs j 
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de ceintures , de jeunes branches d’arbres. Ellei 
étaient escortées jusqu’au lieu du saciilice avec 
pompe et magnificence , au son des sistres et 
des flûtes. 

ViDECOQ. Nom que l’on donne ridiculement à 
la Bécasse en Normandie. . ^ 

Vieillard. V oyez Morte , Coucou. /- . . 

Vieille. On trouve ce poisson dans les eaux 
des Indes orientales et occidentales. De loin il 
ressemble à une Brême. Il grogne quand il est 
pris; ce qui lui a fait donner par les pêcheurs 
le nom de Vieille femme. Il se tient au fond 
de la mer, et vit de coquillages et d’iiuîlres. 
On le prend à l’hameçon. On ne le mange que 
grillé , car sa chair a mauvais goût. La \ ieiile , 
du genre des Balistes , a la faculté de se gonfler 
le ventre. 

Vielleur. Cet insecte est ainsi nommé , du 
bruit qu’il fait en volant. Il paraît que c’est le 
Perte-lanterne. Voyez ce mot. 

Vierge. ( Astron.J Cette constellation , l’un 
, des douze signes du zodiaque , re’présenléê sous 
la figure d’une Vierge moissonneuse , sans doute 
par son rapport avec le teins de la moisson , 
est composée de 5e étoiles suivant Ptolomée, 
de 09 suivant T^mho, et de 8g suivant le Cata- 
logue Anglais. A la fin de mai, quand le milieu 
de la queue de la grande Ourse est dans le 
méridien au-dessus de l’étoile 'polaire , et au 
plus haut du ciel , on voit Vépi de la P^ierge 
dans le méridien du côté du midi , à de 
hauteur à Parts. C’est une étoile de la première 
grandeur. La diagonale du carré de la grande 
Ourse (Z»et/i) va marquer aussi à peu près 
•ette étoile par sa direction , quoiqu’elle en soit 
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éloignée de 8 degrés. Enfin celte étoile fait à 
peu près un triangle équilatéral avec Arcturus 
et la queue du Lion (é) , dont elle est éloignée 
d’'*nviron 33 degrés. On voit alors, un peu à 
droite , et plus bas que l’épi de la Vierge^ un 
tra|>èze formé jmr les quatre principales étoiles 
du Corbeau ,= qui sont aussi sur la ligne menée 
par la L^^re et Eépi de laWierge. -Le soleil entre 
dans cette constellation vers le 20 août, ou 1er. 
fructidor. Une étoile (r) , qui est au bout 
supérieur de l’aile australe de la Vierge, passe 
au méridien en même tems que le haut de la 
queue du Lion , à peu près à 10 heures du soir, 
vers le i 5 avril. Elle est plus belle qu’elle, et 
sert à faire reconnaître Eépi de la Vierge qui 
est , au-delà de Eéquateur^ passe au mé- 
ridien.une heure et demie après, et se trouve^ 
dans l’alignement de Régulus et de l’étoile de 
l’aüe de la Vierge, dont on vient de parler, 
en tirant vers l’Est. La Vierge s’étend depuis 
le 176e. degré de l’équateur, iusqu^au 320e. 
environ, P' oyez- en la figure et la position^ 
planches 3 , 4 , 5 c/ 6. 

Yn'-argent. Voyez Mercure. 

VioNE. Cet arbrisseau originaire de EAsie j 
s’est naturalisé sous divers climats. Un bois sec, 
stérile , raboteux , ignoble , donne des fruits 
dont on relire la liqueur la plus agréable. Quel- 
ques (?aulois en goûtèrent en Italie. La terre 
qui produisait un tel nectar , leur parut un lieu 
divin. Le désir leur vint de s’établir dans ces 
pays. Ils ne s’amusèrent point à exciter l’ardeur 
de leurs compatriotes par de faibles discours ; 
des outres de vin. envoyées au-delà des Alpes, 
voilà le signal. AEinstaut, les-Gauh)is transal- 
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pins abandonnent le gland de leurs forêts , tra- 
versent les montagnes. Nul péril ne les effraie. 
Ils s’unissent aux Gaulois cisalpins. Le torrent 
se grossit , se répand sur l’Italie, ils. deviennent 
les maîtres do cette terre fortunée , partagent 
çntre eux et savourent à longs traits les fruits 
de leur conquête. On multiplie la Vigne dans 
les divers pays où elle peut croître. Les peuples 
contens de jiosséder celte liqueur précieuse > 
ne quittent plus leur terre natale , ne font plus 
d’émigrations. Get arbrisseau , en se multi- 
pliant' et passant sous divers climats , donne 
naissance à mille espèces de fruits différens par 
la couleur , la grosseur , la forme , le goût , la 
qualité. Les collines forment de grands espa-r 
liers , où le soleil se réfléchit , porte la chaleur 
dans le raisin , l*îmène à son degré parfait de 
maturité. Un sol sableux , caillouteux , qui ne 
paraît qu’ingrat, est le lieu où la Vigne réus- 
fcit avec le plus d’avantage. La nature de la 
terre y contribue autant’ que l’exposition , et 
donne de la renommée aux vins de certaines 
côtes. Les espèces^de Vignes qui mûrissent 
lard , se placent daris les terrains chauds, secs 
et élevés; ceux qui mûrissent plus facilement ,, 
dans les expositions les moins favorables. Lors- 
que les ceps sont espacés , la Vigne profite da- 
vantage, l’air circule autour, l’humidité se 
dissipe , le vin est plus abondant et Meilleur. 
M. Duhamel fit planter des Vignes assez écar- 
tées pour cultiver la terre à la charrue. Les 
frais de culture devinrent moins considérables 
que dans la méthode ordinaire , et ces Vignes 
donnèrent deux cinquièmes de plus en récolte 
de vin. Les engrais animent la végétation. Le 
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gazon , la corne des pieds de Moulons ou ia- 
güütes , sont les meilleurs. Ils ne coininuni<|uent 
point au vin de goût désagréable , produisent 
leur efFel tout de suite , et cet effet dure six 
ou sept ans. Tous les genres d’industrie se 
réunissent pour mettre lu Vigne en vigueur. • 
On la taille, crainte qu’elle ne pousse tro() eu 
bois , qu’elle ne se charge trop de fruits , et 
qu’elle ne s’épui'-e. Lorsqu’elle est vieille , ou 
la greffe sur les jeunes yiousses. Les échalas 
soutiennent les faibles rameaux , et Jes mettent 
à l’abri des premiers rayons du soleil levant, 
mortels après les gelées. On l’ébourgeoniie , la 
sève se porte en 'plus grande abondance dans 
les fruits. Ils acquièrent plus 4 e qualité. Ses 
fleurs délicates sont sensibles aux moindres ge- 
lées. Les pluies , dans le teins de la floraison , 
enlèvent les poussières fécondantes-, la font 
couler. Le Limaçon , le Gribôuri , le Charaji- 
so/z, le ver Coquin (voyez ces mots) , l’atta- 
quent et diminuent les récoltes. Les insectes 
destructeurs de la Vigne font leur séjour datas 
des las de fumier placés au milieu des ceps.. 
On 1 -cs saisit dans leur retraite , et ou les fait 
périr. On a donné, dans la Gollecl. Acad. part. 
Etr. tom. X , pag. S'/i , l’histoire et la figuré 
d’un insecte qui mérite d’être étudié. Lorsque 
les années. ont été favorables, que le t'aisin est 
parv^enu à sa maturité , on en fait une boisson 
délicieuse qui se consei've pendant ydusieurs 
années. Chaque province de la Franrç se' 
pique d'’une noble émulation dans la prépara- 
tion , et dans chaque • province il y a encore 
des cantons qui ont au-dessüs des autres Tavan- 
tage du sol et de la position. En général, ou *' 
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peut faire trois cueillelles Je vendanges, Pune 
des grajipes les plus inûies , la seconde , île 
celles qui leur sont inférieures , et la troisième 
des raisins verds , pourris ou- dessécliés. La 
preniière donne les vins les [)lus parfaits, sur- 
toul si l’on a soin d’égrapiief le» rainns; caria 
verdure de la grappe communique toujotn's au 
vin quelque peiile âprelé. Le raisin blanc donne 
un vin blanc de faible, qualité, jl jaunit promp- 
tement , et peid sa lone. raisin noir l'ourliit 
le plus beau vin blanc , celui (pii a le jilus bel 
œil. La matière colorante ne réside que dans 
la jieaii. En Clmmpagne , on cueille le raisin 
par la roiée avant la grande ardeur du soleil. 
On le Iranspoi^e doucement au pressoir ,, on le 
presse tout de suite , et Eon obtient un beau 
vin blanc Celui que l’on relire ensuite à chaque 
nouvelle jn esse . deyien't de plus en plus cO- 
hné. En Eourgogue , lorsqu’on fait le vin rouge, 
di le cueille à la plus grande ardeur du soleil, 
on*Ie foule avant de le ^ tirer. Les particules 
colorantes de la peau se mêlent avec le jus du 
fruit, et le vin. accjuierl ainsi celle belle .cou- 
leur vermeille. Celle partie colorante duç aux 
raisins , se détruit par la présence de Eaibali, 
cl se rétablit par l’addition de i’acide^qni , for- 
mant une pOjUvclle c(,ûnbinaison avec l’alkali , 
ancanlit. la première. ^1 n’en’ est pas de même 
des liqueurs colorées avec le cassis, la manie 
ou avec les bois.de lejnlure. Au moment de 
la fermentation vineuse , il s’élève de.s vapeurs 
qui détruisent l’élasticité de l’air , et, devien- 
clraient mortelles pour ceux qui eplreraient dans 
le cellier, si on ne laissait à l’air lin libre cou-' 
rant. Les vins muets sont ceux i^u’on i\e laisse 
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pas fermenter. Au sortir du pressoir , on les 
met dans des tonneaux soufrés. La fermenta- 
tion étant arrêtée , ils conservent loujouis leut 
goût doux et sucré. On en fait usage dans les 
rhumes et maux de poitrine. ^ Lorsqu’on mêle 
dans la cuve les raisins de clivers cantons , on 
tempère l’un ]>ar l’autre suivant sa qualité. La 
liqueur fermente , et l’on obtient des vins qui 
réunissent la fermeté à la délicatesse, à l’odeur, 
à la couleur et aux qualités les plus recher- 
chées. Lesfcuneux vins d’Ajq de Sülery, d'ilaul- 
villiers , ont'été portés ]mr,. cette méthode à 
leur perfection. La combinaison des raisins es^ 

f iréférable à la réunion des vins. La bonté et 
a durée dés vins dépend des soins qu’on j)rend 
de les débarrasser de leur, lie, On les souliri?; 
on les clariüe avec le blanc *l’œul‘. Il .forme 
un réseau qui entraîne avec lui les parties hé- 
térogènes. .Par un efi’el singulier de fermenta- 
tion qui se fait au mois de mai , lorsqu’on met 
dans ce moment le vin de Chamjiagne en bou- 
teille , il devient mousseux. A l’instant où ou 
le vei'se dans le verre , il pétille. L’air qu’il 
contenait s'échappe. Dans f Italie et dans les 
pa}’^s chauds , les raisins parviennent à ün plus 
grand degré de maturité. On les laisse sur le 

^ î'i ' n ' • ^ 

cep jusqu a ce qu ils commencent a se llelrir. , 
Leur .suc se raffine. On les exprime , et l’on 
obtient ces vins de liqueurs , qui joignent à un 
goût doux et sucré une amertume agréable. 
Ces vins , plus substanciels que spiritueux , 
conviennent mieux hux habilans des pays 
chauds. Celui de Bourgogne , de Champagne , 
plus léger , est plus analogue à notre climat. 
Ces vins se disputent quelquefois l’honneur des ■ 
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tables. Il s’élève des partis entre les convives. 
Ces combats sont des fêtes. Le partisan du 
Bourgogne , avant la fin du repas , entretient 
souvent des intelligences avec le partisan du 
Champagne. Au dessert, ce dernier entraîne 
tout le monde dans son parti. La fac tion cesse j 
ils se réunissent. Cette liqueur enchanteresse 
inspire peut-être aux Français une partie de la 
gaîté qui les anime. Prise avec modération , 
elle réchauffe les sens, réjouit le coeur, déride 
le fiont , dissipe la mélancolie , et donne à l’es- 
prit plus de finesse , de légéreté , d’enjouement 
|(Ct de vivacité; mais l’excès du vin fait dispa- 
rallre la rai.son , jette un voile sur les yeux , 
dérange l’équilibre ’du corpsj met l’homme ivre 
en danger de périr à chaque pas , cause les 
maladies les plus fâcheuses, la paralysie, la 
fièvre, la léthargie, l’hydropisie, l’apoplexie, 
et mille autres maux plus funestes les uns que 
Iss autres. On rc'lire du vin plu.sieurs substances 
différentes. §on sel tari areux déposé dans les 
tonneaux , fournit le T artre. Sa lie desséchée 
et brûlée , donne les cendres gravelées , l’un et 
l’autre d’usage dans les arts. On retire , par 
,1a distillation du vin, l’eau-de-vie, l’esprit-de- 
vin , la base des liqueurs. En passant de la fer- 
mentation vineuse à la fermentation acide, il 
donne le vinaigre, remède rafraîchi'sant , anti- 
pestilentiel , spécifique dans les maladies pu- 
trides , propre à purifier l’air , à lui rendre son 
élasticité. On parvient à faire du vin sans une 
seule grappe de raisin. On a observé que le 
raisin contenait un sel essentiel sucré. On prend 
du sucre, on le fait fondre dans de l’eau; on 
y ajoute du tartre de vin du Rhin. La liqueur 
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fermente , forme un moût sans coulcuf , sans 
otleur. Dans le moment où il parvient à la fer- 
mentalion vineuse^ on le colore avec le Tour- 
nesol rn drapeau^ ou de la laque lirée des peaux 
de raisins^ et on lui donne un goût agréable 
avec des plantes aromatiques ou des huiles es- 
sentielles. Dans les Colonies, où le sucre est 
Irès-coinniun , on peut fournir ainsi sa cave de 
vins artiliciels. 

Teigne blanche. Yoyei Bryone. 

Joigne du Nord. Voyez Houblon. 

Vigogne. Ces animaux, airi'-i nommés dans 
l’état de domesticité, portent celui de Pocos 
ou Hlpagne dans l’état sauvage et de liberté. 
Us sont plus petits que les Lamas , moins propres 
au service , plus utiles par leur (iéjionille , se 
rassemblent comme eux en troupe , craignent 
moins le froid , se tiennent pins volontiers dans 
les neiges et sur les glaces , habitent le sommet 
des montagnes où règne l’air le plus froid. On 
réussirait peut-être à les naturaliser sous notre 
climat dans les . pays froids , au pied des 
Alpes , des Pyrénées. Us y trouveraient plutôt 
leur dégré de ^ température , que sous le ciel 
d’Espagne , où l’on a inutilement tenté de les 
transporter. Cet animal , d’un naturel doux , 
est d’une timidité imbécille. On le chasse et on 
le prend aisément dans les bois. On tend des 
cordes , où l’on suspend quelques morceaux 
d’étoffes. On bat la forêt. Les Vigognes effrayés 
n’osent passer devant les cordes, à moins qu’un 
Lama ne leur donne l’exemple de sauter par- * 
dessus. Il restent saisis de frayeur y et le chas- 
seur les tue. On les saisit vivans avec un lacet 
de cuir. Les Vigognes ou Pacos coureat Irès-lé- 


Digilized by Google 



284 . , VIO 

gèrement à l’approche ilu danger. Ils fuient en' 
chassant leurs pclits devant eux. Ils «sont au 
Pérpu d’'une grande utilité ; cependant ils por- 
tent moins que les Lamas; du reste, même na- 
turel et à-peu-près mêmes moeurs et même tem- 
pérament. Yoy. Laijia. ils sont sujets néanmoins 
à des caprices , se couchent à terre arec leur 
charge j et se laisseraient plutôt hacher que de 
se relever. Leur chair est moins. bonne à man- 
ger que celle des Lamas ; mais leur laine longue 
et line est aussi chère ^et aussi précieuse que la 
soie. Gette fourrure .couvent noire et quelque- 
fois d’un bran mêlé- de fauve dans les Vigognes 
est dans les Pacos d’une couleurdero.ee sèche, 
qui ne s’altère pas sous la main del’ouvi’ier. On 
en fait des gans , des bas , des couvertures et 
V des tapis d’un grand prix, en la mêlant avec 
du poil de Lièvre ou de Lapin. Elle peut entrer 
dgns la fabrique des chappeaux. Les Besoards 
occidentaux viennent des Lamas ef Pacos } les 
Vigognes montagnardes du Pérou produisent 
les plus prétieux après les Orientaux; les meil-r 
leurs sont d’un verd obscur. . 

/ ViNAiGRitR. On donne ce nom à une espèce 
de Sumach , dont l’infusion de« fruits forme un 
bon vinaigre. V^oyez Sumach. 

ViNGEON, Voyez Gingeon. 

Violette. Ces fieurs d’une odeur douce \ 
agréable , sont d’un fréquent usage eui phar- 
macie.- On en tire la teinture , et l’on en pré- 
pare le sirop de Violette d’un goût flatteur , et 
. employé avec succès dans les maux de poitrine. 
Pour obtenir cette teinture, on fait bouillir les 
pétales dans de l’eau ; mais pour avoir une belle 
couleur , il est essentiel de se servir d’un yasfe 
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.d’étain. Ce métal contribue à la beauté de la- 
couleur. Lorsqu’on veut conserver ces fleurs, 
sèches avec leur couleur naturelle , il faut les 
faire sécher dans une étuve où l ègtie une vapeur 
d’alkali, volatil. Séchées à l’ombre on autrement , • 
elles devienilraient routes. L’alkali se combine 
sans doute avec l’acide qui se développe, et lui 
ôte le pouvoir de détruire la couleur de la Vio- 
lette. La teinture de Violelte est une liqueur 
d’épreuve très-commode. Tout fluide qui, con- 
tient de l’acide , se décèle en le colorant eu 
rouge. Son cliangement en couleur verte , an- 
nonce la présence de l’alkaü. 

J'''ioleUe {Pierre de) Voyez Tolite. 

P'ioletle des sorciers V oyez Pervenche. ' 
y lOiAt-.R d’hiver. Y oy ci Perce-neige. 

ViuRSK , ou Bourdaine blanche. fruits de 
cet arbrisseau (pii croit dans les haies , peuvent 
être employés comme asuingeiis. On peut pré- 
parer une espèce de glu avec ses racines. 

J^iorne des pauvres. Voyez Clémntlte. 

Vipère. Ces reptiles venimeux diflêrent par 
la couleur. On eu volt de blanchâtres , d'e jau- 
nâtres , de rougeâtres , dé gris , de bruns, l.es ' 
signes distinctifs auxquels on peut reconnaître 
et distinguer ces ennemis redoutables d’avec les 
Couleuvres , sont importans à connaître. La tête 
delaVipère estplate^et a autour desextrêmités 
de la partie supérieure une espèce de rebord 
qui n’est point à la Couleuvre. Sur sa tête sont 
deux taches noires en forme d’V , qui prennent 
nais.sance entre les deux yeux et s’éf (-ndent vers 
les deux côtés du sommet de la tête. Kiles ont 
quelquefois chacune quatre ou cinq.>4ignea de 
long. Au milieu de ces deux traits est une tache 
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de la grandeur d’une petite lentille , en foi*in§ 
,,d’iin fer de lance. Toute l’épine du dos est cou-* 
verte de jietitcs taches noires, dont celle-là’est 
la première, l^a Vi[)ère a deux pieds de longueur 
environ, n’altaque et ne poursuit point l’homme, 
rampe lentement, ne saule,, ne bondit point. 
Lorsqu’elle 'est irritée ,, elle silfle. Son œil est 
vif, etincoiàiit , son regard hardi , menaçant. 
Elle lance sa langue fendue en deux comme 
celle des Serpens, avec tant de rapidité , qu’elle 

f )at'aît comme une dararne qui s’échappe. Cette 
angueinspite l’efl'roi. Mais elle est molle et nuî- 
leTnefjt ilangeieusè. L’animal s’en sert , ainsi que 
la Coulenvre , pour attraper quelques insectes > 
doni il se nourrit quelquefois. Ses armes empoi- 
sonnées sont de grosses dents pointues , cour- 
bées , creus'’s , situées à l’origine de la mâ- 
choire. Au bas de ces dents est une vésicule. 
C’est le réservoir du venin. Il prend sa^ source 
dans de, petites glandes situées auprès de l’or- 
bite de Tœil. Tels sont les filtres par lesquels le 
poison est extrait du sang même de l’animal. 
Les dents ont une rainure creuse. A l’instant où 
la Vifière mord , les dents pointues s’enfoncent j 
la compression que reçoit la gencive et le mou- 
vement de la mâchoire de l’animal qui mord , 
font jcûiiir et’distifer le .poison mortel dans 
les blessures. On prétend que quei(jnes char- 
latans , pour en imposer au peuple et débiter 
plus facilement les remèdes qu’ils vendent, se 
font mordre par des Vipères. Ils ont soin de 
boucher exactement avec de la cire les trous 
des dents p^^,.le.squels s’échappe le venin de ce 
reptile. H^n’est que trop vrai que ce venin de- 
vient fatal à l’homme qui a eu le malheur 
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fî’être mordu. La sage nalure n’a pourvu la 
Vipère de ce poison, que parce qu’il lui est 
'nécessaire pour sa vie, el voici comment. Ses 
dents pointues, mais faibles, ne peuvent que^ 
saisir la Grenouille, le Lé/.ard , le Crapaud , la 
Taupe , la Souris et autres animaux , dont elle 
fait sa nourriture. Ne pouv^ant les mâcher, elle 
les avale. Pour y parvenir, chaque côte de .«îa 
mâchoire a un mouvement indépendamment de 
l’autre. Lorsqu’elle tient sa proie delà inâcliolre 
droite , la gauche la ramène plus avant , cita- 
cune ainsi successivement. C’est dé cette ma- 
nière qu’elle parvient à avaler une Grenoiiiüej 
piai.s si le venin mortel qui s’insinue dans les 
plaies, ne faisait périr celle-ci, elle entrerait 
toute vivante dans l’œsophage de la Vipère , 
ferait beaucoup de ravages dans ses intestins, 
dérangerait les muscles de son estomac , qui 
n’aurait pas la force de digérer un animal vi-* 
vaut. Le venin *de la Vi'pèrc lient de la nature 
des acirles. il rougit le papier bleu coagule 
le sang. Examiné sur une plaijue de verre avec 
un microscope , on voit unt‘ niubili.de de pe- 
tites particules .salines. Au bout de quelque tems, 
elles-se converiissent en petits cristaux durs, 
tiés- pointus avec des espèces de nœuds. Ils con- 
servent leur forme et leur dureté pendant jdu- 
sieurs inol.s. M. Méad s’e.-t assure de ces faits 
par des exjjériences hardies. Mais M. l’abbé 
Fontana assure que ce suc empoisonné , n’est 
ni alcalin , ni acide, ni salin, ipj’en se de.s.sé- 
chanl il se gerce, se reiin' , se fend , se divise 
en petites poriion.s , et forme ' 

réseau comparé a une toile d’araignéj|^ette li- 
queur si activm , ne consista que dans une seul» , v 
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gmitte. Lorsqu’on est monlu et que la liqueur 
mêle dans le sang , elle occasionne les syinp- 
tomes les j)liis fâcheux , engourdissement , en- 
îlure , faiblesse , vomissement, délire. Le remède 
le plus prompt et le plus certain , ainû que l’a 
éprouvé M. liernaixi de J ussieu , est l’alkali vo- 
latil ou l’eau de Luce , qpl n’est que cet alkali 
aromatisé. On ^n bassine les plaies. On en met 
cimi ou six gouttes dans un verre d’eau. Ou 
les fait boire au malade. On réitère celte bois- 
son à chaque nouvelle faiblesse dans laquelle il 
retombe. Oli le couche dans un lit bien chaud. 
La transpiration devient très-abondant*», et tous 
les accidens sont entièrement dissipés au bout 
de quelques join s , en buvant deux on trois fols 
par jour deux gouites d’alkali volatil dans sa 
boisson. Le remède d’envelopper la plaie avec 
^ un cérat de blanc de plomb et d’buile d’olive 
vanté en Angleterre , ne jiaraîl.pas jiarl’expé- 
riencqi^ spéclilque aussi certain^ Cependant 
M. l’abDeFonlana , rejette l’alkall vol ’.til comme' 
sans eil'el , il indique l’immersion de la partie 
mordue, dans les huiles , et snr-lout celle de 
térébenthine très ch :u le , ou dans de l’eau 
soit pure , soit mêlée d’eau de chaux , soit de 
sel commun ou autres sub.slances salines. Il in- 
dique encore l’amputation de la partie mordue , 
la ligature , l’aiiplication de la pierre à cautère ; 
mais l’es.sai de ces dilTérens remèdes sur des 
animaux , lui ont encore laissé des doutes et 
des incertitudes. La génératlou des Vipères 
})résente un phénomène singulier et jiresque 
uniq^ie. Lesj)arties de lagéneration sont doubles 
dans le mâle. La matrice delà femelle e.st divi- 
„ séeen.deux poches. Elle est vivipare , d’où lui 
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vient le nom de J'^ipèra , porte trois ou quatre 
mois , donne naissance à une vingtaine ife 
petits Vipéreaux , provenana d’œul’s éclos dans 
le ventre de la mère. Les Vipères vivent sous 
l’iierbe, dans les buissons, diapgent de peau 
trois fois par an, et peuvent, enferm^ps dans des 
bocaux , l'aire une diète de plusieurs mois , sans 
rien perdre de leur vivacité. On en ti'onve dans 
toutes les contrées de l’un et l’autre continent. 
Voyez Charsea. Notre Vi[)ère longue environ 
de deux pieds dans son plus grand accroisse- 
ment, peut vivre dix à douze ans. Si l’on eu 
juge parla ténacité de sa vie , elle jmut rester 
quelques heures sous l’eau sans périr. Le ta- 
bac et l’huile essentielle de cette plante lui 
donnent la mort , ainsi que l'huile de laurier- 
cerise , simplement appliquée sur ses muscles 
rais à découvert par des blessures. La fumée 
du tabac agit plus lentement , et liîi cause des 
convulsions. Si l’on l'ait passer par sa peau un 
fil trempé dans l’huile essentielle du tabac , et 
qu’on y laisse ce 111 , la Vipère meurt au bout 
d’un quart d’beUre , devient dure comme bronze, 
et bientôt après devient souple et plia^ile. Des 
pa3’'sans vont dans plusieurs firovinccs , telles 
que le Poitou , le Lyonnais , le Dauphiné ,àla 
chasse des Vipères au printéins et dans l’au- 
tomne. Ils les prennent avec de petites fourches 
de bois , les mettent dans des sacs , les apportent 
aux apothicaires , qui les conservent dans des 
tonneaux remplis de son. Comme ces animaux 
transpirent peu, ils peuvent vivre très-long- 
lein.s sans prendre de nourriture. Aussi les con- 
serve-t-on de celle façon une* année entière. 
Lorsqu’on veut tuer les Vipères , ou- les saisit ' 
TomelK, T . 
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avec une plncp. On leur coupe la' lèAP/ Celle 
tête , quoique séparée de sou Irunc , est encore 
redoutable. (Elle üiildes blessures inoitelles. Les 
esprits animaux lui donnent encore* de la vi- 
gueur , ainsi qu’à son corps palpitant pendant 
un assez teins. Pour les l'aire périr ou jette 
ces têtes tranchées 'dans Teau-de-vie. Une Vi-^g 
père vivante jetée dans Pesprit-de-vin ^ y lutte 
ou 4 heures contre la mort. Quchjues- pj^r 
sonnes portent en amulettes et en ibrme ’^e 
colliers des têtes de Vipères. Leur graisse est 
estimée nervine , ophtalmique , et un excellent 
cosmétique propre à efl'acer les rides du visage 
et à embellir Je teint. On avait attribué 4 ® 
grandes propriétés’ sudorifiques à diverses pré- 
parations de la chair de Vipères. Elles sont con- 
testées. L’usage le plus connu , .est celiÿ des 
bouillons de Vi pères pour les maJadips de lu peau. 
Dans U classe des Vipères , quelques naturalistes 
comp^Hl|Rept X-^nimodyte ,\t. Ceraste^ 
le Serpent à lUnettei , etc. Voyez ces mots. 

, ^f^ipère Cherscà. Voyez Chersea. 

* y~ipère d’Egypte. Cette Vipère que queU 
ques-un^ croient être l’Aspic, de Pline , est 
fameuse par la mort de Cléopâtre. On pré- 
tend que son poison actif, cause d’abord une 
do^oe -langueur sans douleur , -Æt. ensuite un 
.-Üonif&erl ti'anquille qui conduit à la mort. ,Cç 
■ qu^oa v«nd dans les boutiques sous le nom de 
Sei J^ipè ne , Ae eliair^de J ^ipère desséchée ^ 

, provient de |»éparalicme Imles eù Egypte j et 
qui par la voie du commerce. On 

fait vedSpra^es ans à Venise un grand nombre 
•de Vip^pt Egyptienuftes , pour^ la composition 
■de la Theriaque. .. . i .. ,f-. 
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yipère de mer. Voyez u 4 ngidUc de mer. 

f^ipère , fer de Lance. Cette Vipère (le la 
Martiniqi^ a la vue pejçaule , l’ouïe trèvüae 
aiiibi que j’odorat , parvient à la longueur de 
six pieds , cherche Ifes terrains frais et humides, 
se tient cachée sous des feuilles, habite les troncs 
creux des arbres, ou les trous creusés en terre, 
fréquente les plantations des cannes à Mjcre , 
vit le Ilats , Lézards , Chats , Volaille, ^-«’odeur 
infecte qu’elle répand , avei lit de scwi voisinage. 
Son gosier i>eut se dilater au point d’av,aler un 
Cochon de lÿt. Elle ne blesçe et 11e mord que 
quand on la Touche ou qu’ou l’irrite. Sou venin 
sans eflét , lorsqu’il ne s’introduit pas dans le 
saitg , est sans goût , sans odeur, mais il agit 
sur les blessures" au point d’exciter une chaleur 
hrûli*nte et un assoupissemeni , qrti conduirait 
à la mort cq peu de teins si l’on n’y apportait 
reprède. Cette Vii^re rampe lentement , mais 
.pour, s’élancer sur sa proie , elle soi roule en 
spirale. On ralentit sa course et son inipeluo- 
silé , en lui présentant une branche d’arbre , 
tm paquet de feuilles, ou tout autre abjct (jui 
lixe son aitenlion. Ces reptiles s’accouplent en 
mars, ou avril; la femelle porte plus de six 
mois , et dépose à terre depuis vingt jusqu’à 
soixante pt’tiis , en nombi'e pair, les uns gris 
les autres jaunes. 

V~ipère noire. Cette. Vipère qui semble porter 
les livpées de la mort , est commune en Aile- 
mague et en Russie , habite les beis et les mon- 
tagnes , inenaoe son ennemi par des sifllemens, 
se jette avec furie sur ceux qui l’attaquent , ou 
sur les animaux qu’elle veut saisir. On s’en sert 
dans les pharmacies d’Angleterre. 
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^ViPKRlKB, Voyez Herbe aux, f^ipères. 

Hiperine de Hirginie. Voyez Serpentàire. 

V#.' Nom donné à une famille de#:oqullles , 
dont le caractère générique est d’avoir la fi- 
gure extrêmement longue et menue , avec une 
pointe Irès-aiguë , des spires qui coulent imper- 
ceptiblement sans une grande cavité , la base^ 

Î date et petite , de même que l’ouverture de 
a bouche. Les plus curieuses de cette famille 
sont V Enfant maillot Obélisque Chinois, le 
Riibcai- fd: Tarrière ailée ^ et la fausse Scala- 
ta ; voyez ce mot. ' ‘ ‘ ^ 

. VisCACHE. Ce petit Lapin du Pérou a'iin poH 
4’uuvbeau gris , doux , soyeux. Sous le règne 
des ïucas ,• on ne l’employait que pour des 
éioffes des personnes de distinction. 

Visnage , herbe aux gencives^ ou Cùrd^dent 
d’Espagne. Cette plante croît naturellement en 
Langatebc ^ dans l’Italie , l’Espagne et les paj's . 
chauaiPHI^' liges de ses'oiribelles sont fermes^jl, 
souples odorantes. On en fait d’excellens cure- 
dents. , - V i. 

Visoîï. Ce petit animal du nord de l’Amé- 
rique , a des mœurs assez semblables à celles de 
la Fouine. Son poil est plus lustré , plus doux'; - 
plus sOyeux , effet produit par le climat , et qui 
s’observe sur les animaux'de mêrtie nature coin- 
TOjns à l’un et à l’dutre' continent et' sous le 
même dégré de latitude. - - ‘ A?* vT- • : 

' ViTitioL blanc ou Sulfate.de Zinc. C’est un 
’seV fotnïé pai’ la combinaison de l’acide ’‘sulfn- 
riquê a^i^^^nc. 11 se cristallise en prismes 
' tetfaèdfl^ferminés par des pyramides de même 
forme. trouvé dans les mines ou en cris- 

• taux blancs , ou en stalactites blanches , ou en 
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végétation , et en filets soyeux comme l’amiante. 

, Sa saVeur est styptique , assez forte j il s’altère 
peu à l’aii^ L’eau chaude en dissout une quan- 
tité un peu plus grande que l’eau froide , et de 
cette diisolution résulte un précipité gris un 
.peu iaunâtre. La chaux et les alkalis le décom- 
^ posent. Au feu il perd une partie de son acide. 

Au chalumeau, en se induisant, il donne une 
flamme brillante et laisse échappe^ des fleurs 
hlanclies. , 

P itriol bleu ou Sulfate de cuivre. Ce sel 
forme par la combinaison <le l’acide sulfurique 
avec je cuivre , se trouve dans toutes les mines 
de cuivre , rarement sous forme de cristaux 
pa*ellélipipèdcs Aomboïdaux, plus souvent en 
.s* alacrités ou même en efllorescerfce , sur les 
rochers et sur les parois des ouvrages. Sa saveur è 
est aukère,Ætyplique et métallique; sa couleur 
bleue ; en le frottant sur une surrnce^de fer 
j^olie et humide, il laisse des traces rougeâtres ■■ 
et cuivreuses; dans l’eau,- il s.e dissout facile- 
rae'nt ; au feu, il se fond assez vite ^ perd son 
eaji de cristalüsafion, se réduit en une poussièrl ‘ 
d’un blanc bleuâtre, et finit par s’anéantir p7es- 
qu’ entièrement à un très-grand degré de feu. 

Au chalumeau, il se honrsoufle })roaipleincnt 
avec bruit et bouillonnement , puis reste tran- 
quille , reprèncb quelquefois son brillant mél|||ff 
lique ^t laifî^e sur le charbon un'e scorie informe. 

Cette scorie se dissout avec le borax, et le régule \ 
se rasaKQable mieux; la flamme prend une couleur 
' verte. Toutes les substances qiüta^plu^’alllnilé 
avec l’acide. sulfurique déçoæpbs^H» sulfate 
de cui\Te ; les alkalis fixes le '’pi^^ufent en - 
poussière bleue, cmi, en séchant , devient ver- *' 
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dàlrej mais le précipilé ])ar 1 ammoiiiclque est 
d’ab^d d’un blanc bleuâtre , qui en sécliant ]jrend 
une* elle couleur de bleu foncé. Eïi général, _ 
l’ammoniaque par celte couleur annonce tou- 
jou rs la P ré&ence du cuivre. Au mois de no- 
vembre 1770, les eaux inondèrent la place 
Saint-Marc â Venise, pénétrèrent, dans les bdù-^ 
tiques et magasins, mirent en dissolution une 
grande quctfitilé de sulfate de cuivré. Les pois- 
sons furent bientütem|;oisonné.s. La mer .‘«c relira. 
Le nonibre des poissons morts était si grand que 
les rues étaient infectées. 

J^itriol verd , o\\ Suif c{c fer. Noms donnes 
au Sel formé par la combin^on de l’acide sul- 


furipue avq^. le fer. Ses crist^x sont de fom^ 
parallélipipede rbomboYdal. On le trouve dans les 
mines pu cristallisé, mais trcs-rarcmcnt , ou en' 
SJa^aclit«s, sur les parois do’s niines'ct des filons , 
.pu ^|[BH^^ion et en filets soyeux très-friables^ 
ou cn^wlnfeè're. .Sa couleur est d’un verd d’éraé" 
r raude , sa saveur astringente et très-forte; à l’air, 

. 0 jaunit et se couvre de rouille. L’eau froide 
, en dissout la inoitié do son poids; l’eau chaifde • 
davantage. A une clialcnr jrlonte , même à celle 
du soleil, il s’’eillciifil, 'devient jaunâtre et îou’.bë 
en poussière; chanfi’è brusquement il se liquéfie, 

« “ de^vient gris-blanc en refrr.idissanl ; Tguam sé^ 
feu, il perd son acide et ])rendvne ctunènr 
rongé. On l’appelle alors Càlcofhar ; voyèî- ce 
..mot. Au feu du clialuiucan , il ne colore, pas la 
flammé. L.es: précipités de ce Sel varient de 
. 'COukur^|^ÿ,^nt les différentes sid^stnnces qui 
‘ le déeoi^B^nt. Les .^ub/lançes vé^élales aslrin- 
. genle.s, leHès de galle , Le tiré, lé 

quinquina, etc. 'précîpitfliit le fer en' noir. Ce 
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précipité fléla}'é dans de l’enu, suspendu parla 
gomme arahique, l’orme l’encre. Les teinturiers 
fil l’ont un grand nsage , ainsi que les pellatiers, 
'chapeliers, il entre avec la noix de galle dans 
la composition de l’encre. Vo 3 'ez Fer. 

Y ivK , Dragon de mer. Ce ppisson est plus 
^ long dans l’üçéan que celui de la mer Médi- 
terranée. vSa tête et ses nageoires sont armées 
d’aiguillons venimeux, même après sa mort. 
Aussi est-il ordonné aux pêcheurs et marchands 
de poissons de les couper. La Vive, armée'de 
jiareilles defen.ses, ne doit être touchée qu’avec 
heaucoup de précaution. Si l’on a le malheur 
d’être blessé par ses aiguillons, le remède usité 
chez les pêcheurs est de faire une incision, 
laisser saigner la tumeur, et la frotter avec le 
foie de l’animal, ou d’appliquer extérieurement 
un mélange d’esprit-de-vin, d’oignons, de sels 
et autres matières âcres et volatiles. La Vive se 
♦ nourrit de petits poissons, d’insectes aqulitiques, 
d’escargots et d’écrevisses. Ordinairement elle 
se tient au fond de la mer, et paraît en juin 
dans les endroits unis. On la pêche en juin’’et 
juillet. C’est li 4 nourriture du peuple. Sa peau 
est dure et sèche ’j mais sa chair d’un bon goût 
est facile à digérer. En Hollande on en fait un 
très -grand cas. 

ÜM]3r. Le fruit de cette espèce de Prunie||Wu 
Brésil désaltère le voj’ageur et appaise l’ardeur 
de la lièvre. 

Unau. Ce quadrupède des contrées méridio- 
nales du Nouveau-Monde, jiaraît à l’extérieur 
avoirbeauegup de conformité avec XeFareseeux. 
Sa charpente intérieure présente cependant une 
différence des plus frappantes. On y compte 
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quarante-six côtes. Les Paresseux n'en ont qne 
YÎngt-hviit. Dans les plus grands animaux, les 
chevipns de la charpente ne sont pag si nom- 
breux à proportion de leur grosseur. On n'enii 
compte <}ue trente-sije au cheval, vingt-quatre 
à l'homme , quarante àVj^léphant. D'ailleurS;.^ 
l’ünau n’a point de queue ,■• et^ n’a que deuxi» 
ongles aux pieds de devant. Son cri est plus ■ 
bref, onTcntend aussi plus rarement. Lamarche> 
de l’IJnau n’a pas lout-à-fait autant de lenteur 
que celle des Paresseux. Il se nourrit de lait, 
de pomme de terre , de pain, de biscuit de mer, 
de feuilles tendres i, saisit, quoiqii’avec peine, 
dans, une patte de deVanlfC%^il veut'mangçr, 
et rejette les feuilles piqu^E ^y e .vers ,etï^||li 
commencent à se dessécher. Mîrsqu’il dort', il 
se suspend à une branche par. les pattes-, le 
corps en arc et pendant. Quelle force singulière 
dans ^^nauscles ! Combien cependant lui de- 
vienfciB|g^riutile dans sa marche faible- et# 
vacillameT On lui donne à CayenAe le nom de 
Mouton -paresseux. Du reste il a le caractère^ ^ , 
ef les habUude^ du Paresseux, j . . .x, ' 

Unicorne fossile . \ oy&'i 1 vgire fossilct ,.y 

Unique. On donne ce nom à-.plusieurs, des 
coquilles univalvos tournées en spirale , lorsque 
les spires vont de droite à gauche en sens con-»'? 
ti^re des coquilles ordinaires, dont les volutes..^, 
vont de gauche à droite. Celte singularité attire é-. 
l’attention des curieux, et donne du prix aux, 
coquilles. • • 

VoADOüROu, 'T^oofontsi. Ce fruit ressenible ' . 
assez au b^pe 'Turquie. On le mont enfariné.- , 
C'est un b(m aliment avec le lait. On en relire . 
de l’huile par expression. L’ai^re, sur lequel il 
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croît est un balisier 'de Madagascar. Ses feuilles 
servent de nappes, serviettes, plats et« autres 
ustensiles de ménage. Lorsqu’elles sont sèches, 
les emploie pour couvrir le.s maisons.» 

YoAMiNEs. Ces espèces de Pois de Madagascar 
sont les mêmes que 1^ Condours des Indes. Pilés 
•et mêlés avec du jus de citron , on s’en sert 
comme fondant poifr souder. Il faut supposer 
que ces fruits contiennent en abondance un sel 
fondant. 

VoiE-LACTÉE. Cette trace blanche et Inmi- 
,neuse , que quelques Astrononws appellent 
Galaxie , et. que le peuple de Paris ajTpelle 
Chemin de Snin^ ^aç çucs , occupe la partie du 
ciel., qui s’étenM|® Sagittaire aux Gémeaux, 
en passant à traVeré ou auprès de plusieurs' 
autres Constellations ; sa largeur est inégale ; 
en quelques endroits elle est double, et se 
divise comme eji deux, branches } elle^^mble 
séparer toute la l'égion du ciel en dc’tÈt’ij^artics, 
Suivant Popin'ion commune, cette trace Inini- 
neuse est un rassemblement d’étoiles, si éloij; 
gnées, si petites et si multipliées, que l’aggré- 
• gation de leur*lumièré dîTre aux yeux du 
spectateur l’agparence d’un nuage éclairé.' Jl 
y a des Astronomes qui soupçonnent que celte 
apparence est due à une matière semblable à 
celle qui compose les Etoilcft itébv lentes. Unè! 
si intéressante partie du ciel était 'digne dds 
recherches du célèbre Herschel. Avec son té- 
lescoçfj^iUa découvert les corps particuliers, 
dont ’qu'eiques-unes de ces taches nébuleuses 
sont composées. L'ne-ceinture.c^ quinze degrés 
, de long et deux degrés de large, nè contient 
pas moins de einqUantg mille étoiles qu’en peut 
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distinctement ‘compter. Outre celle élnnnanltf 
mullilade^il a détouvert qualrc ccns'soixanle- 
six tâches nébuienses qui étaient reslées abso- 
]}] ment invisibles et incohmies.Le vingî-troisièn# 
Mémoire du soixante-quatorzième volume des 
Transactions philosophiques contient le dél 
de ses observations. 11 prouve que la forr 
'sphérique du firmament .est une pure illusion 
d’optique, etque lesétoiles sonlplutôtrépandues 
indHréremment ou disposées dans un ordre li es-; 
différent dê celui où nous juaraissons les apper- 
cevoir. Il jiiduit ensuite , d’observations aussi 
jirofondes que singulières . jque la Voie Lacléo 
et les étoiles distinctes dÜ^M^entes'^ra'nd^rs, 
tiennent à des grouppes dcrtrt-' Éfe cün a soh SRil 
particulier. On observe en'Cdrea’autres anitJwqni 
qirobablement sont aussi des grouppes de lacbes 
nébuleuses. » L’un de tes lits nébuleux, dit 
3) si riche, qu’en passant au Ira- 

î) section , dans l’efpace, de trente-six 

3) minütés, mon œirdistingua Irenie-un de ces 
« nuages étoilés ». pi- 1,2, 'j d'à. • 

Volcan. C’c.<t le nom qu’on doniTe à des 
.mont a^s brûlantes, qu^jettent du feu, des* 
flammes , des cendr.es chondja|6,, • des pierres 
caidnée's , du soufre , du bitume , de î’eau et 
. des^ lorrens de matières fondues et vitrifiées. 
Ijet effet terrible est dû à' des feu-x souterrain^ ■ 
quidévorent les entrailles de la terre. Les Volcans 
îe.s ]ilus Gonnus sont le Mont Vesm 
Kaples ; le Mont Gibcl ou Mont* 

Sicile 
de 


le 5 lÿ^liont H cela, ei 
Ter Vclran (7 



en Islande 5 fei-lfolean 
^ Ganapi, dans une des 

i.sles ‘de Banda j les. V olcans chi. Japon et autres. 
Les'ihonlagnes ne sentiras les èeules fo5^ers de 
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fourneaux embrâsés. Il se fait queiqtferois 
des éruptions volcaniques du fond de la mer. 
C’est de-là que naissent les Typhons j voyez 
'%e mot. C’est aussi de-là qu’a pris naissance 
la fameuse isle de Santoriïi. » ün Volcan, dit 
,f» BulFon , est une large bouche à feu qui vomit 
1^ des torrens de fqméés et de flammes , des 
'» fleuves de biliune',* ne soufre et de métal 
fondus, des nuées de cendres et de pierres, 
)) et lance quelquefois, à quelques lieues de 
)j distance, des masses de rocher's énormes’, et 


» que foutes les foreejKdiumaines fWt pourraient 
)) pas rr^tire ÆU’açQUvément. î/cmbrâ.sement ■ 
ï> est si icn ibHSSj^iia 'quantité des macères 
1 ) ’lrdenles , foi||H|||®:alcinées et vitrifiées, que 
5) la montagne rejetre ,'est si abondante qu’elles 
)j enterrent les villes, les forêts, couvrent les 
)) campagnes de cent et deux cenS" pieds 
)> d’épaisseur, et forment qmdquefo^iJIp col- 
* liiies et de^ montagnes, qui ne ‘sflj^gue des 
» monceaux de ces matières entassées'. L’àction 
)) de CO feu est ai grande, la force,dé l’explosion 
)) est si \nolenle, qu’elle produâ^jfer^ivçacîion 
)) des secousses assez fortes pour ’^R^nler/ ét 
))* faire trembler la terre , agiter la mer , rcu- 
» verser les montagnes, détruire les villes et 
3) les édifices les plus solides, à des distance^ 

)) même* très-éonsidérables ». ’’ 

VoLVüX. C’est le nom ejue Leuwenboeck a 
donn^çà un ^'animal microscopique’, qui n’a de 


moütppeht progressif, ^qu’pn se roulant’ sur 
lui-lnême. On le trouve dans infusions 
de graines de chanvre, de traBieîm èt autres. 
Quelques auteurs ont décoiivert jusqu’à la cin- 
quième génération d'dBSdc sein de cet animalcule. 
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Spalanzani, en insérant dans des cristaux les^éné- 
rations vsuccessivxs de Volvox, à mesure qu’ils 
sortaient du sein maternel , est parvenu à- voir 
la treSiième génération. Les Volvox sê multU 
plient 'comme les polypes à bras par division. * 
V OLUTES, Nojn générique sous lequel plusieurai 
Conchyllologistçs cofl^rennent les Co?-nelsm 
Olives et Rouleaux ; voyez ces mots. 

Vouer. Voyez Dorée. . • . . •.* , 

VouÈDE. Voyez Pastel. . , ~ 

VoCEi-VozA. Lès fleurs' de cet arbrisseau de 
Madagascar -réunissent, le .parfum de Ja fleur 
d’orange , éa’ girofle, de la cannelle. ‘ • 
j^üLOU. Ce Roseau Gfeîl^ijeh Gi^ne. Al a 
trois ou quatre pouces tre. ^Son 

ferme et léger s’emploie ààns^la conslru«^^ 
des hamacs. Ces Roseaux creux sont les cors, 
les porte-voix des Sauvages. Lorsque le vent 
n’enfl^lus les voiles de leur canot, ils sonnent, 
et cf^|i|M^ de vent docile yiendrg à leur 
comnîamRmemt. Dans’ d’autres p^ys,Je Nègre 
appelle le vwt en silllant. l^e oilloa des Indes 
est une espifee àc ^Bois de .Bambou j voyez 

ce , i: • , • . 

crustacé habite au Brésil dans' U 
Vase. 'Sa chair, d’assez bon goût, est un ali- 
ment comrnun des Indiens. Est - ce le même 
que l’t/ca - ?■ 

' ÜRANiTé Ce métal, nouvellement découvert 
et faussement appelé Peck- blende ou M^na de 
fer 'en poix, ne, s’est point encore trott^^^llf. 
Le plus souvent il est dans l’état dé^^piiix», 
L.a mine de .Tohan Ceorgensladt en fournir trois 
variétés, l’une'îilancbe, l’autre jaune, et la troi-? 
tième rouge. Minera hsA^r le. soufre, l’üranit 
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est, on (Vnn gris foncé , compact et mêlé a\rec 
de ia galène , ou noir et s^Éblable extérieur’e*- 
ment à du charbon de leire. ^ 

i'^ÜRANoîroRPiiiTES. Ccs espèces de Dendrites 
portent ce nom , parce qu’elles représentent 
|ccidentellement des corps célestes. 

Ukanoscope, Ma.vpeçon. ^ Nom ^ donnés à nn 
ieau poisson de la Méditètranée. Ses yeux placés 
sur sa tète , regardent directement le ciel. Sa 
qneue , lorsqu’il est vivant, ressemble assez à 
celle du Paon. Le jour, il dort sur le sable. La 
nuit iUveille pour butiner. Il n’est occupé qu'’â 
remplir sa panse, quelquefois pleine à crever. 
Popr attraper les,.petitïi'’^oissocs dont il fliijt'sa 
n^rriturf , il aél^è une membrane terminée 
long biameflt, située entre sa langue et 
sa mâchoire inferieure , s’enfbnce dpj^la ^ange, 
relire cette friembrane que .les'pu^tS'^poissons 
poursuivent 'comme un ver , et les^ avale. On 
prétend que le fiel de l’Uranoscopè^st j.îroprè 
à netto}'^er la vue. On l’emploie fRéme pour les 
cataractes des yeux. Quelques-upi-le prennent 
pour le poi.^son de Toc||^. ^ x ' 

ÜRtBEC. Nom donné au Grîbo^n'^^p^igne» 
Voyez Gribouri. ' “ ’-'i * 

ViULLBTTE. Ce ^enre d’insectes est un des 
plus petits, mais aussi nn des plus remarquables. 
C’est ItFÎ qui dans l’état de ver perce nos tables, 
nos. phassis dé fenêtres et autres meubles de 
bois, en a même qui altaquentde bois verd 
de n agl^ 'bres dans les jardins. D’autres se nour- 
rissé^^^une matière moins dure;, tellë que la 
fariné', le pain, la colle de fatipe. ^Toules ces 
espèces se raétàmorpbosent au fond du canal 
qu’elles ont creusé, tapissent le fond avec 
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des fils de soie , prennent la forme de chrysalide , 
ef parviennent ainsi à l’état d’insecte aîlé. On 
les confond cpielquefois arec les Deimestes. Ils 
en difl’ènmi par hnirs antennes. Cependant ils 
ont Tua et l’autre une particulai ité commune; 
c’ef.t de rester innnobiles et comme morts lors- 
qu’on les louche. Gier en a mis un dans un , 
cuiller , qu’il a chaulTe graduellement au feu 
d’une bougie allumée ; l’insecte s’est laissé rôtir 
au lieu de fuir. La rilhlle percc-hois est digne 
d’attention, par le petit bruit qu’elle fait. On 
entend souvent, sur-tout.clu côté des fe^iêlres, 
uft petit baliement ^eI■nt)lcd^le au mouvement 
d’une moipre. (Quelques personnes elfayées l’o^t 
regardé c'bmme l’horloge de la mort, Kh*n de 
pln> constant, que c.es ])uIsalions sont^effel rfes 
clibris redoubles de la Vrille tte.'Poui' f ui prcnch e 
cet animal dans son opération, il lintfl approcher 
doucement. Au moindre bruit ranimai suspond 
ses Irâvaiix. Si l’on a la consLaaqe. de le guetlèr, 
on flé'lïouvre bientôt^ l’atlelier et l’ouvrier. 

UnNÆ cinerarice. Il était d’usage chez les 
Romains dt» brûler k^corps, de renfermer les 
cendres dans des Urnes destinées à .cet effet. 
Qps Urnes étaient de difFérentes formes et mà- 
.lières. tluelques-unes étaient ornées de bas- 
reliefs, de ligures. Les cendres des Empereurs 
étaient recueillies dans de.s Unies d’or, L’Urne 
de Trajan fut posée sur cette belle colonne que 
il’on voit encore à Rome et qui porte §Qn nom. 
Les Urnes de terre é'iaient pour les gens du 
'peuple. Comme on prenait moins de soin pour 
réduire leurs cadavres en cendre , on les tenait 
plus grandes, et propres à recevoir les os qui 
n’étaient pas entièrement .consumés. Les, cendres 
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(l’nne famille entière étaient quelquefois réunies 
daus- la même Urne. Les H oinains citaient bien 
i*ius de respect que nousipoTir les gendres de 
leurs concito, 3 'ens. Les Lrnes étaient firécieusê- 
luerjt gardées, ou dans, Pintérieur des mais<>ns, 
ou daua des tombes , ou sous des voûtes séjud- 
craies. .Les Egyptiens enfermaient quelquefois 
leurs momies daq^ des Urnes de terre cuite, 
recouvertes d'hiérrtglypbef. 

UrsvL.v ^en’airdis lacrymis ,'Lacryniatoires. 
Pf.lmi ies;. honneurs funéraires d'u^ Pou rendait 
aux mi^rts , on faisait accompagner le. convoi par 
un vcertaiu nombré dW'fernmes payées pour 
pleurer. Mies répandaient des larmes , à vojonté, 
O jfeles ayaiçnl l’art de^« exciter. Ctn-* larmes 
éwgnt rdcueiliies T>ar elles avec, soin dans ces 
petites Urnes oq'fhiôltfs. Ou trouve de*ces Urnes 
de verre dans les (oinbe,aux. Quelques Anti- 
quaires ont jetté des doutes sur Pusage de ces 
pHioles, àcau^ de leuj- forme étroite peiPfiropre 
à l'ecueillir pleurs, ils ont pensé cjtie ces 
phioles servaient h mettre les baumes liquides 
qiPüh vprsait sur les os ^-s de la cugi^Uétion. 

UKOC^aii. Ce genre d%sectes pftvdîyêtiv pnr- 
ticuber aux pays froids. M. de RéaUTOir Ini 
donne le nom àUchneumon de la Lftponie. On 
dit oçpendant en avoir trouvé autour de Paris,. 
L’fTrocçre porte à Pextrémité de sou corps uu 
appendice cq^cave , dans lequel se. loga, son 
aiguillqu dentelé comme ce^lui dej Mouclies à 
scie , renfermé euti'e deux lames ou four- 
reau?: j^inme dans les IçJmeumons. • 

iTaSN. Cet animal est imjiropièiuent nommé 
PorcÆpiç de la àçie d’ Hudson. Wfitbl vêtu iPune 
double fourrure dorit le duvet ou feutre dç 
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dessous est plus molle! . Dans les jeunes les 
piquans sont ]j1us grar'ds et les poils plus courts 
q.ue dans l^'s vieux. Les Ursons se logent sous 
les racined des grands arbre^, fuient l’eau , crai- 
gnent de se mouiller, dorment beaucoup, se 
nourrissent sur- tout d’écorce de genièvre; En 
hiver la neigè'deur sert de boisson , en été ifs 
boivent de l’eau et lappent comme des Chiens. 
Les Sauvages mangent leui' chair et se servent 
de leur fourrure après en avoir arraché les pi- 
quans qu’ils 'emploient au lieu d’épingles et 
d’éguilles. " 

LàUBU. Voyez Roi dès autours, 
UiUJCu;^oye? Koucoujer. ‘ 

UsîfÉË jugitivp. Voyez Nostoch. 
ifhtèe ^ ou Mousse de crâne. Cette espèce 
de Lichen croît sur les ârbrés , quelquefois s'ur 
les os des animaux qui restent exposés à l’air. 
iL’fJsniie qui croît sur les crânes Jiumains est 
rare , et a été fort vantée par les Alchÿmistes._ 
Sr^s p'fopriélés astrii^entes pour arrêter Je sai- 
gnement de nCz , lui sont coiqmones avec les 
autres pousses. 

tTsiîN. Cette^ cerise du Pérou a un goût très- 
ogréahfe. Elle donne l’allarme à ceux qui tn 
'ont ma»j|e sans en connaître, l’efî'et. Leur urine 
devient couleur de sang. Cet effet dure dix 
ou douze heures. On n’éproiive cependant ^as 
la moindre incommodité. jEu Provence , il y a 
des espèces de Champignons qui ont la même 
propriété. î 

• Ltias. Il paraît que c’est le même a|f^ial 
que Vydgputy'y voyez ce mol. 

WoLi'KAM.Xe Wolfram, regardé long-tems 
comme une mine de fer arsenicale p<\uvre et 
I réii aol aire, 
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Tèffafctaire , est reconnu pour une vraie mine 
de Tung-sléein minéralisée -par le fer. On en 
trouve en Angleterre , en Sibérie ei dans les 
mines d’Etain. de Saxe et de 13f>hême. Le Wol- 
fram e^t intérieurement strié ofi en lames , fra- 
gile, peu dur; on le réduit facilement en une 
poussière d’un brun rougèâire ; sa raclure de 
mêmé couleur est, en jiariie di.ssolubie- dan.« les 
acides. L’alkali fixe la précipite sans former de 
coagulüm. Sa dissolution dans l’aci'de muriaticjue 
donne J par évaporation, des cristaux capillaires, 
ou eu aiguilles Irès-liues qui , desséchées au 
feu , deviennent rouges. 11 fond au feu dillici»- 
lement et donne une scorie d’un brun rougedlre 
qui^âte et arrête la fonte dans les grands four- 
ne\iux ; ce qui lui a fait donner les noms de 
Spuma Lupi , T.upna Jouis , Ferrmn Jouern 
adiilterans. Au chalumeau il exhale ‘une odeur 
d’arsénic,' et se réduit en scories noires atti- 
rables à l’aimant. » 


^Xalxalhua. Voyez Devin. 

Xantoline. Voyez Poudre à vers. 

Xanxus. Ce grand Buccin est semblable à 
ceux qu’on donne pour attribut aux Tritons. On 
le pêche vers l'isle de Ceylan. Ceux dont les 
volutes vont de gauche à droite , sont en vé- 
nération chez les Indiens ,. qui croient qu’un de 
leurs Dieux a choisi un Xanxjis de cette forme 

I iour s‘’y cacher. On ne peut vendre ce coquil- 
age qu’aux Holland ' ,qui l’achètent grand mar- 
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ch^jft le venf^nt fort cJier à Bengale,, çiù oj;i 
scie pour en faire des brasselels. 

,iXt ( /tinois. Ce, quadrupède est de la 
^ratydeur . du Chevreuil. Qn en conserve" uà 
4aas, leijMu.'-éiuT; de. Londres- C^est ,yn ^pinial 
timide, qui fuit dès qu^on l’approche. II a l’ouïe 
irès-delici^te. Sous son ventre est, comme 'dans 
4af Ci^’jette une 'espèce de sac qui se remplit 
aü lems de la j)L'iiie li]ne, St fournit. uu musc 
fort estimé des Levapiins. Voyez Mu&c. . . . ' 
XiPHTAs. Nom donné parles anciens à laiSh/c. 
XociHCAPAn. Arbre .d’Amérique qui fournit 
une ré''ine odorante, semblable àlarés'ue*Copa}. 

XoouK'ÇATzaL. Arhre du Mej,ique dont on 
retire le biquidambar.^. " , ^ 

XococuiTL. L^s. semences. renfermée^ <®ns 
le fruit de cet arbre, sont connues sous le nom 
Poivre de 7bôa,ïcq( Elles tiennent lieu de 
Poivre aux habitons d’une contrée du iyie:^:iquq. 

XoMopx.. Piiiçou huppé J dont le plymagç est 
si joliment varié de différentes nuances , qim 
ies Indiens eu font usage pour se parer. ... 

Xi’TAS. Les Sauvages de la province de QuîTo 
nourrissent et apprivoisent facilement celle es- 
pèce d’Oie. 



Digitized by 




5o7 


Y V O 


ri 

■;ip 

..l 


Yacarande. Espèce ’(îe Prunier de l’islé/dè 
Madagascar,' dont, le fruit 'se mange cuit', è’t 
n’est pas moins gros que lès deux poings. , Lès 
habitans en font une espèce de marmelade fôfjt 
saine, qu’ils appellent Manipoi.'\^B Ÿüchiqiiip 
est une autre espèce de Prunier, dont IC fruit re^- 
senib^ entièrement à. nos Prunes. ' . 

Yapou. C’est le Cassique jaune du Brésil. 

Yéble. Voyez ^^ble. 


’ y ECO LT. Ori>i’^^(fe.des feuilles de cette 
pèce de Palmi0j^P;4tïiérique des llls très-dns 


et très-l^orts avêcleiqueis on fait d« Irès^bonnii 
toile. - y ’ . ■} 

Yeuse. Voyez Chêne verd. , 

\ixin d'Ecreuisse. Cette substancè, Uommé© 
ainsi improprement, se trouve dans 'l^èstoniac 
des Ecrevisses. Voyez leur usage au,niot Pterre 
, d’ Ecrevisse. * ' 

Ypréau. Cette espèce d’Orme â'lei||^ feuilleg 
tir^ son nom d’Ypres en Plaridrcs*où il éit 
très-beau et très-commun. On en. a beaucoup 
planté à Marli. Voyez Orme. ' , 

Ysard. Voyez Chamois. 

Y VOIRE. On donne ce nom âla substance dont 
sont composées les défenses des Eléphans et des 
Hippopotames 5 voyez ces mots. On observe 
dans ces défenses une organisation admirable. 
Les vaisseaux situés à leurs 'racines, y appor- 
tent la nourriture. Les couches sont concentri- 
ques comme dans les végétaux. L’ossidcatioa 
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se feit par degré. Lorsqu’eHes- sont nouvelle», 
l’Yvoire est un peu verd ; en séchant , il ac- 
quiert de la blancheur. On fait avec ces dé- 
fenses des dents artificielles du plus bel émail , 
^des bijoux de la plus grande délicatesse. On en 
rétire des tablettes , sur lesquelles les Peintre» 
^en miniature font de très-beaux ouvrages. Ils 
recherchent PYvoife tranché dans sa coupe 
longitudinale, parce qu’il n^a point alors de grain. 
Le» ouvriers au contraire préfèrent la coupe 
transversale , parce qu’on voit mieux les grains 
ded’Yvoire, qui le distinguent facilemitnt de' 
l’os à l’oeil des moins connaisseurs. Les ouvrages 
d’Yyd%g jaunissent à l’air. On leur rend leur 
Tblanelfieur en les exposant à la rosée', ou 
’^arrpsant d’eau de savon, J» il ne faut point les 
laisser exposés au soleil ,' de’peur qu’ils ne se 
fendent. On prétend que PYvoire tiré des Elé- 
phans de Ifisle, de Ceylan et d’Archand ne jau- 
nit po^ï|fe|Il. est toujours le plus cher. On le 
çhpiSsiL dé préférence pour faire *les dents ar- 
tificielles. On préfère aussi, dil-on, les défenses 
de l’Hippopotame , parce qu’elles conservent^ 
jtpute leutfilancheur de quelque manière qu’elles • 
soient préparées. 

Yvoire. ( Arbre. )' Le sauvage a , ainsi que 
l’homnte policé , son art', son industrie parti- 
culière. H fait avec l’écorce de certains arbres , 
‘auxquels il donne le nom à’ Yvoire , des canots 
légers de trente pieds et .plus de long^ur. 
Voyez Canot. ^ 

Yvoire fossile ^ ou Unicorne. Oiî rencontre 
dans l’intérieure de la terre des corps de nature 
différente. Ils y ont été ensevelis par divers 
‘événemens. Leur'natur^’dtère , se change . 
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se modifie. On y trouve des os de divers ani- 
maux , des dents d’Eléphans. Celles-ci sont dé-, 
composées, au moins à leur surface. Elles hap- 
pent à la langue comme les terres marneuses. 
Les subslcuices métalliques ou bituminèuses les 
* oût teintes de diverses couleurs. Ces Yvoirés' 
conservent cependant leur blancheur, dans l’in- 
térieur. Lorsqu’ils sont colorés par le cuivre , 
on leur donne le nom de Turquoise. Yoyez ce 
mot. 

Y VRAIE , ou Zizanie. Lorsque la graine de 
cette espece de Gramen , qui croît quelquefois 
dans les Blés et d^ôs l’Orge , est trop abon- 
dante , elle se^^;|^êlé avec ces grains , et com- 
munique au pàül^^v^ la bierre la propriété 
d’enivrer; on'épre^e aussi des maux de tête, 
des vertiges des assoupissemens. 


-• L 


• ^ .. .; . • Z E B , ‘ 

^(lAccoîf. É.spèce de Prunier qui croît dans la 
plaine (le Jérico , et qui tire son nom des églises 
de Zacchæus , aux environs desquelles il croît. 

De scs fruits , qui sont une sorte de Prunes 
rondes d’abord, vertes et jaunes en mûrissant , 
on tire une huile qui sert à ré^sot^dre les humeurs . 
froides et visqueuses. ‘ * . , , 

_,Zafre. Voyez , 

•\Zeboa. Vipère de l’isle de Néra, dans l’Océan 
oriental. Sa morsure est , dit-on , mortelle “et. 
incurable. ^ J’ 

ZÈBRE. Cet animal sauvage du cap de Bonne- - ’ 

J Espérance, doux, mais dilKcile à apprivoiser, 
a , mal-à-propos , été nommé y4ne rayé. Il a la 
légéreté du 'Cerf, ce qui le rend dilfuile à 
prendre, rare et très-cher. Cet animal, dis- * 
tingué par sa taille élégante et son habit joli- 
ment bariolé , est très-commun en Afrique , vit , 
ea société. Dans les femélles, les bandes sont 
noires et blanches ; dans les mâles , elles sont 
noires et jaunes. Le mâle et la femelle produi- 
sent à sept ans , et cessent, d’engendrer à vingt— 
cinq ou trente ans. La femelle porte onze mois, 
tm et rarement deux petits. Celui que l’on voit, 
au cabinet du Jardin des Plantes , était à la 
ménagerie de Versailles en 1761. On lui a pré- ^ 
senlé des Anesses. Soit changement de climat , 
ou disconvenance d’espèce , il jouait avec elles , 
et les montait , mais sans érection ni hennisse- 
ment. B avait quatre ans'.#Une femelle Zèbre 
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«Sépèlidant , après voir refusé (îes Aneé aveci 
leur robe ordintiire , en reçut tm qu’on avait 
fuit peindre en Zèbre, et elle en eut un' 
semblable à elle. Celui dont ïious mous parlé 
plus haut était têtu rétif : ü fallait pour le 
monf er prendre des précautio^îSa bouche éteit 
très-dure ; mais sensible dcs^ls^tilles , il ruait 
dès qu’ou y touchait. A)irès la mort , on l’a 
dépouillé de- sa belle robe , dont on a revêtu 
un modèle en plâtre. C’e.st ce (pie l’on conserve 
au cabinet du Jardin des Plantes. 

ZÈ^u. l3o.,su de P Afrique assez petit , 

' doux , docile. Il est si familier qu’il lèrhe* comme 
un Chien , fait des caresses à tout le monde , 
et paraît avoir ^up-mt d’intelligence que de do- 
cilité. C’est po-av lés Africains un animal domésr 
tique qui leur sert de monture, ün doit le re- 
gai-ddr comme une variété du ou plutôt 

comme un Bison de petite espèce, dégénéré dalfet 
l’état de domesticité , et que l’on a choisi pour 
propager. Il court fort vite , sert aussi à traîner - 
de légères charrettes. Peut-être est-ce le même 
animal qu’on nonvrae Lant , ou DaAt en Nu- 
midie. Le mâle et la femelle sont” en état^de 
produire à deux ans, La femelle' porte onze » 
mois, un et rarement deux petits. A -vingt-ciriq 
ou trente ans, elle ne produit plus. On prend 
lès Z-'bus plus aisément en été'^ parce qu’ils 
^ u>eut leurs ongles sur les sablons brûlans à loroe 
de courir. La douleur les arrête. On fait de leur 
peau de belles rondaches à l’épreuve des flèches , 
el fort chèrés. On les blanchit âvec du lait aigre. * 
La ehair se mange , et a le goût du bœuf 

Zî;doairk. Plante de la Chine èt des Indes, 
dont on retire par l& distillation avec l’eau cOm- 
• . ^ V4„ 
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mune une Jiûile. essentielle «qui se fige ,rprend.- 
la forn^e du Camphre. On lui attribue des yertus 
contre les poisons , la peste , les tranchées , 
le scorbut, les, hémorragies, etc. Ses racines 
sont aromatiques et amères. On. en distingue' 
deux espèces, l’une ronde, l’autre longue. , 

‘ Zemnj, Cet apimal des provinces du Nord , 
plus petit que le Chat , a les yeux de la Taupe , > 
se creuse un terrier, y fait un magasin où il 
entasse des grains , des légumes, des fruits pour 
sa provision d’hiver, mange avidement, mord 
dangereusement, et a presque le naturel et les 
habitudes du Hamster et du Zisel. Son cri est,' 
une espèce de ronllement.,,Quelques auteurs.lui' 
ont donné le nom de pelil Chlen. de terre, f 

ZÉOLitHE. Celte' pierre paraît se rapprocher^ 
de la nature des pierres ^argilleuses j elle, est 
comme feuilletée , composée de filets. On en 
tjouve de cristallisées. Elle a peu de pesanteur.^ 
Exposée , elle se fend , paraît prendre 

un enduit vitreux , mais .ne se fbnd pas même aù.. 
feu des fourneaux de porcelaine. L’acide vilrio/ 
lique versé sur la Zéolithe en -poudre , là rend 
dure et la met en masse. Si l’on emploie uq>,> 
acide minérale quelconque, mais un peu foible 
la Zéolitl^g s’y dissout^ forme une espèce de sej?", 
mucilagineux ou de gelée blanche transparente. 

Zekda. Cet#nimal de Lybie , dont on trouve^ 
dans le supplément 'de l’ouvrage de 
Buffon^ à la suite des Ecureuils , sous ie nom^ ' 
d! .Animal anonyme., a le museau du Renard ,j 
les oreilles du Lièvre et des rapports extérieurs , 
avec l’Ecureuil. C’est un joli animai, souple, / 
difficile à prendre et à saisir , même dans ,‘sa 
cage. 11 vit sur les Palmiers en mange le/rui^A 
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Ses dents sont fines et aiguës ; son cri ressemble 
à l’aboiment d’un petit Epagneul. Son poil est 
très-doux au toucher. 

ZÉRUMBETH. Nom quc l’on donne dans les 
boutiques à une racine très -rare de Pisle de 
Saint-Vincent, et que l’on confond souvent avec 
le Zédoaire , parce qu’eHes servent toutes les' 
deux aux mêmes usages en médecine. Voyez 
Zédoaire. La racine de Zérumbeth , sèche et 
réduite en farine, perd de son âcrelé. Les Jn-“ 
diens en font du pain dans les tems de disette. 
Les bestiaux aiment beaucoup le fruit de la 
•plante , dont le suc'donne , dit-on , une couleur 
de violette indélébile à la toile et à la soie. 

Zibeline. Ce quadrupède plus petit que la , 
Marte , habile les bois épais et les bords des 
fleuves de la Sibérie et de la Russie. Leste , 
agile toujours en mouvement pendant la nuit , • 

les Rats , les Oiseaux , les Ecureuils , les Coqs,?> 
de bois, les Belettes, les Hermines ^ et sur- 
tout les Lièvres , sont pour lui des morceaux 
friands. Dans le teras des fruits , il mange des 
Baies, et plus volontiers le- fruit du Sorbier. 

On le voit quelquefois se jeter à l’eau poui-, 
manger ,1e poisson. Les Zibelines vivent dans 
des trous. Leurs nids sont , ou dans des creux 
d’arbres, ou dans leurs troiiop couverts de mousse, 
ou sous leurs racines , ou sur des hfauteurs par- 
semées de rochers. Elles construisent ces nids - 
dfe mousse, de brànches et de gazon. Elles restent 
dans leurs trous pendant douze heures du joue 
hiver et été , et le reste du tems elles vont - 
chercher leur nourriture. Dans les tems de neige, ' 
elles’ restent quelquefois trois semaines dans 
leurs nids. L’ardeur ditsoleil fatigue ce petit anî*- * 
♦ 
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e sommeil qui suit s6ii tépaâ est dur. 
C/pst plutôt un engourdisséinenf. Car qu’on le 
prçnne , qu’on le pince, qu’on le secoue , it 
paraît comme insensible, et cette' insensibilité, . 
dure i^rès d’une heure. Lorsqu’il est eu chaleür, 
il ji’est pas moins puant qu’amoureux Les Zi- 
belines s’accouplent a*ü mois de janvier ; leurs 
amours durent un mois, et souvent excitent 
des combats !*anglans entre les mâles. Après 
"l’accouplement, elles gardent leurs nids environ 
quinze jours; elles mettent bas vers la fin de mars 
trois et jusqu’à cinq petits qu’elles allaitent pen- ^ 
dant 4 ou 6 semaines. On leur fait la chasse 
pour avoir leur fourrure , qui change de couleur 
deux fois l’année , d’un brun jaune en été , d’un 
brun noir en hiver. Les plus belles sont les plus 
nolre.s. On ne les chasse qu’cn hiver. Les chas- 
seurs vont ensemble jusqu’au nombre de qua- 
rante en canots , et prennent de.s provisions pour 
trois ou quatre mois ; ils ont un chef auquel ils 
obéissent; chaque bande a son quartier. On 
éearte la neige où l’on peut dresser des pièges. 
Chaque chasseur en dresse vingt par jour. On 
«'.huisit un petit espace auprès des arbres; on 
l’entoure, à une certaine hauteur, de pieux 
pointus.L ott le couvre de petites p]anche.s afin 
que la neige ne touibe pas dedans. On y laisse 
une entrée fort étroite, au-dessous de laquMle 
est "placée une poutre qui n’est suspendue que 
par un léger morceau de bois , et sitôt que la 
Zibeline y touche pour prendre le morceau de 
viande ou de poisson qu’oii a mis pour amorce, 
la bascule tombe et la tue. On porte iQules 
les Zibelines, au conducteur général , ou bien 
' on les cache dans des trous d’arbres de crainte 
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que les Tünguses ou rVau très peuples sauvnges 
ne viennent les enlever de forée. S; les Zibe- 
lines ne se prennent pasàiix piégés, on a recours 
aux blets. Quand le chasseur a trouvé la trace 
dbui de res animaux, il la suit jusqLdà son ter- 
rier , tend son blet de treize loi.ies de long suc 
quatre ou cinq pied.s de haut autour de l’endroit 
où le trou Unit , fait du feu qui donne beau- 
coup de fumée abu d’obliger l’animal de sortir, 
se lient deux ou trois jours de suite aux aguets 
nve^Ç son chien. Lorsque la Zibeline sort de son 
terrier, elle manque rarement de se prendre, 
et quand elle est bien embarrassée dans le blet, 
le Chien réîrangîe,,Si on les voit sur les arbres , 
on les Luc à coups de llèehes dont la pointe est 
obtuse , pour ne pas endommager la peau. La 
chasse bnie^ ou regagne le rench z-vous général, 
*et on se rembarque ausbjjût que les rivières sont 
devenues navigables par le dégel. Lesiieaux dont 
le'poirs’incline facilement fie tous sens, sont 
les j)lus recherchées. I.es Chinois ont l’art de 
perfectionner la couleur des Zilndines de Kams- 
chatka , (jui ne sont pas d’un beau noir et qui' 
cependant sont très-estimées. Ilspaient très-cher 
cette espèce de fourrure. 

ZiBET , ou ^4 ni mal du mute. Cet animal ori- 
ginaire d’Asie , des Indes orientale.s , a tous les 
caractères communs avec la Civette , mêmes 
mœurs , même habitude, l’imc et l’aulie por- 
tent une poche odorante. Les différences ne 
.<ont qu’extéricurès et^peu considérables. Voyet 
Civette. ' 

Zigzag. Nom d’une Phalène , dont la Che- 
nille est de l’espèce des Chenilles à oreilles j voyc^ 
ce mot. . *■ 


Digitized by Google 



3i6 ‘ Z I N . 

ZiMBis. Nom ‘que Ton donne sur'Ia' cô(e 
d’Afrique , particulièrement dans les royaumes^ 
d’Angola #L de Congo , aux petits coquillages 
qui servent de monnaie, et que la plupart des 
V03’’ageurs nomment Koris. Voyez Pucelage. 

Zinc. De tous les demi-métaux , c’e^t le plus • 
ductile. Rarement pur , il se trouve le ])lus sou- 
vent avec le fer et le plomb. Il est dilllcile à ^ 
extraire de son minéral , est assez malléable pour 
pouvoir être laminé, se fond à un feu violent , 
produit une flamme verdâtre , et se sublime 
sous la forme d’une fumée blanche et de 'pe- 
tites aiguilles très-fines , connues sous le nom 
de fleurs de Zinc , de PomphoUx , de I^aine j 
philosophique , etc. Quelquefois if ne s’éva*pbre 
pas en entier , à cause du plomb qu’il contient. ^ 
Tous les métauxj excepté l’Or, se volatilisent 
avec lui. La chaux de Zinc a besoin d’un très-*, 
grand feu pour sc forftîre , et donne alors un 
verre d’un beau jaune. Lemoj'en d’unir le Zinc 
aux autres métaux , c’est de les fondre ensemble. 

Le fer lui résiste davantage. Au cuivre, il donne * ’ 
_,une couleur d’or. Jamais il ne se joint au nikel . 
et au bismuth. M. de Morveau est parvenu à 
cmnbiner le Zinc avec le soufre. 11 s’amalgame 
avec le mercure ; celui-ci qui a plus d’alnnité 
avec le cuivre, en sépare comme une poudre. 

C’est ce qui résulte de l’épreuve sur le Tombac 
du prince Robert. La limaille de Zinc , comme 
celle de fer, a la vertu d’être attirée par l’ai- 
mant. Cette limaille mêlée avec le salpêtre , 
détonne vivement et produit tine flamme écla- 
tante. On en fait grand U|sage.dans la Pyro- 
technie , pour varier et rendre brillans les feux 
d’artifices. Il entre du Zinc dans la composUiqa . 
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du tombac , le laiton , le pinchebeck , le métal 
du prince Robert , le sirailor , la soudure des 
fondeurs et chaudronniers. L’étain devient 
plus blanc , et le cuivre est moins sujet au verd- 
de-gris. C’est principalement en Suède qu’on 
trouve’ des mines de Zinc. Le Zinc des Indes 
orientales *est plus connu sous le nom de. Toutc- 
nagiie et Tintenugiie j voyez cesmots. La Blende 
et la Çalamine sont des mines' de Zinc. La mine 
de Zinc vitreuse , assez semblable à la Calamine , 
est le Zinc 'en chaux minéralisé par l’acide car- « 
boniquè ou aerien. 

.* 7ji^G\.\oyci ^^nisde la Chine. 

ZiZEL. Cet animal , plus petit que le Hamster , 
en difl'ère encore par sa couleur d’un gris cendré 
et sans tache. Ce sont deux espèces distinctes 
qui habitent les mêmes climats et ne se mêlent 
pas. On trouve le Zisel en Autriche , en Polo gn e 
et en Hongrie, 11 se ereüse un terrier et y fait de's 
magasins aux dépens des blés qu’il dévaste. Est-il 
vrai que ce soit le même animal que le Houslik ? 

Zodiaque. C’est ainsi que se nomme en astro- 
^ ’ nomie la partie du ciel , que ie's planètes ne 
passent jamais dans leur plus grandes excur-' , 
siens. C’est une bande ou zone sphérique , par- 
tagée en deux parties égalés par un cerclp qu’on 
nomme' EcUptipe. C’est sous ce cercle que se 
passent les éclipses j il est aussi la route inva- 
riable du soleil , qui ne s’écarte jamais du milieu 
du Zodiaque. Cette zone à qui l’on donne'seize , 
dix-huit et même vingt-degrés de largeur , est 
partagée en douze parties de trente degrés cha- 
cune , qu’on nomme signes , et auxquelles on' 
donne le nom des Constellations qui y répon- 
daient il y a peut-être quatre mille ans : carÜ est 
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démon Iré que les, pon^tellalions ont ,changé de 
place par rapport aux tignes. Le Bélier , par 
exemple , est da’n^ le- signe où élait aulrel’üis le 
Taureau , et ainsi de suite ; ensovte qidaujour- 
d’hui chacune des douze constellations est avan- 
cée (l’un -ignei „Gepeudant on est convenu dè 
çonserver aux signés leurs anciens*noins avec 
d’.iuLc!nt plus de raison , qu’a|)rès. une révolu- 
tloii^de -24800 ans,^,siiivant M. Càssiui , les çpns- 
leiiatious , qui par un mouvement rét^bgrVde , 
'd’Oîienten Ocçjidént , reculent cohtiiiueflement • 
d’oeil vii o.i cinquante secondes par^an^, -repren- • 
dnmt leur première place. Ainsi il ne faut j)oInt 
coidoiulr^' les signes.du Zodiaque arec les cons- 
-teliaiious' quv ,lenr ont donné leurs noms. Le 
signe du Bélier jdest point la constellation du 
Bélier , etc. L(n\sque le soleil entre dans le signe 
,du 13eli< r. l( pntre,,nou ilans la constellaliou du 
]^,^er , mais dan^de signe qui a consarvé le 
nom de o'/g-w, Balier , ainsi des autres. 
M. Dupuis a d(|nioniré que Içs dou/.e travaux 
d’Hf i cuie-ne spiit.^pie le roman des douze signes 
du Zodiaque.,,^Les..jabFurililés .apparentes de la- 
myi(iologie .'■endjlént, être l’expiica,tion littérale ♦ 
de ré qui .iC passait dans le ciel. Les aventures 
de Bagçhus sontTalIegorie des équiiaoxeset des 

solstie^. , '0 ) ; ' ■ • A;,. ' 

ZooLiTiiES , ou parties de quadrupèdes pdtrd^ 
fiées. I^.es pélrilit.-alions des qnadruj)èdes soûl 
fort rares. Lin née parli? d’nn. Qcrf pétrifié 
Trouvé à G'ni-^ve. Les os des Elephans sont moins 
rares. On les tropve durcis , vilriolisés , minéra- 
lisés , ou pétrpiés et quelquefois comme cal- 
ciné.s. Les parties osseuses des quadrupèdes 
sont plus ou moins • akérés , suivant la qualité 
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matières au,, milieu desc]ueUcs elles ont sé- 
jpurne. Lorsque ces os oui élé iniuêrali.-és par 
lluide cuivreux , ils en ont pris une teinte 
^us ou mojns lorie de verd ou debleoi. Delà les 
1 Xir^uoises ; voy ezeemot. :n 

- ZooPHYTES, OU Animaux-pi antes. Nom 
4onpe aux productions de la nature, qui lien- 
«jnt tout a-la-lois de la plante cfxle l'knimal , 
.et qui tout la nuance entre ces deux rèsues. La 
plupart ont des racines ou sont fixés. On y voit 
.pne tige , dVs boulons , des l'eu iJles. On v re- 
connaît upe sensibilité , un mouvement spon- 
tané , des organes, pour la imumYure et la vé- 
nération. 11 y a encore bien de robscuiilé sur 
ces productions et une diversité d’opinions 
nlre les auleur.s. Les uns regardent les Zoophy- 
tes comme des Pofypiers , c est- à-dire , commue 
le Polype avec sou ouvrage. D^utres pensent 
que ce sont de vrais plantes qui vérètent indé- 
pendamment des Polypés on Vermisseaux qui 
sy retirent, et qu’ilya une végétal mn indépen- 
dante de la propagation animale. Au nombre 
des Zoophyes sont les Mollusques , le.s Etoiles 
i/e /«er J Voyez ces mots. T ' 

ZOOPHYTOLITES. On a long-tems ch^^rché la 
veritab e origine des corps qui apparlieimeiit ù 
eue classe Les uns les regardcnl comme des 
productions du régné minéral. Les autres les 
prennent pour des parties de coraux articulés cm 
de VJTLcbres de finissons, d’autres pour- des 
ver.èbres de la tete du Méduse. On dr.it à 

1 analogie des Zoophytohies avec 
le ralmier marin ^ voj'^ez ce mdl. 

ZoKXLLE. Cet animal du geme des Moufleles 
poi te .encore le nom de Mapurita , bête puante. 


Digitized by Google 


I 


320 


Z Y G 


On le trouve sur les bords de l’Orenoque et à la 
nouvelle Espagne. Il est vif, méchant hardi. 
Lent dans sa marche , il ne se déiiobe aux pour- 
suites des Chiens qu’en lançant son urine ; dont 
l’infection tenace et suôbcante , arrêté même les 
animaux. U ne vit cependant que de graines et 
de fruits. Les Indiens mangent sa clia,ir et se^ 
parent de sa peau qui n’a aucune ' mauvaise" 
odeur. On le nomme encore Blaireau puant. 
Le P. Labat dit que c’est le plus grand péteur , le 
plus grand vesseur et le plus puant animal qu’il 
,.y ait sous le Soleil. . , » ' - 



Zygène. Voyez Marteau 
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De' (/.ijférens articles de ce Manuel ^ dont les 
détails peuvent exciter la curiosité , quoique la 
vue de l’objet ne frappe pas les yeux du ] 
du Spectateur dans lés Cabinets a Histoire 
naturelle et ailleurs. 


I,e^ ahrévialious qui suivent , signifient , savoir : amph. amphibie j ' 
anat'. anatomie ; atiliq. antiquité yCoquill. coquillage ; crust. crustacé; 
ins. insecte ; min. minéralogie; ois; oiseau; / ^ plante ; pl. etr. plante 
étrangère ; ptn JS. poisson; quadr. quatlrupéde; jerp. serpent ; zooph. 
loophyte. , • •<% . » . 


y^BElLLES, ins. 
Able , poiss. 

Acanthe , pl. 
Aigolethron, pi. 
Aigle , poiss. 

Airelle , pl. 

Algue', pi. 

Alligator amph. 
Aloès,pZ. étr. 

Alose, po/sj. 

Alouette , ois. 
Airlines, auliq. ^ 
Ail are , antiov 
Amandier, p/.- 
' Amianthe, min. 
Amphora , autiq. 
Amulette , antiq. 
Anacarde , fruit. 
Angérone , antiq. 
Ankylosé , suiat. 
Anneau de TÎrginité, 
antiq. 

Annuli , autiq. 
Antimoine , min. 
Anubis , antiq. 

Apis , antiq. 

Apocyn , pl. 
Araignée , ins. 

Tome , 


Arhrede cire , pl. étr. 
Arbre de Diane ,rai/i. 
Arbre du pain, pl. étr 
Arbre aux poi^,^j/. étr. 
Argent , min. . 
Armes des hauvag^es , 
antiq , , . 

Armillae , autiq. 
Aselle , ins. 

Asperge , pl. 
Assafœtida ,pi. étr. 
Aune , pi. 

BAK£t.F.vs , ‘quadr. 
Baobab , pî\ • 

Baumes. 

Becune , poisa. - 
Bédéguar,p/. 
Bella-Dona , pl. 

Belle de nuit , pi. 

Ben , fruit. 

Bernard l'hermite, cr. 
Bétel , pl. • 
Bette., pl. 

Bézoard. 

Bismuth , min. , 
Bison , quadr. 
Blaireau , quadr. 


Blanc de Baleine. 
Blanc de Bismuth. 
Blés , pl. 

Boiciniugua , serp. 
Bois d’Aloès , etc. 
Bols , min. 
Bombardier , ins. 
Bnna Dea , antiq. 
Bonite , poiss. 

Borax , min. 

Boucliers , antiq. 
Bouleau ,pl. 
Bourdaine , pl.’ 
Brochet , poiss. 
Bucaros , min. 

Buccin , coquiil. 
TixÆe, quadr. ^ 
Bupreste , ina. 

r ■ 

Cacào ,pl. étr. 
Cachou , pl. étr. 

Cefé , pl. étr. 

Caille , ois. , ■ 
Caillelait , pl. . 

Caillou , min. 
Calebassier , pl. étr. 
Callitriche , Singe. 
Calua des os , mat,' 
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Came , coquill. 
Catnomille,pZ. 
Camphre. 

Canard , ois. 
Canépjiures , aniiq. 
CanopHS , autii}. 
Cantharide, 
(iarapullo ,pl. élr. 
t;aro£te ,p/. 

Carpe , poiss. 
Carfame , pl. 
Caiyatidej , antiq. 
Casside , i?is. 
Oasfine , pl. 
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Corail. 

Coralline. 

Corbeau , ois. 

Cordon ombilical 
anat. 

Cormoran , ois. _ ^ 

Corne d’Ammon,eo^. Ftrssiles , min 
Corne de Rhinocéros. Fougère ,^i. 


Fenouil , pl. 
Férule , pl. 
Flétan , poiss. ‘ 
Fœtus, anat. 

Foie , anat. j 
Formicaleo , ins. 


Cotonnier , pl. étr. 
Coucou , ois. 
Couleuvre , aniph. 
Cousin , ins. 
Coutellicr , coquill. 
Crabe . coquill. 


Ceinture de virginité. Crépitas , antiq. 
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antiq. 
Cerf-volant , ins. 
Champignon , pl. 
Chanvre ,pl. 
Charansuti , ins. 
CJiarbon , min. 
Chauve-Souris , oi 
Chêne verd , pl. 
Chenilles , lus. 
Clièvre , quadr. 
Chevrette , criist. 
t'hevrotin , quadr, 
f'hrysalide , ins. 
Cigale , ins. 

Ciguë , pl. 

Ciiiips , ins. 

Ciion , ins. 

Clairon , ins. 
Claves , antiq. 
Clématite, pl. 
Cloporte, ins. 
Coaita , Singe. 
Cobolt , min. 
tioeeinelle , ins. 
Cochenille , ins. 


Criocère , ins. 

Cristal , min. 

Croisettcj pl. 

Curcuma , pl. étr. 

DEMOISEM.E de Numi 
die , ois. 

Demoiselles, ins. 

Dents , anat. 

Dormestes, m.t. ^ 

Di.Tblede mer, potjî. C/3'ps , min. 
Dictaine blanc , pl. 

Didelphe , quadr. 

Dindon, ois. 

Dipsade, serp. 

Dorée , poiss. 

Doronic , pl. 

Dragon de muraille. 

Dure-mère , anat. 

Du l'roa jpL étr. 


Fourmis, ins. .!► 
rrangipanier,pZ 7 é/r. 
F figane , ins. 

Furet, quadr. 

Fusain, p/. 

Gai.ÈRB,ZOO/)/i. 
Galle, pl. 

Gallinsecte , ins. 
Garance ,pl. 

Gâteaux de cire. • 
Geiis-eng- , pl. étr/ 
Girofle , pl. étr. 

Gobe -Mo uche ,pl. 
Craphium , antiq. , 
Grillon , ins. ^ 

Guêpes, in J. j- 




-* J 


Kcnr.vis.sEs , crast. 
♦igag-ropile. 

Kgl. ntier , pL 
Kguillc , poiss. 


Coeliou d’Inde, quadr. Kmeraudtf’, min. 


Coco , pl. élr. 

(iœur , anat. 

.(hilehique , pl. 

Colibri , ois. 

Cofidor , ois. 

Coul'erva, pl. 

Conque de Vénus , 
coquill. FAiriiRE , coquill. 

t.ousoode,/»/. Faïu’heur, ins. 

Coq , ois. Puusiina , antiq. • 

Coques duLevantjpl. l'auvette , om, < 


Kphémères , ins. 
IÇpiue-vinette ,pl. 
Kpiuocle I poiss. 
Kslomac, anat. 
Euphorbier , pl. 
ii'.v voto , antiq. 


H.snseton , ins, ■ 
Hémerobe , ins. 
Herbier. , 

Hérisson blanc , ins. 
Hermaphrodite. 
Hirondelle , ois, 

Jlorus , antiq. ^ 

Huître, coquill. 

Hupe , ois. , 
H3’drophilc , ins. 
Hyeue , quadr. 
Hystérolites , min. 

Jacinthe , pl. 

IbU , antiq. • 

Ichueumoiis ^ ins. 

Jek , serp..%.i. 

Jeux de la Nature, min. 
Indigo , pl. étr. 
Intestins , anat. 

Isis , antiq, 

Jusquiame, pl. 

Kakeelaque , i»s. 

Keli , pl. s l 
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Kermès , int. , . 
Kurbatüs , ois. 
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OniER , pl. 
CKxjllot, t/uadr. , 
Oclircs, /K/n. 

<Ull , anal. , 
Oestre , im. 
Oiseau tailleur. 
Oiseau de tempête. 
Opium. 




I.AHD rNUM, 
l.ae^er-Osyer , ois, 

Laqiproie , poiss, 
laqués. , i 

Lares , aitlUi, 

L^rier.s , pl. 

Lemmiui; , tpiadr. 

Lèo[^d , qauar. 

Lézarm. 
l.ianes , pl. étr. 

Liège ,vl. 

Liùv rei^ qii.adr. 

Limaç'm , cqquill. 

Lin , pl. ' 

Loir , quadr. 

Loutre , qitadr. ^ 

I,uaernae sépulcrales, Pan , aniiq. 


Porte-lanterne , ins. 
Pou , ins. 

Poule , ois. 

Poumon , anal. 
]*ourpre , coqutll. 
Prèle , pl. 

Priane île mer , zooph. 
P-sylie , ins. 


Orang-Outang, S/nge. Puce , ///r. 

Oreille d’Durs, ///. l’ucclage , coquill. 
Orpiment , miru Pucerons , ins. 

Orseille,/)/. Punaise , //is. 

Orties de mer, zooph. Pyrite , min. 

Os , (mal. 

Os de l’oreille , anal. Qu.akt* , min. 
Oseille , pl. 


Osiris , aniiq. 
Oye , ois. 


antiq. 

Luàiimé , ois. . . 
Lys ,-j»/. 

Magot , Singe. 
Mancelinier , pl. 

' Maudragtjre , pl. ; 
Mante, i/M. 
Marmotte , quadr. 
Marronnier ,pl, ' 
Martinet , ois. ^ 
Marum,p/. 
Médailles , antiq. 
Merisier , pl. 
Mineurs , utj<. 
Mites , ins. ^ 
Mococo , Singe. 
Momie , antiq. 
Monocle , ins. 
Morelle , pl. 
Mosqiiite , ins. 
Mouches, ins. 
Moule , coquill. 
Mousse , pl. 
Muscade , pl. 


Papier , pl. étr. 

Papilloa4//is. ^ 

Papion , Singe. 
Paresseux , quadr. 
Patas , Singe. 

Patera , antiq. 

Peau , anat. 

Peigne , coquill. 
Perce-oreille , ins. 
Perche , poiss. 
■.Perle , ins. 

Perle , coquille. 
Pétritications. 
Pholade , coquill. 
Phosphore. 

Pièces anatomiques. 
Pierre d’.Vimant. 
Pierre de Jîologjie. 
Pierres d’Kcrerisse. 
Pierres prècieu/ies. 
Pierre rayée de 
ravie. - 

Pipaf, Crapaud. 
Platane, p/. 

Plathu! , min. 


B AC ASSR , potss. 
Kat , quadr. 
Batte ( anat. 
Bave , pl. 
Béalgar , min. 
Bedqul , pl. 
Beins , anat. 
Beraora', poiss. 
Bénard f quadr. 
Benoncule , pl. 
Bésine élastique. 
BIchard, ins. 
Koiteiet , ois. 
Bo({uetta , pl. 
Bossignol , ois. 
Boucou , tpi. 

Kue , pl. , 


Musivum opus ,autiq. Plie , poiss. 

Myrte , pl. Plumbatae ,stntiq^.s 


N a CEI. , pl. 
Nmitlle , coquill. 
Noix vomique ,pl. 
Nus loch, qil. 


•Podure', ins. 

Poisson d’or, 
Polpocli, serp. 
Polype. 

Pomme épuieiue ,pl. 

• V 


.s I DLEs , min. 
Safran , pl. 

Saï , Singe. 

Sajou , Singe. 
.Salaaiandre. 
Sang-suc. 

Mo- Sarunoc ,pl.élr. 
.Saule , pl. - 
Sauterelle,' ins. ' 
Scalata , coquill. 
Scatopse , ins. 
Scille , pl. ' 
Scolopendre , ins. 
Scorpion , ins. 
Sèche , poiss. 

Sels , min. 
Sensitive, p/. 

Seps , lézard. , 

X 2 / 
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SerapU , antiq. 
Serins J ois. 
Serpents. 
Serpent fétiche. 


Table alphabétique. 

Telhye , zooph. Va; 

Tête-Chèvre, bis. Vai 

Thé,/)/. Vei 

Thérébinthe , />/. Ve] 


Serpent tète de Chien. Thermes, antiq. 


Singe. 

Siatre, anliq. 

Sole , poiss. 

Soufre , min. 
Spatae , antiq. ’ 
Sphinx , anliq. 
Squelette , anal. 
Stripilis , antiq. 
Surikate , quadr. 
Surmulot , quadr. 

Tabac , pl. 

Tænia , ver. 

Tanche , poiss. • 
Taon , ins. 
Tarentule , ins. 
Taupe , quadr. ^ 
Taupe-Grillon , ins. 
Taupin , ins. 

' Téçuineuts , anal. 
Teignes, ins. 

Terre à pipe , min. 


Thon , poiss. 

Thore , pl. 

Tiburon, poiss. 
Tigre , quadr. 
Tilleul,/)/. 

TipLile , ins. 
Topaze, mrn. ‘ 
Torpille , poiss. 
Tortues , amph. * 
Tourbe , min. 
Tourmaline , min. 
Toxicodeudron , pl. 
Tripus , antiq. 
Troène, p/. 
Tubéreuse , pl. ' 
Tulipe ; pl. 
Turquoise , min. 


Vases mirrhins , anliq . 
Vautour, ois. 

Vers,* ins. < 

Vertèbres , anal. 
Verreiiie.p/. gg 
Vesse de Loup, v • 
Vessie , anal. • 
Viclimaritts , antiq. 
Vigne , pl. f 


, quadr. 
Violette , pl. 

Vipère. 

Vive , paUrs. , 
Vnau, quadr. i 
U nique , coquill'. 

V oulou , pL^ • 
tJranoscope , poiss., 
Viillette, ins. 
UriioOfCinerarias , an - 
tiquité. 

Urnulae servandio^- 
cryjnis , antiqî^îv' 


Taupin , ins. Vachb marine, ^uadr. Y voire. 

Téçumeuts , ona/. Vagitanus , Yvraie , p/. 

Teignes, ins. Vanille, p/. 

Terre à pipe , min. Vanneau, o/.t. ' Zèbre , çundk 

Tesseiesde l'hospita- Vari , Singe. Zibeline , quadr. 

Vilk , antiq. Vasaetrusca,ant\i\. Zinc, min. 

Tète, una/. • , Vases antiquea, an/ij. ♦ 


Fin de Table alphabétique,^ • .* 
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f T A B L E LATINE 

'.t- ‘ ' 

Des mots d'TIistoire niturelle , qui s’éloignent 
■ie plus des mots Dtançais. ^ 

J' 


Bl ES , Sapi|i. ^ 

Aciiihis f i'Arffti , Tique., 
yi ccipen xer ^ Jîs tii n . 

yiccipiter , Epcrvicr. 
^cer ,’,feLTtil>le. 
jlcetosa , Oseille.. 
yicoi ux 

'Àt!rydiink , Criquet^ • 
Wf'vj-/’/jr/V,_l£gttilIc. 
Adamas , Ujamant. 
Aian^'Vr.ooM.' m 
Alauaa ^ Alouettf. * 
Alhurntf^ , A ble.’ 

Alce^ Elan.. ; 
‘Alcedo y iUartrn-Pèehcur 
AInus f Aline.. ^ ^ . 

Althaa , Giùoiauvc. 
yflnmvn , A liui. » 

* I ‘ , 

typdalus , Am.inclier. 
acampstrof Orpin. 


Alla 

^ AnagalHs, j lyfjour'on. 
^ft>^AnâsyriSf l^ois puant. 
Anas /Ca.%i,9tà, 
Anchusa, Orc^uet'e. 
Anser , Oye. 
Anthyrrimtm j Mnüe 


Aqnïfoliym , Houx. 

Aqnila , Aigle. 

^Araneus , Araignée. 

^■Ardea , Héron. , 

Arena , .Sable. 

, A ries , Gclier. 

Arnndo, Roseau. 

Asantm, Cabaret. 

Asinns f Ane. X • 

A-'tur, Autour. 

A/fiigena, Fraucolin , Geli« 
, notlc. 

AUe/ahns , Esoarbot. _ 
AtlripleK , Arroclie. 

’ y/pcn<r. Avoine. 

Avis J Oiseau. 

'A'irata , Dorade. 
Anrantium , Orange. 
Aurum J Or. 


1 ^ ; 


BAL.ix'ts , Gland. 
Ba/samum , Baume. 
Jîeltis, Marguerite. 
Berheris, Epliic-vinettc. 
^ Betu/a , Bouleau, 
de IHennins , Vcrat-^iéïK. 


. veau. 

. Bombyx 

, Ver à soie. 

A per y Sangliçf. 

Brassica , Choux. , 

Aphis , Pucefon. 

. ' Jitijb , Crapaud. 

Apis , Abeilles. 

y' ' Bnxus J 

Buis. 

Apua , Aneboif. 

Byrrinig 

, Vrillette. 

• * » ' 

• 
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Roseau, Cocciix, CoclienilFe. 

C’a/citrappa jChauise-irape. Cochlcit~, limaçon. 

Catlha , Sowx. _ Co//«/70, Pic {•riéclie. 

Calx , Cbaux. ^ Co/M^f r ,^Cou.lcijyi-e. . , * 

Camelus , Cliaineau. . Coliimha , Pigeon biscH* 

CammiXnts , liouiar. Conchylium , Coquillagct 

CancelluSf Bernard l’herxnitc. 6’o«.v//rWor,ticrpcntétouir«ur, 
Cancer , Crabe. * '• Convolmihis , Liseron. 

Cancer Jlnviatilis ^ Ecrevisse. Copris , Bousier. 
Cancro/agus , CxahitT. 6o;-«/x , Corneille. 

Cani% , Cbien. Corruf, Corbeau. 

Canisjtui’iatilis fJ.oaUe. Corylus , Coudrier' 
Cannabis , Chanvre. ' Ccâniruix y V.axWè. 

Crabro , Fi'éloii. ' 


Capra , Chèvre. 

Caprea moschi , Gazelle. 

Capricalla , Oye nonette. 

CVr/’^r/o/ri/r» , Clièvrc-fcuillc. Cucujvs, Richard 
Caprimulgits ,Têiit~Q.hh\re. Cncuhis , Couèoif. 
Caput JUedusee ,'TéttdeMé- Cucumis , Concombre.' 


>r 


Croens , Safran-. • ' 
Cryptocephalus'-^ G ribduri. 


’duse 

CarahiLs , Bupreste. 
Carduelis, Chardonneret, 
Carduus , Chardon. 
Carpinvs , Charme. 
Caryophillus , Œillet, 
rofle. 

Castanea , Châtaignier. 
Cebus y Singe à queue. 

Cepa , Oignon. ' 

C 'eramhix , Capricorne. 
Cerens Peruriani , Cierge 
épineux, 
f'erpns , Cerf. 

{ ’eyba , Fromager. 

Chelifer y Pince. 

Cicada , Cigale. 

Cicer, Pois. 

Cinicx, Punaise. 

Cleriis, Clairon. 

Chipea , .Vardinc. - 
Cobitis , Loche. 
Coccotbraustes , Gros-bec, 


Cttlex y Coutnà. 

Cunicttlns y T.ap\n. 

Cupbessus , Cyprès. ,-M 

Cupràm ; Cuivré, j 
Curculio y Ciiaranson. 

G\- Cyamis y Bleuet.' ■ > 
Cy<fonr'7//« Coignassier. 
Cynorrodan y ■V'yx^anûer, *■ . - 

^Cyperusy Souchet. , 

Cyprinus , Carpe-^ Barbeau. ’ 

^ KT 

D^rers y Carotte. ' * 

Delphinium, Pied d’Alouette.^: 
Dictamnvs y VxaxxnvWa. * 

Dipsacus y Chardon à foulon. 
Dorcas y Daim , Chevreuil. 

Puri.rsy Hieblc. 
î'.bnr y Y voire. 

Kcbnnis, Oursin , Hérisson, 
£/rrrer- , Taupin. 

Electntniy Ambre. 

Emberiza y Ortolan. _ - - :i 




.♦.i- • * 
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Etjuvs y Cheval. 

Eifuisetum, Prêle. 

Urica , Bmyèrc. 

Eçira , Chenille. 

F.ruca saliva , Roquette. 
.£ry//^rri/»,ChardoiiU.ollau(l. 
Æso.ty F.guille. 

Evonymits , Fusain. 
Exocetus , Muge volaut. 


Genista , Genêt. 

G /adias , Kapadon. ■ > 
G/is , Loir. 

Glycirrhisa , Réglisse. 
Gobitts , Goujon. 
6'ofA//>rni7r, Cotonnier. 
Grai'ulus ,Gtay. 
Grossularia y Groseillcr. 
Gummus , Gounue. 


Fa B A , Fève. 

Faber piscis , Forgeron. 
Fagopyrum , Sarrasin. 
Fagtis , Hêtre. . 
Falcinellus , Grimpereau. 
Falco , Faucon. 

Fe/is , Chat. • 

Fiber f Castor. 

Ficedula , Beê- ligue. 
Ficus y Figuier. 

Filix y Fougère. * 

yFloSy Fleur. 

Fœnicuhtm , Fenouil. 
Fœn.nm.y Foin. 

Forficttla , Perce-oreille. 
Formica , Fourmi. 
Fragaria , Fraisier. 
Fraxiniis y Frêne. 
FritigiÜa , Pinçon. 
Frumentum , Blé. 

Fulica y Foulque. 
Fumariay Fumeterre. 

, Fungus y Champignon. 

G A D CS y Merlan. 
Galbuhis y Loriot. 
Galgulus , Rollier. 
yy Gallina ,,Ppulc. 

Gallium , Caillelait. 
Gallus , Coq. 
Gasterosteus , Epinocle. 
Gemma y Perle. 


ÏJii^prs y Chevreau , Bouc. 
Haliotis y Oreille de mer. 
Hrdera , Lierre. 

Hepa y Scorpion aquatique. 
Hesx’eris y Julienne. 

HiiUnla y Lavigiion. 

Hircus , Bouc. \ 

Hinidoy Sang-sne.' 

Histrix , Porc-épic. 
IJordeuniy Orge. 
f/ydrargyrus , Vif-argent. 
Hyosciamns , Jiisquiame. . 
//j/’cr/cuOT, Millc-pcrtui*. 

J ACCLATOR y Harponnier. 
Jgriavus y Paresseux. 

Ilex y Chêne. • - 

Imbricata y Faitièrel 
Jpsida y Alcyon.,. 

Isatis y Pastel.» 

Juniperus , Genévrier. 

k 

La BRU s y Perroquet de rûer. 
Lacertus y Lézard. 

Lactuca , Laitue. , 
>Lagopus J Coq de bruyère. 
Lampetra , Lamproie. 
Lampyris , Ver luisant. _ 
Lapis y Pierre. 

•IjapislyâiusfiXene de touche 
Larix yiUléKhae. 

Lariis y Moaette. 
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^ Lathirus , Gessf. 

Launix , Laurier. 

*£ifO , Lion. 

Lepus^ Lièvre. , 

Li/iell afin v ia ti/is , M a r lean-. 
• Libeltula , DetiioineNc. 

^ J Perce-bois. 

Liÿiium , Bois. 

Ligustrnm , Troène. ■ 

\Lilium , Lys. 

Ziiwijrviz, Linotte. 

J^ocusta , Sauterelle. 

Lo/igô, Oalittar. 

Loliuffty ÎT Vraie. 

Loxia Bec croisé. ' 
Lncctola\ Mouche luisante. •* 
Lucius , Biochet. 

Lnmbriciis \‘M ex de terre. 
Lupulns-, Houblon. 

Lupus, Loup. 

Lüscinia , Rossignol. 
Luleola , Gaude. 

Lntra, Loutre, r 
Lycoperdurn , Vessede Loup 
ijycopersicon , Pomme- d'a- 
mour. . / 


Table Latine, 

' i* 

Meloe, Pro-Scarabc. 

’• Mergus, Plongeon. 
Merops , Guêpier. ■ 
Merula , Merle. 

Mespylus , Nefflicr. 

Müvus , Milan. 
ü/iV/rosa , Setrsiti ve. • 
Monts , Mûrier. 

Rloscata, Muscade. 
Motacilla , Bergeronnette. 
Af«ru?na, Anghillc. 

Mus , Rat , Souris. ^ 
Mus alpinus , Marmotte. 
A/w.y/7 , Bananier. . 
Musca , Mouche. 
Muscipn/a , Gobc-Mouche. 
Mitscus , Afousse. 

Mustel/a , Be\cHc. tstn 
Mustelhna , ^libcline. 't 
Mytu/ns , Moule de mer. 


M ^CNBs , jPierre d'aimant. 
Malus A rmeniaca , Abrico- 
tier. 

uran tics , Ora Bger. 
Citrina , Citronnier. 

— Persica , Pécher. 
—-Pimica, Grenadier , 
Malva,, Alauvc. «. 

Manu codiala , Oiseau de Pa- 
radis. 

Marga , Marne. 

Marmor , Marbre. 

•Medica , Luzeinc. 

Mêles , Bla i rca II . * -• 

Mellisuga , CoBbri. , 


Pvs ’ 

N asturtium , Cresson. 
Nigella , Nielle. -' 

Noionectii , Punaise à a virons. 
Notoxus, Cueillie. 
flutnertius , Courlieu.. * 
Ahsar , Noix. . 


<9rr'.wr,-^*r-, flasilic. 

Ouiscu's , Cloporte. 
Onobrychi», Satiifoin. -t 
Ophidium , Dotizclle. 
Opobalsamum , Baume * de 
Jude'e. 

Opulus, Obier. 
ürcapiscis, Epaulard. ' -•'e' 
Ofiza , Riz 

Ostracion , Poisson-eoffre. 
Ostreum , Huître. 

Ovis , Bi ebis. 
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Poe o!f t ^ , Pi*6loe. - Rubecula , Roqpe-gorgc. 
Pahtmhusy Pigeon. Ruhia., Gwtaücç. 

Panorpa , MouediC'fiotwpiott- Rubus , Robee. 


Papa ver t'P&y.ot. 

Pardus f Léopard. , 

Parus , Mcsatigo...' . • ■ 

Pasficr ^ ]VLoIiic<mi.\' . 
Pastinaca , Panniii 

Pavo , Paon„ , 

Pedicu/us , ' 

, Bouclieri'O , 
Pefroseli/tum^Tiüa\].\ ' 
Pba/angium , FaueiMJur.'- 
Phaseo/us , Haricot. /V' ' 
Pbasianus , Ettiaia^ ■' 
Piper, Poivre. 

Piscis , PoisHMl/r \ . 
Pisum , Pois. 

Pix , Poix. 

P/atycerus , Cerf-volant. 
Pleuronecte^ , ^ ' 

Populus , Peuplier. ^ 
Portnlaca , Pourpier. ^ 
ProceUaria , Oiseau de tem- 
pête. 

Psittacus , Perroquet. 
PtUinns' , Panache. 

Pulex , Puce. 

Pumex , Pierre-ponce, » 
Pyrochroa , Cardinal , ois. 
Pyrus , Poirier. 

Q V E Kc U s , Chene. 
Querquedula , Ccrcelle. 

R A NA , Grenouille. 
Raniincufus , Reiioncijfe. 
Regulus , Roitelet. 
Rhamnus , Nerprun. 
Rhinomacer , Becmare. 
Rhombus piscis , Turbot, 
Rhombi, Rouleaux. 


Rupicapra , Cllamois. 

/fNei:M.r , J^lit Hous. 
Rusticula , . Bccessc~ . 

S ACCtlAEr -Soci-et 

Saule. ■••M . ; , • 

Salmo , Saumbn. i 
Saîvia , Séuge,’ 1 , ; • 

Samhucu.s.yBxie^va.: \ 

Scilla ,.SqniUei * , • 

Scinrus , Kcnrewiii 
Scolopax , Becasac, 

Scomber , Maquereau. 
Scrophula aquatioa , Aÿou- 
elle. 

Sedt/m, .Joubarbe. 

S épia , Sèche. 

Serpüfurnÿ^ ^crpolet. 
Sideriiis , Crapaudinc , pi. * 
Silex , Caillou. 

Simius , Singe sans queue. 

S inapi , Moutarde. 
Smaragdus , Emeraude. 
Solanuni , Morellc. 

Solcn » Coutellicr. 

Sorbus , Cormier. 

Spongia , Eponge. 

Squalps , Scie, Aiguillât, 
Raie. 

Stramonium , Pomme épi- 
neuse. 

Straiyomis , Mouche armée. 
S/rutio , Autruche. 

Slurio , Esturgeon. 

Stnrnus , Etourneau, 

Sns , Porc , Cochon. 
Syiupbytum , Consoude. 

Taba N c X , Taon, 
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piuambis Lczaid , Vansire , Vari , Teure, ZRbrc , *î 
i&jinbis. , i 

~ jiy en Champagne , Vigne. " . ■ * 

ydigiiUles {^Cap , Pierre d’aimant. 

Aix en Provence. Syrotnore. 

Aix -la - Chapelle^ Calamine. 

Aladulie , Rhapunlique. 

^ençon , AnipeliU:, Petuu-fe'. 

\Alep., Noie de galle , Scammone'e. 

Alexandrie^ Apocyti , Granit. 

Alicante , Kali , Soude. 

-i ..^l/emagne , Aigle , commun, Albinos , Autour, Bol- u 
^uztrd , Bots pétrifie'. Bols, Bordelière, Calao, Carpe, j 
Chamois, Champignon , Choucas , Cini ,’ Colcotar , Cor- 
moran , Dard, Doronic, Ëisenman , Eroeril , Etain, 
Etourneau , Flétan , Freux , Geai , Gibcle , Gros-bec , 
Hamster ,Harpaye ,Hématile, Jays , Lamproie , IVtagncsie, Jk< 
Merle de rocher ,' Mûrier, Oiseau Saint-Martin Æ.Onice , 
Opale , Orphe , Ortolan , Pastel , Pic noir , fpii^ricfchc , 
jKorré :à faulx , PipsUn , Plomb , Plombagine , Ponin*Ç 
de Merveille , Réalgar , ~Réglis.se, Rosse * Rno , Sal.mariii , 
Sandre , Saule, Sauterelle, Serte, Tænia ,Tatnarisc , Tarin, 
Turquoise. , 

-jjiÂimeideH , CÂnaixKi ^ \\ 

^ Kal«. -..rn' ^ 

~/ Alpes , Arbciinet, IBouleasi , Bonc, Chamois, Cboquart, 
f|if(egaa>,. CoeaeVas^ Ooracias bupé, Cytise, - -Ellébore;, 
iFaMQon , Fraiicolin, Gneiss,, Granatitc, linpétatoire , t.ai- ^ 
4)iVppde , MarmattOi-- Melèse,. M-erle de RUober , Oursi, 
,Viu I griècUe , Sah^rin ^ Sang-suc ,, Sapin ^ *'^auti>ur, 
,Vige^e. . c, > > -i.i .J 

-, \AJsace , Asphalte ytCigOgoe , Huppe. ■ -ik'î ■ 

, \-.AHenbcrg , Etain, 8inoplo..\. : . . 

. -Il Charbon végétal. . i ’ 

.■ lAthndahad , Singes, i. , , ■ i.. . • . . . 

, 'Amazone (Piry^i de») , ,Coral , Lamproie > ' Pororoca , 
,.Sibgcs , Tigre , Tortuei d’ÉOu douce. , 

- , Aimboine , Dragon de mer , Gecko , Gieckote , Girofloi, 
.Kalcopittsiœi , Lézand d’Amtboûae , Puoede mCr , Radieux, 
-Rossignol, Tortue.,-;:. '■ 

.; Amérique, Acajon, Acontias , Agouty^ 'Ahouai , 
-Aigrette, Akouchi, Allûinos , Ameiva , AtUaas , Aibr* 

* • 

• * 
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j. (ht Arrouma, Ascalabos , Aiingae, Attrappe- 

r Moirelie , Auroclis , Bakeleyii , Balisi«r , Haïuloulière , Ba- 
silic, Bibby, Bison , BIc de Turquie, Boiciiiingna ^ 
Boiqnira , Bois de Cliandclle , Bureau , Cabeya , (’acno , 
Canard, Canne à sucre, (^anut, Carcajou', Caidiiial , Caribou, 
Carindc , Castor /Cayopolliii , Ceyba, Ointure des Sauva- 
k ges , ( hauve-Souris , Cbauvc-Sonris de mer, ('binctie , 
■LCboucas , (iigogne , Coali , Coca , Coco , (ioclion marron , 
* Coq"dc Roche , Coqualm , (>ordylc , Coucou , Courbari! ; 
Courouca, Crik , Dentelaire , Devin , Dipse , Dorade, 
Dryjii , Du^roa , Ecureuil Suisse , Engoulevent , ElauiaiU , 
Fougère, Fourmis d’Amc'riqne, Fourmis mineuses, Fran- 
gîpanicr. Frégate , Galéotc , Galère , Genévrier , Goitreux , 
Grenadier ,eGuignit , Guyavicr, Hamac, Hérisson de mer „ 
Hocco , Huppe noire , TTyboucoiilui , Jacnniar, Ja<'riar , 
-Igtiane, Kakerlaque, Karatas , Lacert. Lambis, Laracn- 
tin , Léziurd volant. Liane , Lièvre , Lohcilia, Luned*nicr , 
Maboujé.f' Mariakin , Maniliot , Marail, JMaringonirrs , 
Marmosc, Marte, Marteau, Martin-Pêcheur , Mc'clioacan , 
Menthe , Mcsquite , Montagnes, Murtile , Nègre , Nmjbo, 
Ocellot , Onagre poisson, Opuntia, Paeà, Paille en cul 
poisson , Palme marine. Palmier”, Paliipicr de Montagne , 
Palmiste , Papayer, Papillon , Paresseux , Pécari , Pékan , 
Pélican, Perriche*, Periroquet de mer. Pic, Piment, 
PinéabSou, Pingniiin , Piravene , Pito , Pitpit , Platane , 
Platine, Plombagine , Pois pouilleux, Poisson-Coirrc , 
Poisson rouge. Poivre, Porc-^épio, Porphyrion , Pou de 
bois. Poule d’eau , Pourpre , Putois rayé , Raine , llàle 
Rasoir, Ravet , Kesine anime'e, , Résine clemi. Ricin 
Rougf-gorge , SahdhrefTa , Sagouin , Saï , Sapajou, Sar- 
celle , Sarigue , Savonnier, Sauvegarde , Scolopendre , Serin , 
Serpent, Serpent aveugle , Serpentmoqueyr, Spatuie , Spu- 
tkteuf, Squine , Sucrier , Tamatia , Tnngara , Tantale ,Ta- 
f>ir, Tassard îyî'utou , Taupe , Temapara, Tezauchoalt , 
Tinamous , Tique , Todier , Torpille, Tortue, Totoke, 
Toyou ,Troupiale , Tulipier, Tupiuambis /éîtrrdTJéVieille , 
Vipère noire, Vison, Unace, Xochicapal, Yecolt. 

yinisierdam. , Canot des Sauvages. 

Andalousie. VA\^r<\oi\ Echinope. , 

Angleterre- Anguis, Ardoise, Avoine, Bécasse do 
mer, Bernache , Bœuf , Bukbêan , Cailloux d’Anglctcrrb , 
Calamine, Candellierry, Canne à sucre. Carpe, Cèdre, 
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Cerf du Gange, Charl>oii minerai , Clématite i ‘■C mIic- 
Bille , CüHn poisson. Congre, Coq, Corbeau, Craie, 
Crayon rouge , Uaitn , Dard , Doterelle , bigretin , Eper- 
fan , Fève , Fil de mer , Flet, Frêne , Freux , Geai , Ge- 
nêt , Genévrier , Gesse , Goéland , Gorge blaucbe , Gour- 
oeau , Gravier, Grèbe , Groseille , GuigtIDrd ^ Guillemot , 
Hareng , Uerilinaudel , Héron , HiI>oii , Houx , Huîtrier, I 
Jaspe , If , Iris , Lieu , Loup , Macareux , Macreuse , M 
Magnésie , Mauvis , Méconium , Merlan , Merle d’eau , "Il 
Milan , Molybdène , Morue , Mouton , Oiseau St. Martin , 
Ombre d’Auvergne , Outarde , Paon de mer oiseau , Per- 
sil , Pétrel , Phalarope , Pierre à faulx , Pillulaife , Plomb , -r, 
Plombagine , Pomme de merveille. Poudingue , Pourpier 
de mer. Résine élastique, Rotelle , Roussette, Rue, 
RuITo , Salmarin, Saumon , Secrétaire, Sensitive , Sole- 
tard , Soubuse , Suif minéral , Tadorne , Terre à Foulon , 
Terre noix , Terre pourie , TiUeul , Tourterelle , Turneps, 
.Verdon , Wolfram. 

Angleterre , ( Nouvelle ) Mose , Topinambour. ■ 

Angora, Bouc , Chèvre ,'Cliat_, Empakasse , kakopge ,' 
Lapin , Paon , Pélican, Pois d’Augdra , Aullier , Roue , 
.Vengolin , Zitubis. 

A ngouinois , Truffe. 

Anjou , Ardoise , Lytophage , Mûrier , Pierre puante. 

Antibes , Ajol , Donzelle , Lyre, Requin , Sears. 

Antilles , ( Ishs ) Ambrctte, Anolis, Arbre à enivrer 
le poisson , Argus poisson , Balbuzard , Bois d’Ebène j 
Pois épineux , Bois de Rose ; Bois de Ste. Lucie, Bois Sa- i 
tiné , Biuclietde terre. Cacao , Caehimentier , Calcbassicr, 
Caonac , Caracqli , (üai iatou ,Carret , Casse , ('ayman , Chi- 
rurgien jCo'.ibri , Congre, Cotonnier , (’onssc couché , Crabe 
* honteux , Crabe de vase. Dorade , Dragonne , Fauve , Fou , 
Fourmis noires , Fromager , Gingembre, Gobe-moiiclic / 
Gonîon , I.atanier , Lézard dore, Licorne de mer , Mubot , , 
Maiicclinicr , Maquereau , Marteau , Momhain , Mos- 
quitcs , M urène , Paon de mer poisson , Phalange , Pie , 
Piloris, Poiiitillade , Raie , RoHier , Roques, Scie de 
mer , Serin , Siirtiuilrt , Thé , Tonga , Tortue de mer , 
Tourlourou , Ver Palmiste , Vers rongeurs de digues. 

Anl'iparos , Grotte , Stalactite. 

Antoine , ( /sle St.- ) Orseille. 

, Pavé des Géans. 
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, jlnvers , Flétan.- 

Apennin , Mélese. ’ ' . ! 

Appenzel , Pissasphalte. 

Arabie^ \cacia , Ambrette , Amulette , Autruche^ 

I Bdelliuin , Bois de Bjinbou , Caïuélcoii , Céraste , Cha- 
meau , Cheval , Corail , Costus , Dipsade , Uub , Diib- 
bah , Euceiis, Ga;liote , Genévrier, Gerbo , Hyacinthe, 
S Jujubier, Kali , Karabé, Moue, ÎMoucharra , Mouton, 
■- Nacre , Œil de Chat , Onice , Opale , Koiic , Sciuque „ 
Séné, Stœchas , Tabaxir , Topase , Vautour. 

^ Arcadie > Meile blanc. , 

Arcftant , ( Is/ed' ) Vvoirr. -i,; .. 

Archipel ^ (^Ixles de V ) Aiie‘, Ciste , Grani t , Labdanuui, 
Leutisque , Marbre, Mastic, Merle sohuirc, SLellit%n , 
Terre cimolée , Vautour. 

Arctieil , Lambourde. 

I Arcy y Grottes, ^ 

Ardennes , Gelinotc , Pinson.' 

Arÿentière , ( Isle de V ) Terre Cimolée. \ 

Arles , Sauterelle. > 

Arménie , Bols , Chacal, Pierre Arménienne. 
Ascension , ( Isfe de V ) Hirondelle de mer. 

Asie, Autruche , Bananier, Babironssa , Barbarin , 
Bengali, Caracal , Chameau , Charbon minéral , Cbauve- 
Souri», Civette , (ioco , Caliou j Coucop , Uevin , Ecu- 
reuil palmiste , Ecureuil Suisse , Ëlcpbaut , Epervier ^ 
Tossane , Hibou , Hyène , Kakatoès , Lapis Lazuii, Lion , 
Maugousta , Mariugoitins , Marte j Martin pêcheur , j\Ion- 
tagnes , Orang-Outang , Palmier, Panilière , Pic , Pi- 
tbeque , Sciicgali , Silure , Souï-mauga , Taureau-Eiephant , 
Zibet. ' 

Asso , Pierre assienne. 

Assyrie, Citronier , Pomme d’Adam. 

Astracan , Butüe Bux-baumia , Pierre d’Ëcrevisse, 
Silure. ^ 

AnherviUiers , Coriandre. >, .» 

, Lavignon , Palourde, Pholade , Torpille. 
Autriche, Cingle , Litorue , Pavot, ^phe . Saumon , 
Venturou. 

Aupcrgne , Ardoise, Bœuf , Casse-noiç , Coracias , Elle- 
b.ore , Faucon , Garance , Grimpereau , Hibou , Hyacinthe 
Jargon , Merle biauc , Milaa , Momie Mulet , Naphie , 
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teneke , Prase , Rubis , Saphir , Sardoine , Sauterelle , Si- 
nople , Topase , Wolfram. 

Jîologne , Acontias , ü^ierre de Bologne. 

3onn , Calamine. 

Honnefont , Ortolan. 

Bordeaux , Ambre gris, Glonisse , Tarefrane. 

Jiornéo , ( Ish de ) Boïga , Caniplire. 

Bothnie , Stromeliiig. 

Boulogne sur mer , Anguille de Sable , Carpe , Flet. 

Boulonais , Cheval , Flct. 

Bourhon’, ( Isfe de ) ou Mascareigne , Bengali ^Cafife, 
Chauve-Souris , Dronte , Gros bec , Martin, Pampel- 
mouse , Suheiiante , Seiiégali , Solitaire. 

Bourbon-Lancy , Marbre. 

Bourbonnais , Prase. . 

Bourgogne , Balbuzard , Biset , Chat-buant , Cini , 
Corne d'Ammon , Craie , Cresserclle , Eüebore , Grive , 
Hibou, Ortolan, Outarde, Vigne. 

Brabant , JMyrte bâtard. 

. Brésil , Agatigepa , Aboval, Aigle du Pérou , Am- 
buiba , Auhima, Anbinga , Anis , Aperça, Aquiqui , 
Aracaris, Argus poisson , Barbarin , Baume de Copahu , 
Bixa, Bois du Brésil ,'Cablai , Cabure , Calcamar , Canne 
à sucre , Oipiferd ,• Carapo , Cardinal , Cariaiua , Casse , 
Cassique , Chevreuil , Chiuebe , Chrysolite , Coendou 
Costuf , Cotiuga , Couroucou, Crabe honteux, Crapaud 
de mer , .Diamant Dorée , Emeraude , Evêque , Faisan , 
Fourmilier ,Oalera , Galère , Genipanier , Guara , Guêpier, 
Héron , Hirondelle, Jacana, Jacara , Japu , Jbiboca , 
Jeck , Ignarucu , Indigo , Ipecacuanha , Juruca , Kamichi , 
Lézard Cannelé , Lézard écailleux , Liane à gjacer t’eau , 
Licorne de mer , Macao , Mangaiba , Manima , Mar- 
chand , Matieo', Margay , Moineau de*Guinée Moucharra, 
Nhamdui , Paca , Pacos-Eroca , Palmier aouara , Papegai , 
Pareira-Brava Perroquet , Pic, Pirambu , Piraya , Pu- 
raque , Raton , Reine des Serpens , Salsepareille , Saphir, 
‘Sarigue , Sassafras , Savacou , Scie de mer , Serpent à lu- 
nettes , Sole , Tai-ibi , Tamaraguacu , Tapeti , Tapir , 
Taragutra^ Tatauba , Tatou , Taureau volant , Técunhana, 
Téguixin , Teitet , Téjuguacu , Tézauehoalt , Thou , 
Tigre , Timbo , Tonga , Topase , Toucan , Touyou , 
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Trouplale , Tui , Tupinaml)is oiseau , Tupinambis lé- 
zarti. Tyran ,t1mbu, üra,Yaj)a. ' ' , . .1 

Brest , Pierre à (ihaux^ Saninoii. , '• 

Bretagne , Avoine , Biliorcau , (iilicval , Congre , Corne 
d’Amnioii , Egaillé , Grebe , Héron , Huître , Maclc , 
Mollé , Oreille de mer , Orpliie-, Palette , Papillon à této 
de mort , Pierre à fanlx , Pierre puante , Pousse-pieds , 
Roupeau , Sables , Sardine , Sel commun , TripoU , Varec. 

Briançon , Craie , Manne de Briançon , Méluse , 
Stéatite. 

Bi;ie-, Ble', Ertarvate, Millouin , Pilet , Rousserolle , 
Sarcelle. ‘ ^ 

Br'nnsiricf: , 'Limaçon. , . ,y . 

, Bruant , Siiron. _ 

Bugey , Aigle royal , Autour , Cini , Faucpn , IVIcrU 
de roeber , Milan, , 

i ■ C ■ • ■ • 

C ' ' ’V-.. ■ ''.vr' . 

.4 E N , Corne d’Aramon.' . 

‘'éaglidri , Kaouane. ' '' ' j' 

■■ Cùire , ( /.e ) Opium , Orbe-Hérisson. ' 

■ Calabre , ( Za ) Manne. ; ' , ' ; . 

Calicut , Aijpuli. . ' 

Co///b/‘Hie'piSiguas. \ , 

■ ' C'a mbi/ye', Op'ain , Pa'ori , 'Pavot , Saphir. 

'Catnpêàhe » Bois d’Inde ^ Cannelle , CaoùelÎFr. 

• Canada , Arbre de vie,' Avoine Biuime de Canada ^ 
Bouleau , Castor , Castoreüm , Charmé^ Chien , Coendou, 

Coq , Dur-bcc , Etureuil volant., Ëpiiiette ,, Fraraborsier, 
Gelinotte, H ibou^,' Marmotte , Slauvis , RIoruc , Noyer, 

, Otignal', Ortolan , Ours', Paliure , Pékan , Pierre de ’ 
Clo. he ‘^Polatoncbe , Porc-c'pi'c , Prunièr , B.a,t d’eau., 

Rat musqué , Sucre, Taupe " Tilleul / Tourterelle. 

Canaries ^ { Isles ) Canne à s icre , Euphorbier , Or- 
Seille', 'Pierre h Filtrer, Roussette , Sangdragon , Serin. 
Cancres , ( Isle de ) Crabe. 

Candie ( Isle de ) Astragale , Barbe de Renard , (Üstc, 
Coloiiasic , Dictaine , Engoulevent , Faucon , Gomme 
adragaute , Jugolijie , Martihet , Perdrix de Crèce, faux 
üantal. 

‘ Cap de Bonne-E spérancei Arbre puant , Atîngue , 
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Aurochs , Babouin , Baleine , Banque , Barbu , Berge- 
ror.ettc , Blaireau puant , Bouvreuil , Brème de mer , 
Biikku , Canna , Capiveid , Cavia , Ceif-('ochon , CefF- 
volant d’or des Hottentots , Cliardoimeret , Cliat , Ciie- 
,val , Cliieti , Choucas , Coucou, E'ourneau ^ Fourmi» 
blanches , Gnon, Gobe- Mouche , Goémon , Goulu do 
mer , Gue'pard , Hermine , Hippopotame^ Hiiondcllc , Jet 
d'eau marin , Knorcock , Lion marin , Loup, Lune do 
mer , Manche de Velours , Marmotte , Ncre'ïdcs , Nou- 
milse , Orbe-Hérisson , Faggère , Papion , Pasan , Persien , 
Pétrel J Pinson, Poisson d’or. Porc-épic , Poule d’eau , 
Puce de mer, Puce de terre , Roi de Guinée, Rouget , 
Roussette, Sarigue , Sauterelle , Scueguli , Serval , 'l’ortue , 
7’ourterclle , Veuve, Zèbre. 

Cap- Français , Mésange, 

Cap-F’erd , ( 2 s/e du ) Calli triche , Tortue de mer. 
C’apris J ( Is/e de ) Caille , Fisculape. 

■ Caràibes , Herbe aux flèches , Liane , Tête ,Troupiale, 
Caramanta , Saudastre. * 

Caroline, Anguis , Arbre de cire Argus poisson,' 
Bouvreuil, Canard, Cassine ,• Castagueiw , (loasc , Com- 
mandeur , Conepatc , Couleuvre , Engoulevent , Hiron- 
delle , Lézard-Lion , Lieu , Mauvis , Milan , Ministre , 
Nasique , Opuntia , Pape , Peuplier , Pic noir , Riz , 
Serpe , Serpent à Sonnettes , Tau , Tortue d'eau douce , 
Tourterelle, Toxicodeudron , Troiipiale , Tj'ran. 
Carthogêne , Améthyste , Platiue* 

Qasti/le , JMouton. ' . ' ' 

Catalogne , ( La ) . Anchois , Tlystérolithc , Venturon. 
Caucase , ( Mont ) Aigjc. 

Candebec , Eperlati. 

^ -Caux , ( l^ays de ) Poule. . 

Cayenne , Abeilles , Agamie , Alonate , Anguille de 
Cayenne, Anliiiiga, Ara , Ararla , Bananier , Bengali , 
jfliebe , Bois de Caca , Bois dé Lettres , Bois rouge , Bois 
satiné, Boulet de Canon , Cabiai, Ca’ica , Camagnoc j 
* Canard , Carajjas , Cariacou, (iarouge , Cassique , Casta- 
gneux , (iauràlc , Cercelle, (ihoucas , Coiiatii, Cotingu, 
Couguar^ Coupaya , Coupy , Couratary , Crabe de vasc^ 
Çrabier , Diable des palétuviers , Eprtit , Figuier .Sauvage _, 
Flamant J Fou , Fourmis volantes , Geai , Gingemlirc , 
Gingeon, Guêpier de Cayenne , Herbe coupante, Hiroii- 
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delle de mer , Hoazin , Hocos , Jacara , Jaguar , Igname ÿ 
Indigo, Kaouannc , Karatas , Koupara , Lamentin , La- 
tanier , Loutre , Lubin , Marchand , Marikina , Noddi, 
Ouarine , Ouarouclii , Paca , Palmier Aouara , Pampel- 
mouse , Panacoco , Paresseux , Pécari , Pie griêebe , Pierre 
des Végétaux , Piliaubau , Pivert , Pluvier , Polypode de 
Cayenne , Raie, Roi des Vautours , Sarigue , Sole , Spath, 
Tamarin, Tamatia , Tangara , Taupiu , Tortue d’eau. 
Tortue de mer , Toucan, Tourloury , Tourterelle , Ty- 
ran , Unau. 

Célebea , ( Isles des ) Babiroussa , Ippo , Tlehu. 

Cerigo . ( laie de) X ne. 

Cette ^ Alypum, Muge , Pelure d’Oignon. 

Ceylan , ( laie de ) Abeilles , Aceinella , Albinos 
Ampbisbene , Anacandaia , Bojoby , Bprax , Cannelle , 
Cannelier , Carcapulli , Caytnan , Chevrotin , Codago- 
pale , Galéote , Gingembre , Hyacinthe , Jargon de Ceylan , 
Kobbera-guion , Laurier-rose , Nasique , Nintipolonga , 
Oaice , Ouanderous , Perdrix , Péridot , Pimberah , Po- 
longa , Riz, Sandastre , Sang-suc , Saphir , Tallipot , 
Tourmaline , Turl>ith , Xanxus , Yvoire. 

Châlons-sur-Marne , Outarde. 

Chambord, Orfraie. 

Champagne , Biset , Craie , Hibou , Levrier , Marbre , 
Outarde , Pluvier , Vigue. 

Chantilly, Carpe , Cerf, Surmulot. ' 

Chartres, Poudingue. 

Château- Landon , Girasol. 

Châteaulin , Saumon. 

Chaumon St. ) Phytolithe. ^ 

Chiloé , Loup marin. 

Chily , Cheval , Condor , Êsculape , Fraisier , Lithy , 

Pehean, Touyou. 

Chine, Abacus , Aleyon , Amiantbe , Arbre à Suif, 
Arbre du Vernis , Arbre de vie ^ Balistes , Bois de la 
Chine Bois de rose , Canard , Cannelle , Cannelier , ^ 
Carcapulli, Chat, Cinabro , Citronicr, Co, Cobalt, Co- 
chon de Siain , Coq, Cormoran , Cotonicr , Crapaud do 
mer , Cuivre , Daim , Dattes , Dragon de murailie , Elan , 
Faisan , Fougère , Galauga-, Geai , Gens-eng , Gingembre , 
Hérissou de mer , Kaolin , Kinki , Letebi , Licorne d'o 
mer , Maia , Blalacbitc , ûlerle , JMcsange , Nids d’Alcyon , 
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Papier , Papilloa , Petun-sé , Pierre d’Aimant , Poisson 
d’or , Poissou farine , Porcelaine , Ppulle , Pulpo , Pu- 
naise , Rasoir, Rhubarbe , Hollirr , Salangane , Sautai , 
Sarcelle , Sauge , Squine , Surmulet , Thé , Tonehu , 
Touteuaque , Tsiti , Ver de la Chine, Ver à Soie , Xé 
des Chinois , Zedoaire , Zibeline. 

Chio , ( Js/e de ) Mastic. 

Choco , Platine. • 

Chypre , ( lï/e \de ) Beehgue , Bois de rose, Girasol , 
Granit, Lézard dnic , Lombric , Sardoine , Yaurour, 

Cinesy , Manne. 

Circossie , Gerbo. 

Cirita l'ecchia , Alun de Rome. 

Clermont en Auvergne , Pîssasphalte. ' 

Coblents , Hysferolilho. • 

Cochinchine , Bois d’Alocs , Donc, Nids d’Alcyon j 
Salangane, ' 

Colchide , Qügolethr&n. 

Cologne , Terre d’Ombre, Terre à pipe. 

Corne , ( Lac de ) Pigo. 

Compiegae , Grive. 

Compo^telle , Hématite , Hyacinthe. 

Congo , Butor , Cciba , Cheval , Chevrotin , Dattes ^ 
Kuipakasse , Kakonge , Macaque , Pélican , Pois d’An- 
gora , Roue , Tigre , Znnbis. 

Constance ^ ( Lac de ) lllanken , Ombre bleue. 

Co/ïJ/r/z/r/rtop/e , Baume de Judée , Biatle , Cochenille , i r 
Dryin, Galle, Gcnctte , Merle Solitaire. 

Copenhague , .Sole. 

Cordelières , ( Les ) ou les jdndes ^ Aigle. 

. Corée, ( /,u ) Niiiziu. 

Cornouailles, Etain, Mustele , Sole , Stcatitc. 

Coromandel , Gibbon , Karambole , Nids d’Alcyon , 

Noix vomique , Sang-Oragon , Santal , Sarcelle. 

Corse t ( Isle de ) Aiiiianthc , Byssus , (iiauit , Merle, 
Merle solitaire^ Mouflon. 

Côte d'or , Bt rbe , Boutis , Ecrevisses , Fourmis blanches 
Lune de ruer, Pipai , Pokko , Quoyelo. 

Crête , ( Isle de ) Larme de Job , Thym. 

Croissi ,' ( Ije ) Scorpion de mer. 

Cuba , ( Isle de') Bitin j Cacao j Lézard-Lion , Maia , 
Ortolan , Papegai , Tortue. 

Y 3 Y 
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Cumberî-and , ( Duché de ) Plombagine. 
Cydades , ( Is/es ) Perdrix de Grèce. 


D 


D 


A LÉ c A RL I E ^ h rgüle jTungs-stein. 

Dahiiatie y Lune de mer. 

Dannemarck y Cheval, Gerfault Ide , Morse , Mous- 
tache , Passcrage , Scorpion de mer , Serpent d’acier , 


Slromelirig. 


Danizic y Aigle royal , Mauvis. 

Danube y ( Fleuve ) Cingle, Esturgon , Iclitiocolle , 
Raseir. 

Dauphiné , Chamois , Châtaignier , Cini , Ellébore , 
Gelinotte, Harpons, Milan , Nerprun Pyrite, Stéatite. 

. Davis , ( Détroit de ) Baleine , Phocas, 

Derhyshire , ( Zc ) Résine élast^ue. 

Dieppe , Coco , Huître, Scolopendre. ' 

Domingue y ( Jsle St.) Abricot , Acajou, Avocat,. 
Bec en Ciseau , Bois de Bambou , Bruant , Cames , Ca- 
nard ,, Canne à sucre , Carouge, Castagnoux , Cheval , Cou 
jaune, Couleuvre de St. Domingue , Diablotins, Gent- 
pauier , Gingeon , Huître , Jacana , Iguane , Lamentin , 
Le'zard-Lion , Mangoustan , Marchand , Mouche vége'- 
tante , Quinquina , Sables, Spectateur, Tamatia, Tyran, 
Vanille. 

, Dominique , ( Isle) Serpent à tête de Chien. 

Don , ( Fleuve ) Esturgeon. 


E 

O s s E y Aigle commun , Bernaobe , Bleu de Prusse , 
Cliarboa inine'ral , Cyanite , Fou, Gelinotte, Geai , Ha- 
reng , Loup , Macreuse , Maquereau , Moule , Mouton , 
Nacre , Oye. 

Ddesse , Alun de Roche. 

Jidimbourg , Rat. ' 4 

' Egypte y Acacia, Acontias , Aglatia, Algazel , Am- 
brette , Anguis , Apocin , Aspic , Balbuzard , Barge , 
Ben y Catuéle'on , Canne à Sucre , Caroubier , Ccraste , 
Chèvre, Citrouille, Colocasie , Coracias , Epeautre, Fevo 
d’EgypU , Gulautitc , Gecko , Gsekote , Gorho , Globe 
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rayé , Granit j Hermodactc , Ibis, Icbncuinoh ,'^U};oluic , 
Ketmie, Loticr , Maquereau , 'Momie , Natroii CEiI de, 
Chat, Opale, Papier, Pavot’, Pierre de' tonclic j, Pissas- 
phalte , Pucelage, Réséda, Résine elemi , Rioir» , Sacre , 
Sarcelle , Sardoine , Sei,oqiie , Sebestes', Sel aniraoiiiac , 
Serpent , Serpentine, Stelliop j’Terre d’Ôuibre , Tribule , 
Troène, Vautour , Vipère d’Egypte. 

Elbe ^ ( Fleuve") Calapbractus , Nase , Rasoir , Truite 
saumonée. ■ < ■ • ' , 

Elbe,(^Isle d’ ) Ochre, Seri"n de Canarie." ' 

Esclavonie , Ammodyte ,‘ Çinabie. 

Espagne , Albâtre , Arbousier , Bolrys , Biicaros , Ca- 
roubier , Cartame , Chêne verd , Chrysolithe , Cini , Ciste , 
Clématite , Colcotar , Coriandre , Daltn , Dattes , Eme- 
ril , Galéote , Genette , Gcneyrier , Grenadier , Hérisson 
de terre, Kali , Kermès Lapis-Lazuli , Lentisque, Le- 
vrier, Mandragore, Maquereau , Mouton , Mulet, Mû- 
rier , Olivier , Perle J Plombagine , Réglisse , R'Z , Roseau , 
Scorpipn , Soleil , Souchet ^ Suinacb , Tamari'se , Tour- 
maline , Turquoise. * , 

Espagne , ( Nouvelle ) Bc’zoârd minéral ,'Bois ncpnre- 
tique , Bois Tacamaque, Coasé , Colin , Coücpate , Écu- 
reuil volant, Grenadille , Guajaraba , Jade’, Kinkajou , 
'^'IMaia , Papegai , Polatouche , Porc-épic , Potot , Résine 
Copal, Résine Tacamaque , Rpllicr , Serpent à lunettet, 
.Suron , Taletec , Tapayaxin , Tlehu , Tojugua , Tucan , 
Ver à soie, V’'igogne , Zorille. • , i i 

Étampes , Pierres salières , Poudingue.’ ' 

Ethiopie , Autruche , Giralfe , Hippopotame , Poivre ; 
Résine animée , Résine életni , Rhubarbe , Sandastre , 
Sauterelle , Sel gemme , Taureau Eléphant , Teinturier; , 
Zèbre. 

Ethna , C Mont ) ou MontGihtl , Pierre ponce , Terre 
bitumineuse. ^ 

• Eustache , ( Isle St. ) Sputateur. 


K 


EC.4UP, Saxifrage: 

Fera , ( Isle de ) Uoglinge , G o’éiand , Imlfrim , Sarcelle^ . 
'Truen. , .... 1-. \ ' 

Ferrure , Avocette. ' -- t 
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Ferrière- B ech et , (£<i) Ainpêlite. 

Finlande } Bleu de Prusse-, Cheval ^ Ecureuil volant ,* 
Furia infernalis , Molybdètiè , Fhocas , Paiatoucbe , Suif 
tninéràl. 

Fischhach , Cristal. 

Flandres , Hautin , Merlan , Moutou , Plie , Thé. ' 

Florence , Anibre jaune , Citronier , Iris , Melon , Mû- 
rier, Pierre de Florence. 

Floride , ( La ) Manihot , Sassafras , Serpent aîle'. 

F tour , ( St. ) Pcrelle. 

Foix , ( Comté de ) Jays , Plombagine. 

Fontainebleau. , Carpe, Casse - noisette , Grais , Pillu- 
laire , .Spath. 

Fontenay aux roses , Sables. 

Forez , Géliiiotte. 

Fonnose , (^Isle ) Foca-Focas. 

France , ( Jsle de ) Baume verd , Becûne , Bengali , 
Bois d'Agouti , Dronte , Machoran , Muscade, Pam- 
pelmouse, Sénégali. 

Franche-comté , Autour , Casse-noix , Cheval , Milan. 

Fréneiise , Navet. 

Fribourg , Calamine , Grenat. 

FrsVu/, Mercure. . 

- ® . . *' 

^Jabiak., Huile de Gabian. 

Galargues , ( Grand ) Morelle. 

Galatie , Girasol. ^ 

G ambie , Bumbos. . . 

Ganàica , ( Rivière de ) Corne d’Ammon , Salagramen. 

Gange., (^Fleuve de) Crocodile, Daim , Gavial , Terre 
de Patna , Tigre. 

Garonne { Rivière de la) , Esturgeon , Saumon. 

Gascogne , Cheval , Torpille, TrufiFe. 

Gatinois , Navet , Safran. > >' 

Gênes , Aphie , Cantlieno , Citronier, Donzelle , Loche , 
Oranger, Pavot blanc, Purette. 

Genève, Cini, Grèbe, Merle solitaire, Mille-eantons , 
Ombre-Chevalier , Tamarisc. 

Gévaudan , Hiène. • ’ ^ 

‘ Gex , Chenille du Pin. ' ■ 

Gilbraltar , Anchois, Hirondelle. 
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Goa, Arbre triste. 

Gobelins ( Rivière des") Came, Plan-orbis , Porte- 
pluinet , Pou de poisson. 

Goes ou Tergoef. , Terre à p*pe. ‘ 

Corée J Nagor. 

Gotha, Hamster. 

Gothlande , Baker. 

Grèce, Aigle royal , Autour , Élan ,Épeautre , Figuier, 
Opium f Perdrix de Grèce , Pierre de touche , Pucelage , 
Serpentine, Tortue , Vautour. 

Grenade {A méùtl.') , Bapanier , Ver-palmiste. 

Grenade ('Espagu. ) , Kali , Tliore. 

G roënland , Baleine , Chien , Egrefin , Guillemot , Lan« 
jou , Licorne de mer , Lumme , Mittex , Morue, N<ngeoires 
de Baleine , Oseille , Poisson k longue, queue , Renard, 
Scorpion de mer. 

• Guadeloupe la) Abeilles , Arra , Bois verd , Diablotins , 
Frégate, Mabouja, Mouche h feu, Perles, Roquet, 
Rossigtiol , 

Guernesey ( Isles de),Emcril. 

Guinée , Basella , Choucas , Civette , Fétiche , Fourmis 
blanches , Grimm , Léopard, Moineau de Guinée , Mou.s> 
tac , Kasique , Perroquet, Poivre , Poule , Pucelage , Ré- 
mora, Sambouc , Scie de mer. Tigre, Turtle , Ver de 
Guinée. 

Guyane, Anguis , Aracaris, Arbre à Suif, Avocat, 
Bois blanc. Bois de fer , Bois immortel. Bois de rose , 
Cabiai , Casse-noisette, Caumoun , Coaita , Coati , Coen- 
don , Corlieu , Conguar , Fourmilier, Galera , Houiou , 
Jaguar , Jaune d’oeuf , Igname , Jugoline , Kamichi , 
Mahot , Maipouri , Manille , Mapas, Margay , Maripa , 
Millet, Mocaya , Ouarouehi, Ouaye , Oulemary, Pa- 
lette, Paüra, Pignons de Barbarie, Pineau, Pois su- 
cré , Quassic , Saouari , Savacou , Simarouba , Spode , 
Tangara , Tapir , Tariri, Tatou , Tigre , Tocro , Touyou , 
Voulou. « 

Guyenne, Corne d’Ammon. 

Guzarate , Singe , Talapoin. 

H H 

arlEm , Jacinthe. 

Hart\ ( le }, Hyacinthe , Pierre de Croix, 
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J^/avane Ç^la") , Moucbc végétante. 

Havre , Brême. >' 

HautvUiière^ , V'igne. 

Hélène ( Ish St. ) , Cheval. 

H évadée , Chèvre. ‘ ^ 

Hesse, Molybdène. ’ 

Hoÿue ( /a ) Roussette. ‘ 

Hollande, Bêzoard, Canne à srtere , Carpe, Caviar, 
Cheval , Cigogne CiVette , Coehcnille de Pologne, Colle 
de Poisson, Coriandre, Cormoran , Cyclôptcre barbu, 
tpmocle , Esturgeon, Hareng, Haricot, Hautin, Heine-* 
Tocale, Hirondelle, Maquereau , Merlan , Moi elle , Mus- 
cade, Néréides, Outarde , Pierre d’aimant , Plie , Pourpier 
de mer. Rue, Secrétaire , Spatule , Taenia , Taupe, Terre- 
noix. Tilleul, 'Vache, Vanneau, Veis rongeurs do 
dignes. 

Honduras ^ Baies de") , Anatte. ‘ * 

Hongrie, Antimoine , Cinabre, Cheval , Fleur de fer,' 
Fusain ,-Girasol , Onice , Opale, Or, Orpiment, Panit, 
Pechstein , Pyrites , Saïga , Sandre, Sauterelle, Serin , Si- 
iiople, Tamarisc, Zisel. 

Hottentots , Abeilles , Cerf-volant d’or , Crocuta, Lion, 
Pou , Rhinocéros. i 

Hudson f Baie d ’ ) Aigle cbmpiun j Hibou , Lagopède , 
Macreuse , Morse , Porc-épic, Urson. 

Hurepoix , Blé. ‘ ' • . ‘ 

I ' ' ' 

T 

U .4 IC K (/e)' Ap'ron , Rasoir, Sterlet. 

^Jamaïque , Bois' '"de chandelle. Bois deFustet, Bois 
d Inde , Bois de Rose, Cacao , Canne à'suere , Coquette, 
Coucou, Engoulevent, Kinkajou, Lagctte, Licorne de 
mer. Marteau, Orbé-Hérisson , Paille eri*cul poisson., 
Papegai , Pie , Pigeon , Poivre , Rouge- gOrge lézard , Teto 
de Tortue, Tourterelle. 

Japon , Asniodée , Camphre’ , Canschy , Cheval , Espa- 
don, Faucon , Fourmis dë la résine-laque, Hérisson do 
mer, Kaouanne , Licorne de mer. Maquereau, Niuzin , 
Paon', Papier, Porcelaine, S'ankira , Sapan , Sauge, Ssi , 
.Ssio , Terre de porcelcûue , Tessio, Tête dê^Tortuc, Thé, 
Ferais, Volcan. ' >. 


Digitized by Google 



Table Géographique. 347 

“Japa , Acrochordc , Âlbinos , Bantamc , Bengali , Café , 
Caille, Casoar, Casse en bois , Cheyrotin , Coq de Bati- 
taine, r.aiiianda , Lézard d’Amboiiîe , Nids d’Alcvon, 
OEil de poisson, Pangolin , Pisang , Porc-épic , Salangane, 
Sang-dragon, Sarcelle , Sënégali , Tlcliu. 

JJa ( mont). Barbe de Renard, 

Jéricho , Roquette , Ziccon, 

Jersey J {Jsle de) F.iiieril. 

, Illinois , Bison , Castor, Coase , Connepate. 

Indes , Abeilles, Alo’és, Ampbisbëne, Anacarde , An- 
glais, Anneau, Argus poisson, Babiroussa, Galuieys, 
Balistes, Gangue, Bdelliuin , Bec ouvert, Bécasse, pois- 
’aon. .Betel , Boiciiiinga , Bois de Palixandre , Borax , Grin- 
dones , BuQle, Calao, Came, Canne à sucre, Cardamome, 
Casse, Cassnmuuiar, Cercclle, Chabot, Chèvre, Chérro- 
tin , Clirysolitbe , Civette, Cobra, Cochon d'Jndc, Codion. 
de Siam , Colibri , Collier, Coloquinte , Coq , Coques «lu 
LiCvant , Corail, Corbeau, Cotonnier, Crbpiot, Curcuma, 
JJanic, Drontc, Dugon , Durion , Esculape, Espadon, 
Xuphorbier, Faisan , Faucon , Fève de 8t. Ignace, l'our- 
xnis blanches. Fourmis de la Résine lacqiie , Fromager, 
Galanga , iÇalbaanm^.^^lajs.eHe , Gecko, Geckote , Gibbon, 
GiraQc, Gomme alp^Ultfi , Gros bec, Guayav'er , flcdrra. 
Hérisson frnit^ Hérisson de terre , Héron de mer, fjLo- 
lothui'ic, Huppe , Jàc&randa , Jasjie, Iguane , Jiigoline , 
Kakeriaqiie, Kakopit-Tsiai , Kératopliyles , Lézard dVau, 
.Licorne de mer. Lilas isLlBUMf» de mer , Lion , Lombric, 
Loriot , ]\lacer, rMainatc , Maibronck , Manglier , IMar- 
ronnier , Millet, Mone , Mosquitc, Moucharra, Mulot, 
Musc, Aliiscade, Myrobolans , Nagiier , Narcaphte -, Nau- 
tile, Négimdo , Niguas, Nimbo, Nintipolonga , Niruala , 
Noix de Bieiiiba, Œd de Paon , Oiseau de Paradis, Onagre 
poisson , Onice , Opuntia, Oibe-Hérisson , Oreille de mer, 
Orphie, Outarde , Paille en cul , , Palétuvier, Palme 

marine, Palmier aouara, Palmiste , Papayer, Papillon, 
Pavane , Peiiton de mer , Perle , Perroquet, Persieii . Pie- 
grièche , Pierre d’Aiiiiant, Pierre de Cobra , Pignons d’Jnde, 
Pintade, Pistachier, Plie, Pois de terre, Poision coffre. 
Poivre, Poliglolle , Porc-épic, Porte - drapeau , Pou de 
bois, Prasc , Pucelage, Quinua , Radieux, Réalgar, Re- 
quin, Ricin, Riz, Roitelet, Rotlier , Roseau odorant. 
Roussette, Rubis, iiardoiue , Sauterelle , Scalata,Scic de 
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mer, Sel ammoniac j Sel ^emme, Selle's, Serpent aveugle, 
Serpent à lunettes. Serpent li’cau. Serval, Signoc, Solc,Tala- 
poin, Tamarinier, Tanrec, Tapia,Tendrac, Terre de Bucaros, 
Tête, Tiburoii, Topase, Tortue de terre, Tube'reuse, 
Turbith, Vagabond, Valli, Variolilbes, Veuve, Vieille, 
.Voulou , Xoniolt, Zédoaire, Zibet, Zinc. 

Jndonstsn , Oiamant. 

Jome , {Si.') Navet. 

Irlande y Aigle royal, Bernaclie, Jays , Maquereau, 
Mouette, Ray-grass, TreSe bitumineus. 

lilande. Algue, Cheval, Corbeau, Cristal, Rider, 
faucon , l'ietan , Hibou, Isatis, Lave, Lièvre marin, 
Liummc, Maquereau , Marsouin , Alorue, Mouton, Nord 
Caper, Poisson b longue queue , Raie , Spatb , Volcan. 

Italie f Agnuî Castus, Arbousier , Avocette, Azerolicr, 
Berganiottc, Bissus , Bogue, Bois de fustet. Bruant, Buffle, 
Carpe, Cartame, Ciiii , Ciste, Citioiiiiier, Coracias huppé, 
Coureur, Cresscrelle , Dard, Etourneau , Fabago , Fialble , 
Figuier , Francoliii , Frêne , Friquet, Geai, Genevrier, Gia- 
xollc , Grenadier , Gros bec , Hibou, Jaspe, If, Iris, Len- 
tisqiic , l.iégc, Alalarmat , Mandragore , Marbre, Melon, 
Melon d’eau. Merle solitaire. Millet, Mouche luisante, 
Mustardin , Alusivum opus , Napel , Olivier, Opuntia, 
Ortolan, Paliurc, Perdrix de mer, Peuplier, Pic-griccbe, 
Poniinc (J’atnour, Pomme de merveille. Porc-épic, Pur- 
purine, Rc'glissc, Roseau, Rossignol de muraille , Scinque, 
Scorpion, Serin commun, Tamarisc, Troène, Truffe, 
Vasa , Etrusca, Venturon , Vigne, Visnage. \ 

Jiicathan, Kokob , Polpoch. 

J'ut/tV , Bois de Baume, Pierre judaïque , Stellion. 

Juîdahy Bouc, Serpent fétiche. 

Juliers , (duché de) Ortlioccratite. 

Jura., {Mont) Chenille du Pin. 

Jutland, Mésange. 

K 

JK. tMscr/^TK^, Bélier, Chien, Cycloptcre barbu , Glou- 
ton , Marmotte, Morse, Ours, Phocas, Renard, Renon- 
cule, Vache marine. Zibeline. 

Kumon^ {Le) Sheltopusik. 

( 
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. L 

, {Terre de") Thon. 

. Labrador ^ Mtriu. 

Lac-majeur , Pigo. 

Landsberg , Serte. 

Languedoc, Aigle poisson, Araignée porte-feuille, Ar- 
bousier, Azcrolier, Bénari , Bois de fustct. Bois puant, 
Cavilloue, Chêne vcrd , Cigale, Citronnier, Concombre 
sauvage, Dictaine blanc. Dorade, Flamant, Foulon , Gre- 
nadier , If, Immortelle, Iris, Jujubier, Lanréole , Len- 
tillac, Lentillade, Lentisque, Liège fossile, Lièvre marin, 
Meiidole , Morclle , Mûrier , Myrthe, Nerprun , Orcanette , 
Paliure , Pastel, Pastenague , Penduline, Poivre, Redoul , 
Re'glisse, Roseau, Rouget, Sables, Scorpion, Sel commun, 
Strechas , Sumac , Tamarisc , Tfaérébinte , Tortue de terre , 
.Xousellc , Turquoise , Venturon, Visnage. fi 

Laponie, Bouleau, Cassenoix , Ecureuil volant, Furia 
infernalis, Lièvre, Lumme, Maringouin , Moineau, Morse, 
Ombre d'Auvergne , Petitgris , Plongeon, Podnre, Pola- 
touchc , Poly trie , Rhenne , Salmarin , Urocère. 

- Lavagna, Lavagiie. 

■Lemnos , {Islede") , ou Stalimène, Bols, Terre de Samos, 
J^erins , Pinceau marin. 

Lers , Olivin. 

Dattes, Onice , Orcanette, Sauge , Téréniaben , 
Théréhin‘c, Xé des Chinois. 

Leyde, Spatule. 

Liban {Mont) Astragale, Daman, Gomme adragante» 
Ligne , ( Principauté de ) Orthocératite. 

Lille, Garance. 

Lima , Cassine, Tara. 

Limousin , Châtaignier, Cheval, Rave, Truffe« 
lApari , Pierre pouce. ' 

lÀthuanie, Mésange , Ours. 

Livonie, Aurochs, Stromeling. 

Livourne , Citronnier. 

Lo , {Saint) Normandie , Colcotar. 

Loango', Pélican. 

Loire , ( Rivière de ) Carpe , Esturgeon , Harle , Plie. 
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LomharJîe, Ciguë, Hc'inatite , Peuplier , Pierre 2i faulSy 
Traqiiet. 

Londres, Muséum de'} Canot des Sauvages , Granit, 
Lièvre marin, Oiseau tailleur, Xé dos Chinois. 

Lorraine, Becfigue , Casseiioix, Eoulque , Gelinotte, 
Grais , Nacre , Outarde , Perles , Pinson , Ray grass , 
Tarricr. , ' 

Louisiane^ , AhtiW^i , Arbre de cire, Bec en ciseau, 
Béte puante, Carancre , Cercelle, Chevreuil, Coase , 
Coendon ,'Couim mdeur , Conepate , Crocodille , Cvtisc , 
Dindon , Ecureuil volant , Etourneau, Evêque, Giromout, 
Gros beCj He'ron ,' Lavert, Liquidambar , Mouche à feu, 
Woyer, Ours, Pape , Plaquemiuier , Plongeon, Polatouche, 
Rossignol, Tilleul , Turbot. 

. Loxa, Quinquina. : 

. ■ Ijuz , ( Sainx-J ean de ) Sardine. 

fybie , Acontias, Adimain , Ane , Dub , Ecureuil , Eu* 
pborbier, Gonrnie ammoniaque. Lion , -Momie , Piihèque^ 
Sabloneux , Sauterelle, Tortue de-terre ,Zerda. 

Xyon-, Châtaignier, Lavaret. • ■ 




M 


. , Xppo;,- Knkoptt-Tsiœi. - 

Macedoine . Voyez Pœonie. ' 

Madagascar , ( /j/-e de) Acocalan, Auacalifc , Aye- 
Aye, Babi ro lissa , Bauihe verd , Bengali , Bois d’Ebène , 
Bois de Tacamaque , Chauve-Souris,; Cr stal de Madagas- 
car , Doue, Faisan, Famocantraton , Eionouts , FOssane, 
Foarmis de4a résilie laeque , Langaha ,. Mangabey , Mani- 
hot, Mococo , Mongous-, 'Mouche luisante, Pie-grièche, 
Rat de Madagascar, Résine Tacamaque , Sarcelle ,Sarroubé, 
Sauterelle, Schénante, .Sénêgali, Tambourecise , Tantamou, 
Tendrao, Tocàhhoa ,"Vancolc , ,Vansire , Vari , Voadou- 
rou , Voamènes , Vouli- Vosa , Yacarande. , 

Madeleine , {_lsle de la) Baobab. 

Madras , üergeronette. - . , . 

M.eris , {Lac) Crocodille. . 

Magellan, Cannelle, Ecorce de Winter, Etourneau, 
Manihot, Moule , Oye , Touyou. 

Maguelonne , Sel commun. 

■Maine. Mûrier. 
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JJfdAiSaf , Anacarde , Arbre triste, Arcc, C90I1011 , Caoi 
ficlle^ (^aiinelicr^ Carcapuli, Caasc en bqis , Coda^opale , 
Costiis, CiiuUuvrc do Malabar, Gingembre, Heriti.ttan-> 
del , Kali de Malabar, Manguier , Niruala , Noix vomique, 
Pignons d'Inde, Polpooh, Sensitiyc ,v, Serval , Tcrcgaui , 
Tbeca, Tigre, Tsiela , Tsieio-Katou j T\>rbilh. , ■ 

Malaica. , Crit, Gibbon, Maia, Manguier. ' 
^JUatdives , (pistes) Coco des Maldives., Tortup. 

JUatihe de) Etourneau , Faucon,, Grive, Rollier, 
Vautour. 

' Miin , {Isle de) Pétrel. , ^ ■ 

Ahiuche y ^ Mer de la) Since de mer^ 

Manilles, (^fsle.i) Bois de Palixaudre , Karambole. 
Marême , Manne. ,c, , - , 

. JUarenne , Huître., • 

Mara^'tion , Condor , Ouarine, Sa'tulir/. . 

Mu'/y , Surmulot , Ypréau. ' 

Marseille , A;oI , Capelan , Lancette , Marteau j Mon- 
dolc , Olivier , Oursin , Palourde , Poudre, à vers, PytétUre , 
Raie, Requin, Rouget, Scarc , Scipque, Scorpion* de 
xijer , Tarlonraire , Taute. _ ' . * ... 

Martinique , {Isle delà) Bétes ronges,, Cotonnier; 
touresse , Lancette, Pdoris , Quinquina, Rossignol; 
Scorpion aquatique, The , To'urlourou,, Ver palmiste , 
yipère fl r de lance. • 

Maur {Saint) près Paris. Galle. < ;■ 

' Mauritanie.. Autilope , Cqiiitriobe ,1 Galbanom , Idole 
tics Maures. / 

Mciynas , Cotinga, Tamatia... 1 . , . 

Meaux, Navet. . , 

Mecque, {La) B inme de Judéer ’ . , ■ 

Médie , { La) Citronnier. ' . ■ 

Ménat Auvergne , 1 'ripoU* 

viatique , ^ 

Aiguille de mer Apbie , Capelan, 
^***«Bi!^**‘®“ Porse ,, Epioocle , Espadon, 

Guurneao'-f Lieu, Lièfvre inarm , to*». Merlan, Moi- 

neau de mer , Papillon de mer , Rasoir , 'Saumon , Scorpion 
de mer, .Selle Polonaise, -Serto , Sterlet, Stromeliiig, 
Surmulet, Turbot. . 

Mer du Nord, Aiguille de, mer, Ange, Barbue, 
Boulerot , Bourguemesire , Capelan , Chimère , Congre , 
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Doree , Egrefin , ' Epinocle , Espadon , Flet , Gourneau 
. Lingue, Lima de mer Merle , Milandrc , Moineau do 
xner , Mustele , Plie , Plongeon , Raie , Roussette , Sur- 
mulet. 


M.er Méditerranée , Ange , Barl)ue , Bécasse poisson , 
Came , Cantheno , Capelan , Centrine , Congre , Kcre- 
Tisse , ‘Flamme , Flascopsaro, Gattorugiue , Goéland, 
Kaouane , Lamie , Langouste , Lcriie , Lune de mer , 
Luth, Lyre, Malarmat , Merlus, Milandre, Murène, 
Mustele, Naerc, Nautile, Pagure, Perce pierre /roijjon , 
Phocas , Renard marin , Roussette , Sardine , Sèche , 
, Singe de mer, Surmulet, Thon, Tronchon , Vire, Ura- 


noscope. 

Mer Noire , Sanmon , Thon. 

Mer Rovge , Baliste , Donzelle , Gattorugine , Persien. 

Mer du Sud , Coq de mer. 

Méraé, isle de} Hyène. 

Metz , Ail. 

Meudon , Craie. 

Meuse, Saumon. 

Mexique, Atocalt , Azoloti, Boiguacu , Bois d’Aigle, 
Botrys , Bouvreuil , Caméléon , Cardinal , Carouge , 
Casse , Cochenille , Colin , Commandeur , Cotinga , De- 
vin , Etourneau , Galère, Goitreux, Guao , Harponnier, 
Huppe , Jacana , Lézarrl eanneté , Loup , r,yre , Mai- 
pouri , Marchand , Nacre , Ococolin , Oiseau de plume , 
Pélican, Petzcoalt, Pic, Pierre k Filtrer , Pyrites, (^nin- 
qulna , Roilier^ Tatou, Tecoixin , Tezauchoalt , Tyran, 
Yanillc, Xalxalhua , Xochiocatzol , Xocochilt. 

Milan , Merle solitaire. 

Mindanas , Rollier. 

Minorque , ( isle de ) Granit. 

Mirebalais , Ane , Mulet. 

Misnie , Blende , Charbon minéral, 

Mississipi , Huart , Tangara. 

Modène , Naphte , Pétrole. 

Mogol , Coudons , Indigo , Nilgaut. 

Moluques , ( ij/e ) Ambre gris, Casoar, Catacoua , 
Chameau marin, Chauve-Souris, Corbeau, Couleuvre 
dès Moluque, Cpulilawan , Crabe des Moluques, Ecre- 
visse , Gecko , Gcckote , Gibbon , Girofle , Herbe molu- 
caue , Mangoustan , Muscade , Nids d’Alcyon , Oiseau 
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de Paradta , .Orbo-HëriitoQ, ’ Pienre poace , PojLochian » 

Ravoir ,'Sagou , Sarigue. 

^X/ïont-d’Or \ linpetatoiré. *♦ ' , . 

R[Qnffreaik-sttr-yone, Argille. 

Montmartre , Gy|)«. , 

JÙoiitpeliier , Angel-, Araignée niacoane , Fllarici , 
Garance , Morelle , Plie , Pois terrestres. 

Mâfapik , Pierre raÿcc de Moravie. 


Canard , Caviar , 


Moscovie^ Au^chs , . Bob'arque , 
Ours. , 

yt/oje//e„ Saumon. ' ■ 

Murcie , Kali. 

. -]V 


Calamine^ Terre à Pijie. 

Nantes , Résine copal. ' 

Nantua , ( lac de ) Merle d’eau. 

Naples, AUavelle, Argus zooph. Caroubier, Cheval, 
Grotte, Jaune de Naples, Pierre à Cbampigaon , Pierre 
ponce. Volcan. 

NatoUe , Dattes. 

Nemours , G rais. _ . 

Néra , ( ish de ) Zéboa. 

Neuf hôtel , Asphal te , Kplcéa , Ombre Chevalier. 

Netv-SoU , Orpiment. 

N ice ^ Req U i n . 

Nieolas , ( isle Saint ) Pierre pouce. 

Niger , Ilippopotam. 

Nigriiie , Balbuzard. ‘ 

Nil, Esturgeon, l'I.iscopsaro , Poisson coffre. 

Nismes , (,'occua-t iiaracias. 

Normandie , Chevalier , Egaille , Goéland , Grais , 
Mésange, Moutou, Orphie , Pastel , Perdr«, Pierre de 
la Crois , Pousse-pied , Videcdq. 

liprlholland , Cataphractus. '< 

Ndrthumherland , Loup, Burin. 

Norlland , Argille. s 

Norpige , Aphic , Bcarfisch , Bouleau , Cheval , 
Cheval maria. Dorée, Esturgeon, Fietan ; Gerfault, 
Hermine, Ide, Isatis, Kératophytes , Lemming, Lieu, 
Lièvre, Lodder , Loup, Loutre, Lynx, Maquereau, 
Mofd-Caper , Or, Othocërslite , Ours, Pierre puaato, 
Tome liK, Z 
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Pi'saphnlte , Raie, Rapbe Houÿücttc, Serpent màrin ) 
Taon, Ver cii raiipt-s. 

JS, umidie , Ane, ('Fuiiict, DeinoifePe , Terfez, Zébu.^. 
JVitrentberÿ ^ Pierre d'Altorf, Roliclet. . ' • 

. \ ' “* 

. ’ O 

n • ‘ ’ 

hSR , Na»e , Rotan^le , Sorte » Truite sauiopp‘i{,ce. 
O/ua^ar/as , Cunip , U«.siuë élaiiiique. 

O n aJfs , ( isli’s ) B< riiaclie Fauciln. ^ ’ . 

Oi-enoijiie , Aig!e du Pérpu ,*.MicO , Zoritii. 

Orient, {port de /' ) Sables. ‘ * 

Ci/!rahs , Oaiiiie à sucre. ^ 

(Jsliaques (/es) F.ote. , ’ 

Otahiti , Arimauou. ■ 

P ■ 

JP Œonie, a\\ Macédoine , Berce (grande), BouasRS , 
Liparis ,, Persil de Macédoine, Tortue. 

Paita, ymiiquina. 

Panama , Conita , Quinquina. 

Papous ,‘_( terre des ) ou Nouvelle^ Guinée , Manucode , 
Monte. ' 

Prr/-<i , Amazones , Tariri, 

Paraguay, A igius , Cascarillc , Tapir , Thé- 
Paris, .A.Sj)bjlle, A te , Eois pétrilie', Bouc, Boucliers 
voiits , Ca us dt-8 os , Corail , Faiticre , Pavot cornu , Pa- 
roi noir des jarilins, Vast'3 antiques. Zèbre. 

P as sy près Kave, ■ . - 

Potaric , Kliinocerns. 

Pégu , Arve, Cuehou , Fourmis de la 're'sine lacque, 
Manguier, Niire , Saphir. 
i-’dX-r// ,,Taclpc, 

Pensy vanie , F.ciirciiil;'’ Foiiillç-merde, Framboisier. 
Périgord, Pierr de Périgord, Tiulï’e. , 

Pérou, Aigle du Pérou, Alco, Baume du Pérou, 
Bji-lte de nuit, Boicuaiba, Bols , Cannelle , Caoueme , 
^Carapullo , Cayinan , Chien, Cierge épineux, C'uiuhrc, 
Coaita, Condor, , Contra - Y<rva , Fiiit-raude , Kmeril, 
Fonette-queup, Geai . Hy .Tciuthp , Ipéoacnunba , L.ama , 
Lion mar n. Lyre, Lys, Pneos , Papas, Pierre de-Galli- 
naeç , Pterre des liicas , Piques du Pérou, Pistaches de 
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'erre , Platine, Poule, Puma , Quinquina , Salsepareille, 
Serin, S.-rpent à luneltei „ Taruga , ToHcaa , Vanille, 
Vi(;o};ne , Viscache , Usun. 

.Perpignan , Pigeon. ‘ • 

Perse , A gui , Assa-Foetida , Bois de Bambou , Borax, 
Chacal , Faucon, Gerfaut, Imraa , Iris, Lilas, Loup, 
Mone, Nacre, Napbte , Or, Pasan , Pécher, Pélican, 
Perle, Pétrole, Porc-^pic , Poddre à vers, Sagapcnnui , 
Shuinon , Séné, Suif iiiineral , 'l'auiarinier. Terre de Perse, 
Thc'réberiJiiie , Turquoise. 

Philadelphie ^ - 

Phi/ipi’iues , (^ /s/es) Anacarde, Anis, Barbu, Baume 
verd , Bois de dentelle, Caisse en bois, Caslagneux , Chou- 
cas, Coescocs, Gpulin ,' Martin , Papion, Polatouçhc, 
Sagou , Taguan. 

Ph'ygic y Pierre Phrygïenne. 

Picardie y y Barge, Bleu dePrurse, Cbipau, 

Crarant , Goéland , FJafle , ITiroiidelle de, mer , Huîlrier , 
Lévrier, Macreuse ^ Miliotiin , Mouettei,' Sarcelle, Sou< 
chet. Spatule. • > m' 

Piémont y Grais', Magnésie, Mûrier , Ri* , Ver à soi*. 

Pierre y (^/sU Saint) Morue. 

Pise y Citrouier , Genêt. 

^ Plat a y ( Rivière de la )^Saricoviennc. . 

Plombières y Pierre puante,. . > . 

' Pè> y(^ /->e) fleuve y Adaiie , Esturgeon. 

■J^odoTy tiiiib.'' 

Poitou, Avueette, Bœuf, Cheval, F.cbaase , Genctte , 
Lnvignoii , Mulet , Mûner, (iut.irde. Palette , Palourde , 
Pholadc , Pied de veau , Pierre de la cçois , Pourpre , 
Torpille. 

l^oHgni y Tripoli. , , ' 

Pologne y Aigle commun ,■ Avoi ne , A urochs , Berce , 
Bison , Bobaqiie , Calaniini» , Cocheiiillè , Ecureuil vo- 
1 Mit , E.turgcoii , Grue, .Téde , Lilorne, Alerlanj Ours, 
Peroiiasca , Palaiouche , Rémi*, Rich , tialraii, ^ama , 
Zisrl. * 

* Pnmeranie y Ambre jaune ,,I^e , Ombre d’Auve^nc , 
Raphe , .Scorpion de nier, Sopc, Traite. 

Pondichéry , Aigle de Pondichéry, Arbre triste. 

. Pont- Kuxm , Esturgeon. 

Porto Santo , ( Isle de J Bois de la Pâli le. 
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Portugal \ Bézoarif , BucaÿOü , Cliénc Verd , Citroniei-t 
Hyacinthe ^ Levticr , Màqacrcdü , Pavdt Éornu , Pierre 
puante. . f 

Potosi , Argent. 

P ouille , {Là") Tàrefatüle. , 

Ponzzot , Pozzolane , Sel aptiiiohiate. * 

Prague , Haricot. * * 

. Provence, Alyptiiti , A'inahdier Anchois , Arbousier, 
Azed^rach , Bison, Bray , Boisson ardent, Cantfaàn’dcs, 
Câprier , Caroubier ; Chêne verd , Chien 'de mer. Ci- 
gale , Ginï , Citronier, Concombre Sauvage , D'ciiteisire , 
Hictaihe blanc, Do'ronic , Draine , Figuier, Flamànt , 
Fourmeiron , Galère, Grenadier ; Jay», it, Immortelle, 
Iris J Jujubier j Kertnès j Lauréaie^ Lcrttisqne , Mante , 
Mûrier, Myrte, Ne.motele, Nerprun , Olivier, Valiüré; 
Palourde , Passereau , Pastel ,' Pafrttt cornu j .Pitcliod , 
Plombagine, Raisin , Roscau'> Sables, Sauge, Setirpion, 
Serin commun, Stoechas ^ Storas-Calalhite , TarbariSc 
Tarin , Tbêsf Thcrêbinte , Thbn , Tor|liHe , Tuirbiib , 
Velelte , Venturon , Ver à Soie, Usun. 

Prusse '{ Aïoht^ jaune, AurObh's, Bleu demontagire, 
Brême , Chersea , Dorse , Ecureuil épileptique , Epcrlàn , 
Gerfaut , Lapis lazuli , Ombre d’Auvergne', Rapbe, Rièd- 
gniss , Scorpion de mer, Sopa , Tortue. , 

Pyrénées , ( Monts ) Aigle royal , AinTanle, Chamois , 
Cobalt, Ellébore j Fleur de fer ', Francülin , Gélinotte , 
Jays , Jaspe, Impe'ratoire , Liège fossile, Marmotte, 
Peebsteiû , Sapin, Vautoûrj Vigogne. 


0 


v^A N T O V , Pierre d’ Aimant. 

\)velec , Pierre puante. ' ' ' ' , 

i^uito , Bois die seringue , Colibri, Slan , Xutas, 


t 


R 


fETtes, Argile, Crafe, ' 

Rele Cl/ , Pierre h fauU. ^ ' 

/iennes, Pouditigue. • ' . ~ 

, Illankeu , Nase , Saurhon. 

Rhodes , (/«/é de) Bois de Rose, Faucon. 


4 ■ '.’î 
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/îhûnè , Apyon , Turbot. ' 

Hoehe/Ze , ( ia ) Graininatia» , Limaçon, Résiné copal, 
Torpille. . ' . > 

/{odn'gue , ( Is/e de y Solitaire. 

Rotna^ne, Manne. 

. liomanie^ ou Thrace , Tribnle. 

flàine ^ Alun, Cantlicno , Folio-citharus , Galllne , 
<}ranit , Figsasphaltp , Proycr , Urabe cineraria-. 
•.Rotterdam, Atgws pqissoti. ■ ♦ 

Rouen, Mille cantons. Poudingue , 'Terre à Pipe. 
Ronergue , Geuctte. _ *' 

iioyans , Sardine. 

, X^iungar, Diamant, Esturgeon ,' Gcrraut, Glou- 
ton, Hermine, Ic}c , Isatis, Lole, Mouflon, Pe'rouasca, 
Pétrole, Puuc, Sacre, Sanire , Saranne , Sel gemme, 
Souslick ,• Tarakan , Terre bitumineuse. Vipère npire, 
Zibeline. 

' ■ S . 


,• Alligator. , ' ' 

'Sable, {Is/e de) Morue. 

Saintonge , Palourdp , Pierre de Croi». > 

Salse-Éerry , Argent. 

•• S alpages , f/j/e Hirondelle de mer. 

Samar , (Isle de) Pois conjeuvré. 

Samara en Russie, A^y,i^;>-Sey»hicus. 

Samos , (/s/e ae) Terre de Sàmps. ", . ‘ 

Platine. 

Saône, ( Rà'ière de) Carpe. ‘ 

Sardaigne', Ane, Barbne , Charbojauipr^ ^I^ufloil, 

Murène!, Persil. ' , •' 

> » • 1 

Sasseniige, Piprre .Sqsseriaga- '-v ' • 

Savinien , ( Saint \ en Stfintjonge* ^^ç.ulê.- 
^Att/rew, Navet.’ -i f' ' * ■» , , ■ 

Saroie , Ai ;le Goinmnn , A rbè,i;i,nc', Casac;y>i,'< , jQjbamois, 
Fruucolin, Lagopède, Lnv,aret^. Merle bkn,c , Truffe. 

* Seùe», Àmbre'iaMfc , Arseni».- pi^oii^lli, Çlcu .dp Prjusse, 
Borax , Ghrysoljalç^ Çobalt’, iînelM , G/anaRte ,iiprf(uit , 
AJjigndsie,* ^cC|lji.^tp,i,n , Pierre ç(e (oadié, ^^phe, 

Siiiople , Topase, Tu'ngs,r(ein , WolTram. 

Acn/;/> , CliarbOji minéral. ♦ 
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Scio, (^Isle rfe ) Perdrix de Grèce. ,i 

S^cz, Am-pelite. , ' *' * 

Seiÿnelay , Orfraie. ’ • ' * ‘ • 

Seine ^ ( Jiifière de) Carpe. 

Sénégat, Balriroussa, Baobab, Barbu , Beurre de£am- 
buck , 'Callitricbc , Caméléon, Ceiba, Ce'vadille , Chauve- * 
£ouris , CheVrotin , Clonisse, Combbird , Corioe , Croco- 
dile, Faucon, Fourmis mineuses, Guib, Hippopotame, 
Kevef, Kob, Koba,Ku rbatos , Léopard, ISacelle, Naj^or, 
Nanguer , Palmier aouara , PaUs, Pic - griècb,e , Pique- 
Bœuf, Poule, Risin , Serval, Tigre, Tourterelfc, Vers 
xOngeurs de digues, 

Siam, Ata,' Benjoin, Caboche, rarcapViHi , Cochon 
de Siam , Cotsnnier, Ilipnalv, I.Tti Oriental, Nlauneto^s, 
Réülgar, Serpent à lunettes, Talapoin , Tigre , Tockaic. 

Sibérie , Alagtaga, Alouette , Amianthe, Aphic, Arbre 
aux pois, Argali, Bcril , Bithume, Castor, Cl'tien, Cuivre, 
Czigitliai , Ecureuil , Hérisson de terre. Jaspe , Isatis , 
Lin, Lote, Lynx, MarinoUc, Monflon ,_Porj?hyrc , Saïga, 
Saranne , Serpentine, Talc, Taupe, Tungs - tcip , 
Wolfram. -, 

i^ici/e, Br'zoard minéral , Chacal, Manne, Volcan. 
Sienne , ^el sédatif. 

Silésie^ Aigle royal. Carpe, Chrysoprase, Dorée d’e- 
tang, Harle , Hyv'olhe, lolite. Limaçon, ]Maiivks, Na- 
pel. Ombre d'Auvergne, Perdrix de mer , Pierre de touche. 
Rubis, Sardoine, Vairon. ' *' • . 

Sillery , Vigne. ^ , * 

Smolande , Çhersca, Pyrites. 

, ' GaAince , Marteau, Mçrle solitaire, ScsjBB- 
mouée. . ‘ , . s ‘ * 

Soistùns t CaSse-rtoisette , Haricot , Piclte. 

Solfatare y Alun de Rome, * . ... 

Sologne y Hibou ,^.içyrc. \ ■ . 

' Solor^y Jsle de) üantal. • ^ 

Sommerset en Bourgogne y 'Qva.w<. , 

Sonde y ( /jî/cj de /a ) Pierre-ponce/ * • ^ 

SoiMingrres , ( isles ) Pétrel. ' *4-.. * . *' 

Spitzbergy Guillemet, OrtoUin, Scie d% mer , Slrund- 

Jagèr. ' . -t. I.'f 

S ty rie Arsène y Coracias. : 

Strasbourg , Cocbeuille , ÈLamster Roiliet ,SuIfxDinéral. 
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Suide , Aphie , BisuTfiÿtl*, Brétne , ’CsQUt , Tas^e- 
notx ^Charbon minéral J| 'ihherstd , << oiootar , (jorbocju , 
Crcssen-ll^' , .DorsC , Kcurelifur , 16(>icra , üsiur{*eoti , 
Eialu *Fi’r , f uria iiitiMnaU» , G^al , (irai» , Hibou ,,H vdrc , 

• Jay» , t.amii* , Lainpioie , l.apis laBÙliÇ^'clun , L^'Utrc , 
Malaclit.tc , Moineau , Muscartliti ,■ ,fî li re , IXickel , tb- , 
Ours , Paon , Paon fie tuer , papier , Ptnes ,‘Pict*ro 

d’Aimaot , Pierre puante^ Puix iiiinérale , Puce <ie ru ipi , 
Raphe , Rêaigar, Ricli , Rosse, Sauterelle ,*Stiom 'Irtij; 
TaSorne , Tçr.re biiuuiiiicusc , Ttircol , Torsch , Trapp , 

' Toiigsotene , Zinr. ;V ~ ■* * 

Suez ou Arsittr>é\ Crocodile* ' » ^ 

' Suisie , Aigle cbminnn ,• Balbuzard , Blo^l^ias , Borax, ? 
Casse-noix , (llianiois y ( heu ilte du Pin , Cigo;;ne , Cora— 
cias* Coiiii^vre ^Crislal , tygge , ünronio , Faltranthes 
Cièbc , Harie , H', Laemtaerg.'Vf r , Ombre bleue ,Pie noir , ■* 
‘ Pie griécjic, Poix minérale , Ppiume de terre , Pyri^^ 

’ Sumatra, ( isie de) Arbre triste, CampUre', Casoar , 

^ Idaimon , Porc-epic, l’j^rites , * , 

, . Strate, Aftc , «Cachou , Pticÿ. - ^ 

^•^Surùtam, A'npuis , Barbarin , Bruant, Café , rhauve- 
Soiiris , Cosiùs , Cotinga , Cra'jjSitd , Diiise , Kt uille ain- 
. bulaute , Fourmis de visite ,t»rison , (iOclie , M. quercau , 
Maribouse , Maripa, Pipai ,.Pürtc-lanterue , Porlc-miroir , 
<Ju.iS«ie , Sabloneux, -Serpe, 'PaBrouba. , ^ 

Syrie , ^Cyndresde Syrie , JTIhivre , Cnlocaaic , D’aiAtm 
71eruit>dacte , ^errq Judaïqhe ,' SebesRs , Séné, Storai« , 
*t:alamite. ' t ‘ ■ 

». T f - • , 

T ^ ** V*- * 

V n .-enà , J J fie 4e ) Boisd'Ebcoe Booby , Ecrevisse 

de la côte d’Ür , Lapiu , ilVacre , Tabac , Xococbitl. 

• Tarà^con, Cotonier , Sautor.ellc. ' < 

Tartarie, Anis, Borbx , Che/al , «ChuBgaV , Fzigifbai , 

Esturget'ii , Lielieiv, Lofe, liyuV, Pi|isen , Kbubarbe , 

_*Sacre , Sàï*;*, Taelpe, Turbikis, Tdlipo. , ** 

^^Tmrvs ^ ' ' « ' , * . 

7'ffti4y ,,f IC marine à gro!^ bee. * 

Ternate'\ I$Ie 'de ) Feuille Imbuianie , Ôlseau-de'^arax 

■dis , Votcai^ * * . . 

Terre- iVeuvetr, ( BSA de } Môrué , Plongeon. 

4 Thebaidi , Algazc4. ' v 

• • . «'■ Z4 
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' ThtssaHe j Vigogoe. •- . r 

Borjw, Czigith»! ,'JlCuA, ^ftn. 

T’jw/o/- , Bergflroaçîtc. ** 

TifoJi, DrA|É<|J^Tivoli.-,i “ 

*'< ^ Tolfa, AIiiwtoM , Manne. , ' * . . 

J 'ToIh^ ' 

^ •* ^ * ir.ohgue , { jyjgfMKA ) Cailloux d’Awglfetcrre. . • 

^ Toccnne Végétal , ^Diamant ^ Granit, Ma-’* 

^ guffte ^ Hûtier , Papier-, Sanguinelfe , Tarentule. ^ 

. 7’o»/al^ V'^Pattes de jtner, Palourde. 

Touraine y Avoine , Châtaignier , Falao , Mûrier, • 
Natrpn, • î y 

ÏV^^e Za ) Pierres^ aalieres. 

Trente , Salaaérin. . ’ . v . 

• ^ Trévoux , Etitc*. ^ *,.•,•■• 

• Triànon y* hxhtü de cire, Arliireaux pais. ^ ‘ 

Ttpiis y Alphanclte , Bélier , Pyrathrel..r ,* * 

Tunquin y Mwsc , "Ver à Soie. •' * ' ^ 

• « , Amulette'* Bassora ‘Chien , Cigogne, Co-^ 

« cbent|lo;Tle Pologne, G rais , Jade, K^raer , Orpistaetit, 
Réalgar., Rusma , Saiep . 'Saiyrion , Sumach , TustgooitS*, 
Venturem. * •> , ^ ' 

Tyrol y Cyanrte , Merle de rocher , ToHraaaliae. . ■ ' ' 

' i/' ' ' n -r • '■ ■' *r‘ ■■ ■* 

, w X LMC^IE y DeAxVC. , . -.f t 

’ ,■ f^al-t)ieu y Piefres salières- 

’ f^alencf en Ùauphifté , ffiiardpQ - Sohinai||e. f 
• T^alence ei^^' Espagne y Kali. * ^ ' ». 

•F'afognee , Moule. - J ^ 

g^alois y Mélèee.^.. \ f ^ 

, • yaugirard’y Navet, )L ■ , • ’ ‘ 

Viri 'y Thé. ^ -s 

g^énézula,'W'éf^. \ 4 

^ J^inîs^ y Borax , ^trys ', Capelra , Laifue A|oecri»- ' 

^ Muge, Scliiquc , Talo , Terre'do «VciMse.., y.anoeait>-> 

• ‘'père d’B^ypte , ^Vitriol IMw».. j ‘ÿ 

■ , f^tiràiine , Terre •reitk;. , f ‘ 

, I , , iperrai//fj ,*A8p]iake , Cerf d u Cange‘, Djjpnant , Pof- 
phyre , Snmiulot. ’ ' ^ , o , ’ , 

• ; * yésuh , ( MOnt'^^^Wxa , Pierr^-poBoê. . * . * 
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yirginie , Anguis , Azei'oliîr 


36 1 


Canard , Cardinal , 

mandeur , kcureuil volant , Kaabfe , Fhsqju 


BüMiiie do Canada » 
Chéiic , Ciieval , Cliùvriheuiljc , Coni- 

t 'os liec y 

Lien , Macocquer , Masquapène , Moreüo b graptjm , 
MoucBerolle , Noyer, O-mntia , Pat iure , Petit gii'i,rcu« 
plier , Pic noir , Polatouche , Raisin d’Anicrique j*S.cneka , 
«Serpentaire, Soleil, Sucre, Stuuacb , Taupe, ïoaico- 
dciidron , TrcQe , Tyran. i ^ 

^ yistnlCy Nase, RousscroJlc. , . 

Ukraine y Cheval, Taema. ' * ^ 

UoJga , Apnbn , Sheltoçuaik. ^ . 

Uolhinie , Pouc. 

' Vosges {les) y Qa\zne[.i£ , SM&iu>ir, Pprpiiira. *. 

Uplande ,^\e\x de Prusse. 

Ural , Silure. . • ■ 

fUendits , ‘Fraisier. 

. fyeifimfels , Bleu de Prusse. ' • . 

TV eissemSourg y Piusun. * 

ïf'Vrer ( /e ) , Spirlin. 
tVespaanie , Terre à Porcelaine. 

JVestf.'halie ,\Ac , Vairon. ' • « , 

TUUUsca , .Sel gemme. .0 

JUurtenibejg ,* Jaya, ’ ' i.-* • . 
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Forck, Loup marin , Sciy de «vo^ 
Fpres ,^'V^xâw. 
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( Le signe = signifie çiu lieu de). 

T O M E I. * 


' . Page lO. Hg. 11 = Comme dans le larcin , ont 
concoaru à leur existence , lizez , compagnes du 
plagiat , ont concouru à leur donner le jour. 

•rage 64, dernière lig# = UmbiticiiSy lisez: 
Umbilicus, 

Page i 65 . lig. 3 . = On n^y remarque', lisez y 
ôn y remarque. 

Pag. 277. lig.' 28. = fc), lisez (c).* , 

Pag. 276. lig. 3 o. L’Étoile qu’on nomme l’Épi 
de la Vierge est iridlquée'par la^ lettre {«) dans 
la cinquième planche. 

Pag. 3 o 6 . lig. 6. Ajoutez : 'T'oyez les plancli. 
7 ci 8. 

T O M E I I I.* N . 

Pag. 252 . après la a 5 e. lig. , ajoutez : Patate} 
Voyez Batate. ^ ' 

Pag. 269.” lig .‘'26. = (c) , lisez (d). 

Pag. 355 . hg. 3 o. ==planch. 1 , \iseiTplanch. 7* 
Pag. 364 .^ 1 ig. 26. ajoutez : T oyezpl. Set^..' 

, ' ^ T O M E I V. - ' 

^ ‘ 4 . 

. Pag. 8. lig. I ï. ^ ig juin , Pisez 20 juillet. 
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Hemarcfiies sur Vu s âge des Figures 
insérées à la suite de cet Ouvrage. ^ 

1 ' ' ^ . 

ï- L’Équateur parlnge le Ciel en deux 
Hénilsphèies ^dont i’uii s’appelle Hémisphère 
septeniriomil ^ eti’aisire, Hémisphère tneridio- 
>nal. Les planches premi‘'Te> , Irolsiéine , cin- 
quième , septième , si elles èlaienl réunies 
par leur angle aigu , en leur donnant pour centre 
le Pôle seplentnoiial , représcuiei'ciient l’Hémis- 
phère septentrional j ce-qui ett au-delà de l ’Equa- 
leur , appartient à l’Hémisphère méridional. * 
Les deux .Pôles du monde sont au centre de 
ces deux hémisphères , et à quatre-vingt-dix 
degrés de distance dé tous les points de l’Equa- 
teür. Le Pôle septentrional termine l’angle de 
chacune des cartes ci-dessus désignées : le Pôle 
méridihnal n’est point visible pour nous'. 

U. L’Ecliptique partage tout à- la-fois , le Zo- 
diaque et le Ciel en deux parties égales ; mais ' 
comme il coupe l’Equateur en angle de vingt- 
trois degrés et demi J les Pôles de l'Ediptique 
sont éloignés des Pôles du mondé dé vingt- trois 
degrés et demi. Hoyez planche cinquième p\o 
Foie Boréal de l’Ecliptique. ‘ ^ 

• El.* L’Horiton partage de même le Ciel en 
deux parties égales.* Son Pôle'ap])elé Zénith. 
est le point du Ciel diiec tement' au-dessus de 
notre tête j en quelque iieu dç la tqrre que nouâ* 
soyon's J le'Pôle opj os4-.s’appelIe Nnclir ; d’où, 
il s’en suit qu’ib)’-^ a autant* d’ilonsons rme de 
.Zéniths et de Nadirs. Le Pôle’ de riîorison de 
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Paris ,oule Zénith de cette ville, correspond à ■' 
quarante-huit degrés cinquante - une minutes. 
Ainsi Fllorison de Paris' doit s’étendre du côté 
du Nord à quarante-liuit degrés cinquante-une 
minutes au-delà du Pôle , et dü côté du Midi à 
quarante- un degrés neuf minutes au-delà de 
igPciuateur. Nous pouvons donc voir celles des 
Constellations de l’Hémisphère méridional qui , 
dans Je cours de leur révolution , viennent s’éle- 
ver passagèrement au-dessus de cet Horison. 
C’est pour cela que les planches première , 
troisième , cinquième et septième , présentent 
, une partie de l’Hémisphère méridional, et sont 
prolongées jusqu’au trente-cinquième degré seu- 
.lement. C’est à-peu-près jusqu’où l’osU peut 
.porter En lixant les regards du côté de l’Orient j 
on voit les Constellations nionler insensiblement 
et faire place à de nouvelles qui leur succèdent 
bientôt après. En observant vers l’Occident ^ on 
■yoit les Constellations disparaître aveq la-mêpop 
activité. , • 

iy> Le Méridien est pareillement un grand 
cercl.e qui , passant par les Pôles du monde , est 
perpendiculaii*e^au cercle de l’Equateur, et passe 
par le Zénith dn lieu où l’on se trouve. Ainsi il 
n’y a point d’andrbit sur la terre qui n’ait son 
Méridien. Les lignes tracées du Pôlje à l’pqua- 
leur sur chacune des pjanches , sont autant (Je 
Méridiennes. . 

Yf On entend par en astronomie-, Ja 
distance d’uije étoile ou d^une planète a l’Eclipti- 
que où l’arc d’un grgnd cercle* perpendiculaire 
Û l’Ecüptlqiie passant par lè cepire ,d.e l’éuajje 
,ou de la planète^ ef per des- PüJ,es.^(de l’Eclip- 
lique. V ' , ■ , 
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VI. On entend par longitude Vnrt de ITelip.* 
tique compris depuis le premier degré du Belier 
jùsqu’à l’eiidroit où le cercle de latitude de 
Fétoile ou planète coupe l’Ecliptique. 

■ Vil. L’ascension droite d’un astre est l’arc de 
l’Equateur compris entre le premier degré du 
Bélier et la rencihlre du méridien céleste qui 
passe par l’astre. 

VIII. La déclinaison d’un astre est la distance 

de cet astre à l’Equateur , c’est-à-dire , Tare 
d’un méridien entre cet astre et l’Equateur. 
Bxeinple Régulus. ( '^yez planche 3 4 ) à ' 

cént quarante-neuf degrés d’ascension droite 
èt treize degrés de déclinaison. " , 

IX. L’élévation 'du Pôle sur l’Horison étant 
touiours égale à la latitude du lieu , toutes* les 
étoiles circonpolaires , c’est-à-dire , tenferméei 
en-deçà de quarante-huit degrés cinquante^une 
iïiinule^? autour du Pôle , ne'se 'couchent jâ- 
inais et sont vislblei toute l’année jtoür Pàris. 
Il n’en est pas de ihéme des Constellations qui 
composent le Zôdiaque et qui s’étendent du 
côté du Midi. Les Unes sont visibles 'en hiver , 
ïes autres en été. Eh novembre , décembre j 
janvier , février et mars , On distingue à merr. 
•^èille le Bélier , lés Pleiades'^X^ Taureau^ 
lés Gémeaux , le petit Chien , Orion i En mars , 
avril et juin, ces Constellations ne paraissent 
phis à leur placé on découvre le Lion , 1© 
Bouvier , la f^ierge , la Couronne , Hetcule , le 
Serpentaire : En août , 

Y ^igle , le ‘Dàtiphln\ 
éX. Pégase sUQpédérit. 

%. Quant aux huit plânchès gravées , dont 
deux pour chaque saison de l’année ,'*l'es “pi'e- 


septembre. èt octobre , 
le Cygne , ^ndromèdé 
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mière , troisième , cinqulèijie et septième repré-* 
seiilenl les quatre parties de l’fïémisphère 
boréal. C’eM tout simplement un planisphère^ 
cel-'sie diri -é eu quatre sections sphériques , 
dont rhaciine boruee du côtq du Midi àl’horison • 
de Paris , reurerme les diiréieutes’ Constella- 
tions |)lacées depuis le l'ôi^ jusqu’au irente- 
cinqiiieme dej^re au delà de l Equateur , et qui 
pa.s.'(’ut au méri iien vers Iqs dix heures du soir 
dau' le.s mois et au quautièiue indiqués. , 

' 'Le s d uxième , quatriètue , sixième et hui- • 
tièirte phue hes ne .-Nunt ^(]ue Icr, développement 
des Consteiiaiions de l’i lemisphère sepleulrio- 
nal , afin de mieux eiiEaire ;conn^Lr.é les ligures 
un pputroj) resseriées danss.^-j^ quatre sections 
du ‘plaiiisphère , sur- tout eu ^'emontant vers 1© 
Pôle. Les Coustoilalions au-ilelà i)e l’Equateur 
n’v sont pa.s figurées , parce qu'ellespoatsuf- 
f]sa,mineul,,déveioj)pés,dans les quatre.èeciions 
spbériîjue;, au-des'-ou.s de PEquateur tenues à 
ce dessein, pour cette partie ^seidemeut , dans 
urie dimeU'ioii au peu pi us large. 

' Les A.'.tronomes,, par ’, vpspect pour,, l’anti- 
quité , ont; conservé !e;-> aiiqieu,snoms des tiuns- 
leDaii(pi.s.,.uoins qui pour, ia plûjiart n’out aua 
curie relation ‘avec les formes que l’as.'euî filage 
des étoiles présente. Au.ssi^ esl-ee eu tourim ne 
tant ie.s, formes que les Uranpgraphes ont appli- 
qué des figiu'es analogues à-^cha^lle Cousieha- 
lion. Ces, ligures, aus^i mal -faites uu’eioigotes 
de la vérité’, ne font que Svircharger lescarti-'s; 
L’as.'.emfilage nu desé'toiies bien cir(S)iis< ri;, [loor 
chaque Oun. lelhdion , en dit plus a i’irm i;ue 
les figm’cs embrouillées de la pliuiart dès Pia- 
jjisphères, , . , - 
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XI. C’est dans les cartes de développement 
de l’îléini sphère horéal , (y.ie -ont marquées les 
lettres alphabétiques qui renvoient du texte à 
la figure. Ces lettres de renvoi aui dient ai)porlQ 
de la confusion dans les cartes îles sections sphé- 
riques où le.s étoiles de.s Consteilaiions sont pli^a 
serrées à mesure qu’elles avoisinent le Pôle. 

XU. Vingt -quatre lignes tracées du 'Pôle à 
PEquaLcur , marquent mois par mois, et* de 
quinze jours en quinze jour- le.s étoiles <pii doi- 
vent passer an meiidien à dix h'*ufes du soir. 
Aind , en regariliml du côté il u Midi , l’on est.- 
de voir i)asscr sou- la lignt^du méiidieu l’etoilç 
ou Constellation indnpiees sur la carte. 
phts , GU peut même prévoir queh'es Consttî-: -, 

lalions la remplaceront au méridi^m ihpis les ' ' 
heures suivantes. Cliai^ue li{?ne tracée à gaucite 
sur la carte, marque une heure jtlus tard qué 
celle qui la précède*. A’nd lu Cou.-t < {ijj 

Lion eloignee de ciuq lignes de celle ih. T-au-*- 
reau (qui pa -e au méridien vers la fin de dé- 
cembre , à dix heures da .soir) passera ,.-ôus,CQ .* 
même niériJieii le même jour cinq heures plus 
lard, c'est-à-dire , a trois heures du matm. , \ ^ . 

Xni. Les caries in ür^ueni ^ comme on vient 
'de le lire , les Constedations qui pa-sent 
méridien chaque jour de- l’année'a dix heures 
du soirj mais, lUJur se faire un cadian de nuit 
exact sur les Coustidlation- même , il faut a\nnf 
là précaution de su.sj)emlre un iil d’apjomb de 

huit à dix pieds, qui corresponde directement 

à la ligne du Tueridien du fieu on i’orl^^* trouve. 
I/Eni yclop^^die et les 'l’rai'iés de Gnomoniqne 
contiennent plusieurs procédés poui y parvenir. 

En voici un qui peut-être exécuté en i.’absenco 
meme du soleil. 

I • # , V 
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-> On a reconnu que l’éloile Polaire faisait une 
Kgno droite avec l'éloile {f) de la queue de la 
grande Ourse toutes les lois qu’elle passait au 
méridien 5 ce qui doit arriver communément au 
mois de novembre. Dans ce moment donc , si 
Poil suspend deux fils d’aplomb à quelque dis- 
tance l’un de l’autre , de manière que si l’on 
tirait une ligne elle passerait par le centre des 
deux bis e| des deux étoiles ^ ces deux fils vus 
sur la même ligne et couverts Kun par l’autre 
comme s’il'n’y en avait qu’un , donnent juste 
la ligne du méridien. En regardant vers le Midi , 
toute étoile , toute Constellation à l’instant 
qu’elle passe au-devant de ces deux fils , .passe 
au méridien. 

• En disant cette Instruction , en jettant les 
yeux sur les figures , et en se servant du moyen 
Bîéclianique qui vient d’être indiqué , ou de tel 
éutre-qu’il sera facile d’imaginer pour sc donner 
Parc du méridien, il sera facile à tonte personne 
peu versée dans les connoissanees astronomi- 
ques, d’observer jour par jour Pétat du Ciel , 
d^étudier’les Constellations , d’en connaître la 
position , d’en suivre la marche , et de remar- 
quer les différentes époques de leur révolulion. 
Paissent les premières notions de simples curio- 
sités répandues dans cet Ouvrage , appeler les 
jeunes gens à de vastes conceptions j et leur 
inspirer le désir d’étendre la sphère des connais- 
sances astronomiques ! 


Fin des Remarques et du Tome dernier. 
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